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J E Ih'imagtnois , continua l'aVeugitf V tïonvet 
daiis 'cent fille que lé fultan aie donnoic pour 
femme .toute h répugnance qu'elle deVoît avoir , 
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1 CONTBS MoOCl f • 

pour un hommo tel quç jç paroilTois çtre. Mak 

ip féjour du férail eft fi triftç , & fi auftèjcç pour 

ces fortes de perfonnes , qu'elle n héfica pas à 

accepter k propofition que la favorite lui $t de 

lîi cpoufer. Je téipoignai ina joie de çiftte union , 

* par- mille aâîony pkrs folles les unes que les 

autres; & le fui tan nous ayant > après la fète^ 

fait conduire dans l'extérieur du férail 4 il fît 

venir un Iman qui nous maria ; Se non content 

de cela , il nous fît mettre au lit en fa préience , 

^ fé retira enfuite avec la favorite ; qui avoir 

auâi voulu être témoin de cette dernière céré^ 

monie. 

Quelque paffion que. je reflentifle ppur ma 
femme , & quelque empreflement que je dûde 
avoir de lui marquer à quel pobit aHoit envers 
elle ma reconnoiffance , je crus devoir encore 
auparavant donner une nouvelle fcène au fultan. 
Pour cet effet, je fortis brufquement du lit, j ouvris 
la porte de ma chambré , Se je m'en fauvai en che- 
ihife & en caleçon {a) avec tant de précipitation , 
que je rènverfai en courant tout ce qui fe pré- 
feritoit devant moi. Le monarque averti fur le^ 
<ftiamp de cette nouvelle folie , mVyant fait 
arrêter, me fit amener devant lui. Roi de Mouf- 



(a) Lés Orientaux, hommes & femmes, coacheat oxii* 
oairçmçnt en caleçon. 






tRâm , me dit-iP, quelle ftayeur vient cfevôu^ 
hiùr > QvLùVi um fimpl^a fHle fait fliir un de$ 
pius grande Hétos de la ten::e? Seigneur*, dis- je 
alors au fultan > tti aurois eu aufli peur que moi ^^ 
fi tu' t*érots trouvé i ma placer. Tu m'a vois promis 
toute' force dé fatisfkâion etl me donnant une 
femme ; maïs' je me^f uis vu Bien loin de mes 
erpérànces^: à^ peine ai je été côuthé' auprès de 
ma nouvelle époufey quHl m'af f^mblé entendre 
fous la couvenureiiff bruit e)ftraordinairè : atten- 
ttf ; & prêtant. Poreillfe , j^'ai cm ehtendre dans 
fon ventre pluficurs vdik ctaires & fort diftindes , 
éànt Tune dèmandoît une'chemifë, Tautre un 
turban, une robe:; â^' des' pahouches^ une troi- 
fiètne-, du'pain , du ris > &r dé la viande; qui pis 
eft, il m a* paru qucr toutes lès petfonnes qui' 
jfatloiehr aiîifî'sVnttebattotent; de forte qu'épou- 
^ntc^par leurrctTs, je*me fuis promptemenC 
éfchappé', dans* la' crainte de devenir père d'une' 
girofle fônnile , qui meitémoignoic déjà fes be« 
fbins que je n'iaurois parle moyen de lui four- 
nir , Se dont j'ai voulu éviter les reproches. 

Ee fdran éclata de rire à cette réponfe. Il n'eft 
pas'fi'fel en cette occafion qu'on le pehfe, dît-ii 
albrs^) <t)mbien: de g;ensj> côndûits'pat leur feule 
paffîôtT , s^engagent^ils dins le mariage , fans en' 
prévoir les fuites^ &t làiiTent le 'plus fou vent un ' 
nombre* d'eujfàns^ expofés à la mifète?' 

Aij 




4 (C O K T s s M O G O L s* 

Pour remédier aux crainres de ce galant homme, 
je veux qu'on lui alfîgue pour lui & pour fa 
femme y deux mille pièces d'or par an. Va, mon 
ami , continua - c - il , retourne auprès ^e ton 
cpoufe ; ne t'inquiète point de ce que devien» 
dront tes enfans , j'en aurai foin comme des 
miens propres , & je te promets par avance , 
qu'ils ne manqueront de rien. Je m'étendis alors^ 
en remercimens plus ridicules les uns que les 
autres , & rette dernière fcène réjouit tellement 
le fultan , que tirant de fon doigt un diamant 
d'un prix très-coniidérable ; porte cette bague à 
ta femme , me dit^il , voilà le commencement 
Je la dot que je lui veux afligner. 

Vous pouvez croire que je me laiflai recon- 
duire volontiers auprès de mon époufe j je lui 
racontai avec beaucoup de fatisfa€tûon ce qui 
venoir de m'arriver , & comme elle avoir de 
l'efprit , elle comprit tout d'un coup que le mien 
n'étoit pas auflî aliéné que je voulois le faire 
croire au monarque de Cambaye. Mon cher fei- 
gneur , me dit-elle en m'embraflànt , j'étois pré- 
fente à votre première rencontre avec le fultan , 
& depuis ce moment, j'ai conçu pour vous une 
violente inclination. Ne vous imaginez pas que 
j'aje été à votre égard auffi crédule que ce prince. 
Quand on aime , i'op voit les objets de fa ten- 
àï^Qh avec de meilleurs yeux-, que les gens indif- 
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iférens. J'ai conçu que vous n'aviez feint d*avoîr 
l'efprit égaré , que pour échapper cîe k mort qui 
yous étoit certaine , fi vous n'aviez pris ce parti. 
Ce fut moi qtii engageai la fuhane à parler en 
. votre faveur ; 8c lui ayant témoigné TafFeâion 
<^ie je vous portois , j'ai obtenu d*elle qu'elle 
prieroit le fui tan de nous unir enfemble. 

Je fus fi furpris , continua Aboul-Aflàm , d*en- 
tendre ainfi parler ma femme , que je fus queU 
que tems fans lui répondre y Se mon étonnement 
n'ayant fervi qu'à la confirmer dans fes idées » 
je crus 'devoir lui avouer la vérité. Charmés l'un 
de l'autre , nous pafsâmes enfemble des jours 
"très- heureux , laifTant toujours croire au fultan 
^ue je n'avois pas Tèfprit des plus fain. J*avoi$ 
tin plaifir infini dans les différens rôles que je 
jouois à tous momens t fi je voyois rire les autres 
-des folies que je difois ou que je faifois , je me 
'moquois intérieurement de celles dont tous les 
jours j'étoîs fpeétateur , & qui la plupart du tems 
fervotent de matière aux div-ertiffemens que je 
procurois au fukaLii , fans cependant , autant que 
je le pouvois , m'attirer des ennemis , comme 
favoisfait é^ant médecin du fultan de Ghitor; 
'au contraire y je ne cherchais qu'à faire plaifir i 
tout lemôilde > & je vais même vous en raconter 
•un trait qui me valut un préfent très- confidé*- 
table. Le folcan qui j^leit fort fouvent à lacbaflè 
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4 i^îfeaiii y âvoit un faocoa bUnc , qu'H aimok 

jp^ilionocment* Un jour qu'il vouloit le faire v(^- 

1er ,^ fe ^rottv^nc queXon qi(ea»u favori écoit m^ 

^.de.i & même aflfe^ dangereufemeac : M^"^^ 

)f^ ^ die le fultan w c^lèii;^ ^9^ grand faitcoa^ 

^ictr^ ,cu !&î$ cpmbi&|i je;fuis Att^é i ce faoodnf 

je fuijs pecfaadié .qu'fil vi^ en cec éiiat ^ ^ue par 

Jp IMçu 4e foin qtf'cin ^ (Qu ^P lui : ()iend$ bien 

garde i ce qu'il deyie^dra. \ «car ;je c'aveiccis ^ que 

^u^icûnqoe me dic^ <}u'il eft «nprt » je lui £erai 

coupeiT J^ lièce. Le iaaçonnipr le recira biea ;iJF«- 

/^^gé d'u^e p2ireiUe jmen^e > il n'épargna fîx foim^ 

l^i peines , ^pour fauvec le faucon ; mais malgrç 

^^lai Toi^u écanc mor< au bour d^ huîc jours ^ 

^1 n'y epr poinc de dpulôut pareille ï iceile d^ 

^gopuloâ. Comme J^ d^n^^rpis vi$rà*-vis 4e fit 

^^ifppj le cpqrus 919 gris q$ie faifoif^j^t lôs vifi-^ 

l^s ,de U fâîKQHin^i^., .^.|e (Eus fi w^H^feé dft U 

^ri^ipn fie leur maîjCre , que }e féipkiç4e iw^ 

ffxfi^ ^qiï%sppi\t Ifi tirer 4u pwl çwi U i^rpii: , fp 

ircèuva^f pblig^ 4e H^df'p 4^mpr^ tops le$ j^iir$ 

^94.-iDème ^^ f»lrw , A riflr4e 4e fqn 4$^^ • 4* 

^ fej^né 40 fes pife^ux. Tr^i^quiliife -f^ , jM^>» 

^^»lpff, lyi dis-je, &feiffVHWQi faire 2 fi 1? f<» 

fak mpufijr qiuelqu W » ce nf ff ra pas f^emeiMt 
«)iu J# i:p^r«s fu# le f:h*mp ai^ paUi^ j jb fulrM 
iilpir if n^mtf à f flWe , 4)p , piwi(foû de fpnc 
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cBam , mè dît il , que tu parois (î âgiti ? AK ! 
leigneur , lui dis- je, j ai une aventure bien un* 
gulîère à te raconter.:. je viens de la faucon- 
nerie , j*ai trouvé Menoulori , lé balaî à là main « 
qui nettoyoît "éxit placé de trois pieds en quarrf , 
devant la volière dorée; il Fa àrrdfée énfuîtè 
ivec de Téad dé feriteur , après quoi , il a étendra 
de (Tus un tapîi de foie brodé dor > qii'il a feme 
de fleurs lès plus odoriférantes. Il a été alors cKéf-* 
chef ton faucon blanc » & fondant en rârnieV , 
il Ta couché fur le dos. Lé faucon étbic eteni^tu 
fur tç tapis , les aîles déployées , te bec éti Haut , 
les jambes ferrées , les yeux fermés. . . • . • À ce 
difcoùrs S détaillé , Fé* fût tari m''interfbmpit brul-, 
qùeméht : An ! nie dit-it, mon fkucon blanc élc 
ihôrt. 

eft votre majeffé même qui 1 a dit , m écriai* 
Je en ce momenç , que fa tcte fou fauve ! Lçr 
fbltàii rut d^àoofd* furprîs de rri^ féponfé ; maii? 
le rappelant la menace qu il avoir faite a Me-^ 
iibulori , fl rie pUt sVriipècBef d'cclatér de rire j 
va trouver le é^ahd faucoîiriîer , mie dit-il , amire- 
lé que je fiiis" pérfuadé' qu'il a fait fon ppflîble 
^our échapper irion faUcori , & que je ne luî 
veux point de niai de la mort. J^e courus an--* 
nbricèr ceVte bbririe' nouvîèHé à Menôulon. & lui 
ayant raconté de quelle manière je^ m y étoîs pris 
pour d^cbuni^r'de déila^ fa cHe^ W menaces dit 

Aiv 



fultan , il m'embrafla tendrement , & me fit prc- 
fent d^une bourfe dans laquelle il y avoit mille 
pièces 4'or. 

Avec une pareille conduite de ma part » & une 
femme qui m'aimoit tendrement , rien ne man-» 
quoit à mon bonheur., ôc je croyois qu'il devoir 
durer éternellement , lorfqu'il finit tout d'un 
coup au bout de quelques mois , par la mort du 
fulti^n qui , à la chafle , étant tombé très-rude- 
ment de defTiis Ton cheval , ne lai(Tà aucun enfant 
inâle pour lui fuccéder. 

La divrifion qui fe mit. dans le royaume» ne 
m'ayart pas perhiis d'çfpérer que celui qui ré* 
gneroit après lui , auroit pour moi les mêmes 
bontés , je propofai à ma femme de quitter U 
cour ; elle y confentic d^autant plus volontiers > 
que le nouveau fuUan fit bientôt çonnoîcre que 
je Jui étois très-indifïerent ; nous n#us retirâmes 
donc dans une petite maifon des fauxbourgs de 
Golçonde , & layant fait accommo4er très-pro^ 
prement & très -commodément , nous y goûtions? 
les plaifirs d'une vie tranquille ^ lorfque m^ 
femme devint groffe. Je refljgntis un extrême 
plaifîr à cette nouvelle^ mais je n'étois pas ne 
pour être long-teths heureux : elle mourut en 
donnant le jour à un gros gardon qui fuivit fa 
mière de fort près, 

J a vois €u tant d occaiions de me louer de mon 



ipoixCe j elle tn*ivoic donné des marques fi eflfen* 
rielles de fon amour , & je laimois avec une.; 
paûîon fî extraordinaire y que fa perce penfa me 
rendre véritablement fou. 



X X S O I R É E. 

Suite de VHiftoire d*Aboul - AJfam , 

Aveugle, de Chitor. 

Jtr t o N G £ dans la douleur la plus vive , }e 
m'abandonnai toqt entier i moi7mème \ je fus 
hait jours fans prefque boire ni manger , & fans- 
vouloir recevoir aucune confolation. J avois pour ; 
proche voifine, une bonne veuve fort âgée, &: 
dont ma femme avoir reçu dans fa couche tous, 
les fecouts poffibles ; elle fut touchée de mon^ 
iQalheur, ne voulut pas m^abandpnner > & fie. 
tant par fes remontrances , que je cpnfentis ï ; 
ne me point lai(Ter mourir comme d'abord je . 
lavois réfolu. Elle avoir un fils unique , âgé au , 
plus de trente ans , il fe joignit à fa mère, &i tne 
donna tant de marques fincères d'amidé » que je . 
cjrqs devoir lui en témoigner toute ma reconnoif- 
fance. Nous fûmes . plus de fix mois fans nous * 
^uîçcer î fie le tems ayant diminué ma doulear>: 
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8t m'àyknrfatt oublier h péht que j'a^ois faire , ' 
je ne fohgéâi plus qu'à imiter mon amî , c'eft- 
à-dirë , à paHtt la i>las grande partie des jours 8c 
des nuics à table , dans le vin, le }eii , ou avet le^l * 
femmes , dont on ne manque point à Golconde. 
En menant cette vie , je vis bientôt la nn de mon 
argent comptant , & de mes bijoux ; je comptois 
du moins fiir les deux mille pièces d*or que j'avois 
droit de recevoir au tréfor du fult^aj mais je ne 
ilvois pas que celui qui régnoit alors , avoit an- 
nulle toutes lé^ libéralités de fon ptédécefleur ; 
& me trouvant obligé de vendre mes meubles 
pièce I' pièce , je nie Vîà biehtôt féduk dani la 
dèthière rhil'ère. Lé kU de la Veuve m'àîda i 
vîVté pendant ^Je?q(iié t^tris } maij fcntaht qttef 
j'étoîi i chargé à fi mère ^tti n'étoîft pas rické , 
je pris le parti de rtie hiié calendèt , & j'en eus 
bientôt rev&ttt VlteWt. Ne cttfyéz ^s que jtf fuflTé 
àe^t^hii meillèttf pour cela j au càntraîre , fe 
nrafvofis cRerebé ikti tte Hiètité i l'abri* de FiA- 
faire & de \à mrfëre, 8i j'y éitei^ p^rveiiu jiar 
ceTntoyem J'âVoîi ihînîre engagé n^oh^cataatade; 
de débauche à- rb'àccompa^ner , éc nous' alfiôrrs ' 
dfe viHe en ville , vivant? toujofurs amprement aux ' 
diépetts des bonnes getts; tJiî'ptiï' qiie Aous étions" 
t ht éattlpagtte , clfez uft- dé ce^ dévoft thuful- 
làits^, 6a luîl annonçai untf trôùpe der châtlitans 
PerfettT,- cpâ- f«tM«tif Sis ckbfës* é HKÉQtéL^ 
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^ces , que h récit qae l'oo en fit i fes femmes 
Jk i,£ts énfatis , excita, vivement lent cariofitéw 
Oomnacfe nai^ots jainaîs va de paaœîUts genfc » 
j'en^geai ce ^boo èotmne a donner cttre légcct 
/acîsfaâix»! â {2 famille : il j amfentic^ & af ailt 
Sétmititt les dudacans dans fa cour , où ilaiv<Mè 
fhié fies &mmes ^ &s filles couvene^ «ie voUei9 
<}iii iéur defcendoienc furqm'aux pieds > dés 
iumifties étaguikri dans leur efpèce , commMF» 
cèreaatietirs exercices d'inie manière à furpreitdrfe 
t]es fierfennes qui n'avaient f amaU rien vu. Se 
(àite forger tm Cer fouge fur une petite endumfe 
ftofée fm le ventre » & cenant rènverfé fut lès 
pieds 6c fuc les mains >. après s'être fait iitttcre 
fous |e dos un poignaird la pointe en haut^ à M 
dcngt du dos 5 dans là même poftùre) f^ fàitt 
éenâre d'un coup de fabrê un meixdn placé fat 
le veintre , fans cffleui^ct k peau. Quoique cf^U 
fèt admiré des fpeâateurs , je n^en fus pas frappé^ 
farce que je m'imaginxi bien qui le fréquent 
ekercice de ces fortes de gens les avoir accou«- 
tumés à ces opérations qui {^aroiflfbienr ii périls» 
leiifes ; maïs ce qui redouU^ mon attention , ce 
ffot la promeffe qu'ils firent , de planter en notrU 
préfence le pepiii d^un ac4>ce qui , en moins dp 
ééxx heur^ » devoir fe trouver chargé de âeurf 
ëc de ff uits. Voici de quelle mani^ ces géne^l4 
s Jlficenc pour i'exéettiet. Ug«Mi4itt r#i|dii dM| 
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cette cour une toile en qiiarré , affêz loin de nous y 
qui formait une efpèce de décoration de théâtre^ 
Jls rouvrirent fur le d 3vant , prirent un pépin de 
pomme; & après plufiears difcours préparatoires , 
Se des récits propres à éblouir des gens crédules y 
ils le mirent en terre, l'arrosèrent ^ & refer- 
mèrent.la toile ^ cela f it , s'étant placés entr'elle 
.& les fpeftateurs qu'ils amusèrent avec de non-- 
veaux tours d'adrefle , & enfuite , ayant relevé 
la toile » ils nous firent voir , avec de grandes 
exclamations , à la place du pépin , un petit ar* 
briffeau gros comme le pouce j & lon^d*enviroa 
deux pieds. L'un d'eux alors > pour mieux en im- 
pofer aux fpedàteurs , s'étant tiré du fang du 
bras gauche , il arrofa cette efpèce de furgeoa , 
après quoi y la toile ayant été rabattue , ils recom- 
mencèrent leurs jeux, & ayant continué la même 
opératipn à cinq ou iix reprifes , avec de feints 
encbantemens , ils nous firent voir fucceffive* 
ment , & par degrés , un pommier gros comme 
le bras , de quatre pieds de haut , chargé de 
fleurs , & enfuite de fruits* 

Quelque ébloui que j'^euflTe été par ladrefle des 
charlatans , Se par les applaudiiTemens qu'ih re*- 
curent , je ne m'y étois pas lai0é tromper , bien 
perfuadé que le tout fe padoit fans magie ; je les 
livois examiné avec tant d'attention , que |e m'ap- 
perçus que la.coUede.decrièl:e étant double^ pen-* 
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dant que Ton tëférmoit celle de devant , un en<^ 
fane de dix à douze ans plantoir & dépiantoic 
facceffivement Tarbre en queftioh , à mefure 
qu'on le faifoit voir aux fpeâateurs* 

Si je lailTai le bon mufulman Se fa famille dans 
l'admiration , je ne voulus pas faire croire au 
cbef des charlatans que feutTe été fa dupe \ je le 
tirai à part , & lui ayant appris que j'avois de- 
couvert tout le myftère de la farce qu'il venoic 
de nous donner , il en convint avec moi. Que 
voulez- vous , me dit-il en riant, il faut autant 
que l'on peut fe tirer d'intrigue aux dépens des ^ 
fats ; c'eft votre état ainfi que le mien-j vous ne 
vivez que de grimaces , & moi de tours d'adrede. 
Jaî été calender comme vous, j*ai trouvé cette 
vie trop unie & trop infîpide , je lai quittée pour ^ 
embrafler celle que je mène , elle eft bien plus 
variée ; on ne nous regarde qu'avec admiration , 
nous fommes bien reçus par-tout, & avec toutes 
les reffources que nous avons , nous ne craignons 
jaxithis de mourir de faim. Je crois même que 
pour devenir un habile calender , il eft nécef- ' 
faire d'avoir fait quelques années d'apprentie- 
fage dans d^s. troupes pareilles à ja notre , & je 
ne défefpère pas», quand je ferai parvenu à un 
certain âge, de reprendre un ^abit que je n'ai •• 
abandonné que pour quelque tems ; ainfi , frère ^ > 
fi yotre camarade 2^ vous,. voulez être des nôtres ^* < 
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nof'S vout recèN^roçi9 parmi' tious ,« qb autant pkti 
volomiersy que ooits ayons âssaxx |âuQes &^ts^ i 

s accommodeiu» ^iKilaiitkfis cb: detticg^dlËnoiscelsr 

Cette propoif tiotii qMÎi iufip^fi <ë^ 
marade > n^^mléîicirtiaa» p»a. iMtoinami, lui ciis-})e» 
il» n'y ^ pa^ ^l^iitee ^. nou^ dedans: ti;0tu«er trbp^ 
d:avasica^: d^ns catc^ tcoupe pour nyj pas entcec 
ayec plgifir v &. l^.der«niàr«s o^rt3istji^.ce;hrava 
liftmmd m'y «Jérecmment eiitiècemenx. JMfqu àl ce 
quie je (ai& bien inUîé dans yos m.y(faèr^ y^oontir- 
iiuairie:>eA(adj»(làn{JapœJe.au châ£ dfisxhai)* 
latattr.> je ne: vous. fierai points toutf-ài^fiutinariiei s 
JQ) vttwL prcfenCder au: public des temèsios m&Bt 
vei)le|ixt, donti je.fai!t fèuL là^ campofictqm^ Jlsà^ 
autrefois exârcé.'la.mid£cine:pQur:mon:feal plair 
fir j & avJec mes^baiintes & mes-^onguens , je ferai'. 
des cures. fi. cconnsntes, ou du moim je les pro> 
mettrai telles » que! je: vous vaudrai auraiic: d'ar«>? 
gentque vosiplus habiles. a&eurs>;, entoutiCas*» 
fi-ineS' malades . ne^ guériûenr pas<, ou< qiiais en 
crèvent^ ce na fera pas la faute de: la médecines 
Fort bien, me r^iqua. le cheftdes charlatans » 
eui m'embrailant' aviec tendreté , vous* étiez: n& ' 
pour notre :méttérv &; vous auriez manqué vôtres • 
VQcationXans cette rencontre. Soy^z^donc au plo^ 
tQ(.des.nQtrfis« Jè:ne;.yau)Lpeis, lui^répondis-je,- 
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mal édifier ces boni;ies gens qui qqus oat C\ biei^ 
régalés aujourd'hoi , mais je compte .demaJ!»^ i 
la pointe du jour , vous rejpiudi^c ayec mon «ca- 
marade. 

Le tout fut exécuté comme nous Tavbn? çro* 
mis y nous quittâmes l'habit de calender y le lear 
demain matin , Vqii nous donna à chacun une 
jolie danfeufe ^ qui promit de nous êtjTQ fid^Us 
tant que nous rçfterions daijs la troupe , & ijpus 
fûmes au bout de trois femaines fi.bien inflxuit^ 
de tous les tours de fubcilité dont nous avi,on,$ 
été témpins , que nous fùni^s très en état de Ie5 
çxécuper aulfi bien qpg nps capiiara4es. Outr^ l^ 
capacité que nous. avions acquife nouvellement,^ 
j'aypis l'avantage de diftribiipr mes; remèdes avec 
des éloges extra.ordiriaires , Çc une volubilité diet 
langue fi étonnante , qui} n'y avoir perfonn^ 
qui n'en voulut acheter : j'ayois fpr - tout ur^ 
onguent que je foutenois excellent., & j*avois 
pour cela , imaginé lin tour d'adrefle des plus fin* 
guliers , que. nies îarïi'arâcles exëcutoient de ma- 
nière à me faite regarder comme tin faifeur de 
miracles. Ils prenoient un enfant-de fix ans , (a) 



* • - - • - » . 

(û) Plufipurç, cbftslataas dans l'Orient. f%pt cç tojag 
idreiTe qu'ils ont appris dçs JapojioifS Se Chinois Jçlçuc 



aaarcue qu us onç appris aqs japonais oc v^mnois^iaç leuc 
profeiïion , & il y a apparence que M., de Vizç, auteur 4^ 
Mercure ealant, raem^iunté dçs Oricntî^ux dan^fa cp- 
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& le jetant en l'air , on en voyoit un momeilt 
•près , tomber les membres l'un après l'autre , 
un pied , une jambe , un bras y 8cC. & enfuite 
la tctej jerejoignois toutes ces parties fat notre 
cfpèce de théâtre ; je les frottois avec mon on- 
guent , après quoi l'enfant fe rclevoic , & paroif^ 
foît tel Qu'auparavant. On (ent bien que ceci 
ii'ayant rien de réel , ne confiftoic que dans la 
dextérité & la vîtefTe de l'opération , qui , im-* 
pofant par un changement d^objets , faifoit iliu- 
fion aux yeux des fpeâateurs affez éloignés ^ 
pour prendre des membres de carton enfan- 
glantés , pour l'enfant véritable que nous avions 
d'abord montré , & qui reparoiffoit enfuite. 

Je menai cette vie libertine pendant trois ans^ 
avec toute la fatisfadion imaginable ^ nous par-" 
courûmes prefque routes les villes de l'Indouf-* 
tan; nous pafsâmesàCandahar , (a) & enfuite 
nous nous rendîmes à Hifpahan. {b) Commet 

médie de la Devinercfle» TayàDt pu liredafts le quacrièmo 
yolume des Voyages de Chardin, yôA 155. 

(a) Canddkar^ ville capitale d'une province du mécne 
nom : elle a été prife & reprifc pludeurs fois par les In-* 
diens & par les Pet Tes, à qui enfin elle eft rcftée. 

(b) Hifpahan » ville (icuée dans la province dT^racd en 
^erfe » fur la rivière de Zenderou : elle eft une des plus 
grandes » des plus belles & des plus riches villes du moiidc. 

cette 



ésrfe ville eft un iieu où h débauche eft potier 
à 1 excès y Se qu'il y a un très^g^and nombre do 
femmes dont le mérite ne confifte pas dans Im 
vertu , ç'auroic é(é un ihiraQle R je m'en écois 
tenu à celle que j*avois dans la troupe. Mon 
camarade & moi ayant été un jour engagés pas 
de jeunes feigneurs dans une partie de plaifir ; 
en réfblut d*aUer voir une de ces femmes ^ mais 
dont la conduite étoit bien extraordinaire j après 
avoir amaflé beaucoup de bien dans fa profef* 
£on y elle avoir pris la réfolution de fai^e pénr*» 
tence de fes fautes ; 9c pour les eicpier , elld 
^voit entrepris le pèlerinage de la Mecque , d'oà 
étant de retour ^ elle avoir acheté fîx belles ef« 
claves qu'elle iouoit dans Hifpahan pat bail^ {a ) 
pour une heure » pour un jour 3 ou pour^ un» 
femaine , fuivant l'ufage de la Pecfe j & comttie 
elle en donnoit tout le produit aux pauvces/ 



(a) Qobiqpç c^tt inapte it: ^mt en Pcrfç o^ fofc pà$ 
|p9ue pour fttc hoDoécc , çn ^'^ft f«$ m péché d^$ I4 
rdi^iop œ^hpioétanc, 8ç les fciupaleux çn agiflent ainfi» 
Us appeUenc ces fortes de mariages Sike-Koudim , tcrmei^ 
gui fignifienc 9)oc à mot» j'ai fait U contrat de jouijfance ^ 
c*eft-à-Kiire , )c me fuis marié} cela les fauve, à ce ^vTût 
etoycnt « dé l'indécente qQ*il pounoit j avoir pour t a)i ^ 
l'avoir cpmmerca av«c de pareilles feounes. 

' Voycx Us Voyages 4t Chardin , T^wuf //, >W, U*. ' 
Tomt XXJII. B 
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elleicroyoic , en tnenant elle-même une vie Ibri 
régultère , faire un aâe cr ès<*méruoire aux yeux 
4è notre prophète. Cette, femme , âgée au plus 
de tcenté^cinq ans » écok encore fore belle ^ Se 
cortitne b: difficulté irrité ordinairement nos paf- 
fions 9 un de ces feignèurs^ au lieu de regarder 
favorablement ces efdaves qui croient certaine* 
mcm f lus jeunes 8c plus, jolies que. leur maî«, 
treilè ^ lui 6t des propontions qui auroient ébloui 
lihi^i femme moins frappée -d'une dévotion Ci fin* 
guUère \ elle les ref ufa conftamment ^ & voyant 
que i^onTeulement ce jeune homme y mais en-* 
cote deux autres, étoient'dans le même goût,' 
& faîibic^nt peu de cas de fa réfiftance i leurs 
défirsV.ell^ fe f^ifiï^ d'w. poignard , & menaça 
d'«a frapper celui qui feroit alTez hardi pour en« 
treptendre de lui faire quelque violence : comme 
cUeavoit à faire à des gen$ de qualité qui pre-« 
noient ces démon ftrations de vertu pour de pures 
grimaces , l'un d'eux ayant voulu Tembrafler , 
ell^ lui porta un coup dé poignard , dont il tomba 
mort à fes pieds. Nouis fumes tous étrangemeni! 
étonnés d'un pareil accident } 8c les amis da dé- 
funt ayant mis le fabre à la main y dans les pre- 
miers mouvemens de leur colère » ils coupèrent 
çn n^rceaux cette malheureufe femme > vidbime 
d'une dévotion fitndlxéglée. Les efclaves , voyant 
kurDiàîtrefife dan$ .m^ étai qui faifojit horre^r , 
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remplirent en ce moment la maifon de^gémilTe* 
jnens & de. cris fi affreux , q^ii^ tout le voifînage 
en rut emu. L'on sempar^ des portes de la 
maifon ^ & le eadi avec fe^ archers , y étai^t fur*? . 
venus , nous fûmes tous arrêtés. Cette aventure, 
avoit trop fait de bruit pour n'en pas faire ut\ 
exemple ^ mais comme tous ces jeunes feigneurs 
^coient pmiTans > & que le juge craignolt le reC- 
fentiment 4<s leurs, familles , ils furent relachçs' 
fur le jchat^p , Se mon camarade & moi , quoi^ 
que très-rinnocens ^ nous fûmes conduits dans la 
prifon. . . ' 
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Suite dtVBipîrt'à^Aboul^Àpm ^ 
., Aveugle de Chitor. ^ 

c 



o M M E cette malKeureuiéfemm^ qui avoir 
éprouvé Jia brutale férocité de ces feigneûrç , avoir 
autrefois é^é efciave » & que par conféquént elle 
n'avoit aucun patent à Hifpahan.^ qui demandâc 
la vengeance de fa mort ^ nous aurions dû ^ fui;** 
vant la loi de Perfe , être, mis Ws des prifons \ 
avec d'autant plus de raifon> qu« de ravéudêé 
JBUes de la maifon » nous n'avions aucune part i 
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ce meurtre ^ mais lé câdî » moins pour le yengcf ^ 
^qe pour fairt un exemple , ôc pour contenir iei- 
jeiines libertins quifaîfoierit rous les jours mille 
itéfordres chez ces fortes de femmes ^ nous con« 
damna. par un nouTeau genre de punition , à être 
fouettés à ta porte de ta maifon de la défunte: 
en vain lé chef de notre troupe fit routes les fup-^ 
pHcàtions poflibles pour nous fauver de ce fup- ' 
plice \ comme il n'offrit pas apparemment uiie 
ibmme aflez forte à ce juge inique , nous ne 
pûmes trouver grâce devant lui ^ & hoiis fumes" 
conduits fans miféricorde au lieu où fe dévoie' 
faire cette exécuciQQ. Les deux femmes qui nous 
ctoient attachées » ayant vu que les prières de 
notre chef étoientinacile;, cherchoient du moins 
à diminuer la dureté de la punition; elles allèrent 
trouver le valet du cadi» qui étoit chargé de cettç 
Ç3mmiffîon » & lai firent promettre , moyennant ^ 
quatre pièces d*or qu elles lui donnèrent » d'épar- 
gner du moins notre dos \ ce fcélÀrat les reçut t( 
mais auâi injufte que ton barbare maître , il nous 
traita fî cruellement , & nou$ frappa avec tantf 
d*inhumanité » que le fang nous couloit abon- 
damment des épaules ; enfuite nous les ayant 
frprtees avec du vinaigre Se du fel » de peur de 
la .gangrené > fans avoir pitié de nos larmes Sc 
de nos cris y il nous rendit nos habits : & paf 
une raillerie des plus fanglantes, il nous dit^ eét 
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,Je moquant de nous , qu'il nous ^aroir bfîen 
,rtrillé autrement » {ans l^s quatre pièces dor 
, qu'il avoit reçues pour nous épargnjcr. 

Après cette exéciitiQ& que nous m/érûions £ 
: peu, je crus ne devoir pa$ refter davantage daqs 
Hifpahân \ j'abendonnai dès le joue même nos 
charlaraas , êc mon camarade n'a/anc pas voulu 
me i^itter » ntws prîmes le paitt de ibrcif de U 
ville, chargeant de malédiâion l^^a^î ^ toiue 
fa fcqueUe , 8c dans k réfeliition de m'en vengec : 
. nous avions heuf ^uTemenc chacun plus de cin* 
quante pièces d'iK , & ayant écé changer d'habii^s 
.i^hez les juifs » qui nous en feunûrent deux dans 
,1e goèt de cens des calender^^ joions prioie» U 
.route dé Schiraz. {a) Après 0fgk mpsçké^mi 
ou fix l&eures ,. nohs arrivâmes â un glP$ hoiirg» 
où îtt'jr ayant aucun earavanier^U «^Uspri&mes 
:nn bon.vidyilftrd.qui.prenok le Uwi 1# ^r^» 
de vouloir nous dire où nev^ pourrions aU#c 
loger* Quoique ce ne fôc qu'un pauvre 4ne.nui« 
fier , îlfiouspffiric fa maîfon de £9rt{>oqt|)egracey 
.& lui ayant pré&nié une pièce d'<M: pouf licnps 
aHec chercher à miinger , il fac^pta;, alla lui-' 
• même i la pro^ifion^ & àvaai qike de .{(^w^9 
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. j(<) Grande vt^c prochç la rivière ic Baa<iemir ^ dans (a 
MoviBca dç larry ; i'ooy fait d*xxcellq^i viHv. 

^ Biij 
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nous fit entrer dans une falle bafTe , où le premier 
' ' objet qtiï nous frappa , fiic le valet du (^adi, qui 

nous avoir traité avéc tant de rigueur. Comme 

nous^étîons parfakethait déguifés» ëc qu'il ne 
■ nous avoît vu qu*aù moment de l'exécution ^ il 
-ne nous reconnut pas ,* & le menuifier de retour 
''de ta providon , nous ayant dit que fans con^ 
^ noîrrè cet homme , non plus que'nous , il n'avoir 

pas cru devoir lui refufer rhofpitalité , nous l'in-* 
évitâmes y aitifi que notre boutreau, i fouper avec 
' nous. Le repas fe palTa avec beaucoup 4t gaî^té^ 

* nous y mangeâmes un ^neau rôti j & après avoir 
bu largement de fc^t bon vin , nous nous cou* 
châmes tous dans la même chambre. Nousétions, 

'mon camài'adf & moi , fur le même matelas , 
'êi nous ne tious livrâmes au fommeil , qu'après 

• avoir médité ^ la vengeance que nous voulions 
«prendre du valet du cadi » qui coucha à. coté du 
' maître de la maifon. 

A peine étoit*il four , que cet hon^me éranc 

♦allé à fon travail, je me levai promptément ; 

'j'allai acheter un balai que j'apportai fous ma 

^ robe : je-le divifai en trois parties , & mon cama« 

Vf ade & moi, munis chacun d'une bonne poi-* 

gnée de verges > nous étant dépouillés jufqu'i 

la ceinture , nous réveill&mes brufquement notre 

bourreau qui avoic encore la tète» lourde du vin 

4|tt'U ayait bu la veille ; nous lot déchirâmes h 
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iphemife» & nous commençâmes à rccrilter de 

' * . ■ » 

toute notre force. Ce mlférabie fut dans an 
«tonnement excrème y îc^aand nous noas Hmet 
cotvnoicre à lui ^, en vain il fe jeta i nos> pted« 
pour demander pardon; nous ne fumes non pliil 
émus de fes prières & de, fes cris , qu'il l'avoir 
été des nôtres., & nous le mîmes en peu de tems 
dans un état fi affreux » qu'il auroic fait pitié i 
tour autre qu a des gens animés par le défit d'une 
vengeance outrée. J'avois déjà ptefque ufé deux 
poignées de vergés fur fba corps , le fang lui 
couloit de toutes parts i^ Se les hearlemens que 
faiibit ce malheureux > étoien^c fi horribles , qu0 
le menuifier accourant à ce bruit avec tous les 
%oifîns , crut que nous nous égorgions^ Comme 
nous avions fermé la porte fur nous.. Se que qous 
cryions anfit fort que celui qu« nous maltrai-* 
tions , Ton enfonça la porte ; ^ les fpeâateufs 
furent dans un éronpement îextrèmç > de no^s 
. voir tous trois dans un état aufil extraordinaire. 
Ce aeft^ rien ^ Meflieurs ,. leur dis-Je ». pendant 
que mon camarade contikuoic: dé âapp^if j^ ce 
n'edrieni, cedrôfe que vous voyez, & qui f4ic 
tant de cris ,. nous a prèpofé de fei faire calénder 
comme- nous \ nous lui avons repréfencé qm le 
. noviciat étoirrude , Se que Ton éprouvoir la pa« 
rience des afpirans , d'tlne manière un peu crueUe» 
il j^'ena fait quç rirç , & poord^ua; prauvjpr qu'il 

Biv 
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^it homme de cœur , il nous à propofé df 
nous étriller les mis Jes autres^ il a commence 
far nous » il nous a mis dans l'état que voui 
vc^ez , Tans que nous ayons prefque ouvert U 
bouche ) & quand^fon tour eft venu d'être fouetté^ 
^ croit par fes cas , s'exempter d'être traité 
comitie il a Biit enirers nous y il n'y a pas de 
jttftice > & puifqae noms n'avons pfts lieu de nous 
flatter d'en faire un bon calender » il ne Êuit pas 
du moins qu^U fe vante d'en avoir agi impuné* 
ment avec n<ms , avec autant de cruauté qu'il y 
"paroît â nos épaules. Le -valet vooioît s'expliquer 
te nous ^mentir y mais npus ne lui en donnâmes 
•pas lë tems , 8c les afliftans ayant approuvé notce 
ptocédé ) te même ayant ofFen de nous aider 
& nous le voulions , nous recommençâmes à 
fouetter de nouveau ce miférable rd&iy avec 
tant de fureur ^ qu^ nous le isdfsames fans coh* 
noiflance ^ & lui ayant repris tes cpiatco pièces 
d'ot qu'on lid avv^t données pour nous épargner » 
nous partîmes de ch^ notre b^te , fans nous 
embarrafler de ce que deviendroit ce malheureux 
bourreau. Vous fcnrçx occke que nous nous 
^loigtiimes l»e& vite de ce lieu ». de peur que 
l'on "M découvrît la vérité de notre làventuro» ^ 
& ayant repris notre gi^nte de irie de calendera \ 
^usf&niipsf^ d'un an* 6c demi à idler dans 
loutis les n^le» ^ jz^^k p yifaitt «nijput& 
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Mvec une extrême licence , mais a&âant na excévi 
rieur très-morniîé* ' ■> 

Comme je n^ayois pas perdu de vue TenTie de 
me venger de i'injufte cadi d'Hifpaban » je crue 
tcre aflêz changé de figure pour pouvoir hasarder 
^e retourner en reKe ville. Mon camarade» plus 
iage que moi , eut beau mè repréfencer tous lôs 
périk auxquels j'allots m^expo&r , il ne put dms 
dàiourner de ma réfducidn ^ & la trouvant trop 
^angereufe > il mequîcta , & m^ laifia feol en coufir 
les niques* Je irevios donc à Hifpalifta » oà fap^ 
pcis que le vakt que nous avions fi bien étrillé » 
rétoh mort des mauvais traiteœeiis qiie nous lui 
avions faits j fcn fi» d'autant plus content , que 
pouvant tne zecotmoStre :s'iil eut été encore en vie , 
je me voyoîs par li délivré d'un libnune dont 
f avDÎs i craiiidfe le feâèndment. Etant doac 
hors d'appréhenfion d.e ce cofié4à ^ fe tn^ rendis » 
pendant prà d'un an » fi affidu à laudîettce 4tt 
câdi y que tout le monde tn ëtoit étonaé ; ihn 
ctoît perfuadé que c'étoit petr prind|>e d'équké 
que j'écoutois fi attentivement toutes -les déd^ 
fions de ce inagiftrat » qui pafibtt pour être uèê-* 
habile;} â^^que comme dans ma profeflion j'ércys 
tous les joQCs i portée de domier défi txsnfeHtt 
pour procurer ia poîx entre gens divtfés par qinl** 
4]u'iittéf ètde famitte, je voaloisexa6bÈniearm:to£' 
mmxe àa éunt mÉSiufi Scieiitp ûc iles;lM^i du 
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Toyaume. Cela paroiUbic d'autant pf as nouveau i 
que les autres calenders n'avoient pas coutume 
de prendre ces précautions \ aufli cela me mit- il 
en telle réputation dans Hifpahan» que la plupart 
des artifans me prenoient pour arbitre dans les 
difFérens qu*ils avoient entr'eux : Enfin , locca- 

^fion de me venger s'ctant offerte , je ne la man* 
quai pas. Un jour, le cadi ayant prçnoncé une 
fentence vifiblement injufte contre un orphelin , 
^u'il dépouilloit d'un héritage qui lui appartenok 
légitimement, & ne Tayaut pu faire que gagné 

/ par les parties adverfes qui avoient eu rindifcrér 
tion de s*en vanter , même avant le jugement 

. rendu , je^m approchai de ce juge , comme pour 
lui parler à l'oreille : rcconnois , lui di$*je , celui 
que tu as fait déchirer cruellement avec tant d'in- 
juftice , il y a près de trois ans , & reçois- en la 

. punition telle que tu mérites j alors , fans lui - 
donner le tems de me répondre , je lui enfonçai 
mon poignard dans le cœur ; je le renverfai de 
deflfus fon fîcge , je le foulai aux pieds; & m'étant 
affis tranquillement i fa place : Ce chien , dis-je 
aux aflSftans étonnés , vient de rendre une fen^ 
lence contre les loix & l'équité ; Se loin d'être 

. le pioteâeur des veuves fir des orphelins » fe 
0i*apperçoi$ depuis long-tems > qu'en toutes oc- 
çaiions il les opprime , 8c que ce n'eft que celui 
q^tti lai fais de plus riches pcéien$.qai ttouve deia 



proreâion auprès de lai ; je caflê (on jugement, 
/^ordonne que l*orpheIin reftera en poflTeflion dé 
Ton bien , Ôc que la partie adverfe , pour avoir 
féduit fon juge , aura cour à-l'heure cent coups 
de bâton fur la plante des pieds. 



1... ■ ' ■■ ' "' ' 
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♦ . 

Suite Je l^Hifloire i" Aboid - \Affam i 

Aveugle de Chitor. 

JLf E cadi érôir cellemenc haï lai-même pat fes 

propres efclaves , par rapport à fâ dureté & 1 fon 

avarice fordide , & Fon me portoit un tel rep- 

peâ; dans Hiipahan, que loin que perfanne ît 

mit en devoir de venger la mort du cadi » a4l 

contraire , tout le monde applaudit à ma har* 

diefle , Se le jugement que je venois de rendre , 

fut exécuté fus le champ. Oe qu*il y eut de 

*plus fîngulier , c'eft "qu'il fut approuvé^ par le 

'gouverneur d'Hiipahan , qui m ayant fait venir 

en fa préfence, m'offrit la place du cadi : je le 

.fuppUal de. me difpenfer d'accepter un emploi 

vau/fi délicat , & dans, lequel on étoit expofé à 

'commettre beaucoup d'injufticeç » ou à fe faire 

de grands ennemis : feignear > lui dis^je^ cehd 
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;qui a infpeâiton fur la conduite dVutrui » & qi|i 
tiçnt en main la balance pour le juger, doit non* 
feulement avoir le cœur droit , mais il doit en- 
core iètf e doué d'une capacité profonde , & veiller 
de près fur fes propres aftions, qui doivent être 
irréprochables. £ft-il fur le iiège de la juftice » il 
)^t fe regarder comme un homme qui coadul- 
roit fîx chevaux fougueux avec des rênes trop 
délicates , & quei le moindre choc pcm préci- 
piter de deiTus fon cbar. Ce font ces réflexions* 
f{XÀ m'empêchent d'accepter l'honneur qu« voii^ 
me propofez : qu'an autre plus hardi que moi 
en courre les'rifqttes. Ce refus ayant furpris le 
^duverneor , il ne put s'empêcher d'admirer ma 
nodeftie , & m'ayaiit fait donner cent pièces 
d*Qt » U me permit de me retirer» 

Ce n'étoit pas par principe d'équité que j'avois 
f efufô ua emploi auffi lucratif ; outre que je crai-* 
^ois d'être tm|ottr reconnu pour avoir été fouetté 
^ns cette ville » )'a{^réhendois encore que les 
f arens da c^i ne me fiflent afl^0uier ; ainfi » je 
ja*héficai point i^ibrtir pron^temenr d*Hifpahan , 
iBc je réfibli^ 4'aller vair l'ancienne {a) Perfepolis^ 
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''• ifi) Pitfipolis fift la xsfkét de là Pad finis les rots 
à€È tceis f rtfiiiferes taces : «Hc potta anfi ït nom ^EfoktÊr» 
4t on fafi^ie ai^oitfjiiai TcMimnûr^ tt q«i veut ai^ 
§f^ )?^$>*^ I^/^^^f If' ^tuuftKe coloBfics. Tous ks hif- 
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82: le fameax temple que Salomoh y ivoîc fait 
h&tiî. TaTois la dans le livre intualé Miracles 
des prophètes^ quecefulcan s'abandonnantà l'idc^ 
latrie , par les charmes & par les £fda(Sbion$ de 
ta reine fon épôufe > fille de Faroun qui ctoic d^ 
la religion desGaebres (a) , & n'ofant prophaner 

5», ' ■ ' ' - ' 

UoricDS en parlent comme de la ville la plus ancienne 
le la plus magnifique de toute TAue $ on s'eft ferri de 
fes ruinés pour bâtir Schiraz. La tradition fab«leurê dcft 
Perfans porte que Tefailmîoar fbt bitie' par les Pcrizn 
À\k tems que- le Monarque Giao BiBi)gi«9 gouvçrnoit 1^ 
monde long * tems avant le fiècle d* Adam ^ & d'autre^ 
^ue ce fut par Salomon : il y a des relations ezcrêmcment 
caricufes dcTchilmnar ^ & des monumens ÎTarprcnans., 
dont on v%it encore les reftes. 

Voyex à ce fujet la Èîblîotkkquê orientale , foliis 5 tf, 
§^5^400^ 4^5 fif loo^y Voyages de Thevenot, Tome^\ 
folio 501 / fuf'totu coUM de fhesrdin * Tome ^^foi. i$% 
ff fiUvans. 

{fl) Les GwAres {ont les ancien^ F^rfans « âdorateorl 
du fe<i. Leur ptintipal conple, qu'ils appellent Pyrie ^ 
çft aqpràs de Yeade » dans une montagne que quelques-- 
uns prétendent pourunt en être éloignée de dix - huit 
Itcttcs : c'eft là que leurs précres y entretiennent , à ce 
qu'ils difent , le feu facré & inextinguible qui y br&ie 
fans iotetruptioxi depuis> quatre mtUe tftis^ y ayant hi 
flilracidettiefflent allumé par leur prophète Zoroaftre.^ 
^*iis appolleot Zerdouckt^ Ou ne fait fz% cçop c^pendan^ 
fi le culte qu*iU rendent au feu eft dicta ou j:cla^f \ 
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le temple de la judée , par Téreâion d'un mona» 
ihencconfacré aux idoles y commanda aux démons 
d'aller bâtir, pour facisfàire la reine ^ un palais 
fuperbe » qui renfermât dans fon enceinte un 
lieu où elle pût exercer fa religion » Se d'jr conf« 
cruire des fépulcres pour elle & pour fa pofté« 
me. Que les démons furent neuf ans entiers à 
travailler i cet édifice qu'ils n'achevèrent pas , 
parce que là reine étant venue à mourir , ce mo« 
mrquerleuriléfendit de continuer leur ouvrage »>. 
£c fe contenta de faire tranfporrer dans ces tom« 
beaux, toutes les richeSes dont on fait qu'il 
croit pofTeflear. 

Tant de merveilles ayant excité ma curiofiré ^ 
j'arrivai à Perfepolis avec bien de la peine ^ Si 
après avoir^ examiné avec furprife les ruines de 
ces bâtimens , qui certainement ne paroiflent pas 
avoir été conftcuits par la main, des hommes , '5c 
dont la defcription feroit trop longue à voua 
faire y )*entrai dans les foucerrains qui commu- 
niquent par des chemins très*diificiles dans dei 
fépulcres qui font gardés , à c« que l'on prétend ^ 
par ces génies que Salomon employa à leur conP 



s'ils tiennent le feu pour Dieu , ou l'iihagc de la dîvmiré i 
toute leur religion cft. fuf&famment expliquée dans le 
même Tomg $ dt$ Voyaga di Chardin ^foiw 141 , ft 
fidvartf* 



1 . ' 

C O N T K S ' M 06 à t %. 31 

trtiûlbn ; enfaice je me rendis i deux joariiéés dt< 
là y à cette fameufe montagne compofée dune 
iêulê mafTe de roche efcarpée de tous côtés. Elle- 
^ près de demi mille de tour , elle eft haute à 
perte de vue , & Ton y voit des fenêtres , comme 
fi c ctoit un château : mais l'on n'y remarque au* 
€une enr^e ; & cet ouvrage incompréhenfible p 
appelle Cala a (a) dlvtftfid^ eft regardé comme 
le tombeau du géant Ruftem. Les habirans des 
environs de cette montagne m'ayant aiTuré que 
par tradition , cette efpèce de château renfer«- 
moit la plus grande partie des tréfors. de Salo-r 
mon, j'en fis plufieurâ fols le tour, pour voir fi 
je ne pourrois pas y découvrir quelque entrée \ 
mes peines furent inutiles , & je fongeois à me 
retirât au plus prochain village , lorfque ^ fùrpris 
par la nuit , je me vi$ obligé de me coucher ai^ 
pied d'un arb^ pput y attendre le jour. Le nom 
de cette montagne né lailToit pas de Qi'inquiéteij; 
j'avois peine a m'endormir. Cependant ^ je com* 
ynençois à vouloir fommeiller , lorfque f apperçus 
tu pied de la roche une lumière très*^btiliante; 
Je me levai fans héfîier, & quelque frayeur que 
je dufTe avoir de c^t événement , je courus ver» 
éette lumière , & je me raffurai en voyant qu elle 
Venoit d'un flambeau que portoit un petit homme 



(a) Ceft-à-dire . château du Dcmoa-blanc 
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<|ui alloh entrer dans un fmuèrram que |e n'avôi# 
^as apperçtt pendant le |our. Il me fit figne de le 
faivre , & j*eus aflez de fôrmtté pour lui obéir. 
Nous defcendimes pendant quelque tems foui 
cette montagne, nous travernimes enfuite une 
longue allée > toute de marbre noir » mais (i poli , 
qu'il fembloit que ce fulTent des glaces (fe miroir J 
9c après avoir marché pendant près d'un quart 
4'heure » j'entrai dans utie faite dans laquelle je 
trouvai troiis hommes qui paroififoient plongés 
dans une extrême trifteiTe \ ils écoient aflis vis-à** 
vis l'un dé Tautre , devant une cable triangulaire 
fur laquelle croit un grand livre couvert de ve« 
leurs noir y garni de plaques & de fermoirs d^r ^ 
fur le dos duquel étoient écries ces mots ; Que 
nul ne touche ce livre divin , s* il n*^eji purifié. ( a ) 
Le petit homme qui , jufqu'alors , avoir gardé 1^ 
filence , me dit de m'aflfeoir à cdté de ces croit 
perfonnes , que je regardois avec étonnement ; 
6c lui ayant obéi : que la paix , leur dis-je , foit 
avec vous . • • « La paix eft bannie de ces rriftel 
lieux , tne répondit d*un air farouche » le plu) 
Sgé de ces trois particuliers. La pwc n'eft point 
dans ces lieux » m*écriai*je avec étonnement ! Qui 

{a) Ces mots font écrits fur prefqae tous les alcorans» 
& il y a même des chapitres qu'il n*eft pas permis de \\tt» 
«qu'après s'éfre lavé le cotps tout cnticn '' 
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ètes-vous donc ? 8c que faites-vous ici ? Nous 
attendons, reprit -il, avec une Payeur morcelle, 
dans cette «fpèce 'de fépulcre> le jufte jugement ' 
de Dieu. Yous êtes donc, cominuai-je , de grands 
pécheurs ? Hélias ! me répondit le fécond , fans 
cefTe bourrelés par le fouvenir de nos mauvaifes 
aâions, voyet en quel état nous fommes. Alors 
déboutonnant leurs veftes , f'apperçus à travers 
de leur peau ^ qui étoit tranfparente comme un ^ 
criftal , leurs cœurs environnés d'un feu qui les 
brûloir fans relâche , & fans pourtant ^es con-^ 
fumer \Sc]e reconnus alors d*où procédoient les 
diffêrens mouvemens de rage & de défefpoir qui 
parôiiloient peints far leurs vifages; Je ne pus 
regarder ce genre de fupplice fans frémir d'hor« "^ 
teur \ Se mon conduâeur me voyant touché de 
pitié : Tu vois , me dit*il , leur punition , mai^ 
tu ne connpis pas leurs crimes , tire ce rideau p > 
tu en feras bientôt infixuit. 



e 
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XIII SOIRÉE.* 

Suite ô Conclufion de l^Hifi<nre d^AbouU 
Affam j Aveugle de Chitor. 

J £ ç'eus pas plutôt tiré le rideau , que j'ap^' 
perdus , derrière un grand tabWau dont les figures 
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me paroiflbient animées , ces trois hommes iqu! 
y croient repréfeiftés , en commettant un nombre 
infini d^aâions déceftables. Lon n'y voyoit que 
Vols » afTaffinats » incendies , 8c autres crimes 5 
dans le détail defquels il ne m*e(t pas permis 
d'entrer. Et i cet afpeâ: , ces trois particuliers , 
loin de paroître touchés de repentir , montrèrent 
fur leurs vifages un caraâère de joie , qui me fit 
tomprendre que ces hommes de fang feroient 
iencote prêts à recommencer , s'ils en avoient la 
liberté. Je fus fi indigné d'un pareil procédé » que 
ne pouvant retenir ma colère : Malheureux ! 
m'écriai-je » dont la vie eft lîn égoût d ordure , 
de dilTolution , de brigandage , & dé crimes 
les* plus affreux y au lieu de marquer de la fatis- 
faâion à cette vue » ne devriez-vous pas mourir 
*de honte ôc de douleur y de voir ainfi retracée i 
vos yeux l'indigne conduite que vous avez tenue , 
lorfque vous étiez fur la terre > 

Pourquoi nous infultes - tu , reprit celui des 
trois hommes qui n'avoir pas encore parlé ? jette 
feulement tes regarda fut le revers de ce^àhleau : 
alors y en le frappant de la main y Se l'ayant fait 
tourner comme far un pivot y je fus dans Cine 
furprife extrême d'y reconnoître les circonftances 
les plus particulières de ma vie : ma fotte pré- 
fomption dans le tems que j^étois premier mé- 
decin du futtan de Chitor y la punition que j'en 
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reçtii?» les difFérenccs conditions par lefquellei 
I avois palTé ^ couœs mes débauches , y écoient 
naï vemetit exprimées ^ j'y vis le valet du* cadi ^ 
déchiré de coups , prèc d'expirer » enfin , rendant 
ies derniers foupirs , Se le cadi lui-même , percé 
du poignard donc je Tavdis frappé ^ foulé aux 
pieds , & ver fane un torrent de fang. 

: On ne peut être plus humilié ()ue je le fus danft 
ce moment^ je reftai plus d^un quart d'heure fans 
bfer ouvrir la bouche » & ayant les yeux attachés 
fur ce tableau ; ttiais enfin , revenant tout d un 
coup à moi % grand prophète , m écriai- je , toi 
dont le pouvoir n'eft pas borné » toi qui corn* 
mandes aux aftres , qui du mouvement de tbn 
doigt ) ( â ) en fendant la lune en deux , as percé 
de la crainte de Dieu , les c<3eurs incrédules , 
tomme avec une épée flamboyante , 8c à <)ui le 
t\t\ ne peut tien refufet , fi le repentir fincère 
de mes triûies peut te toucher , obtiens-en pour 



(«} Mahomet» pour faire croire aux Coraïftcs idolâtres ^ 
qu'il étoit envoya de Dieu, leva la maio, à ce que difenc 
fcs feâateurs , êi d'un mouvement de Tes deux doigts , 
coupa U tune«sT Atur pièces » dont Tune defcendit doucc« 
aieac à terre , pafia par dedans la manche de cet impo(^ 
ftur « 6c enfuice s'alta rejoindre à Tautre moitié s ils en 
font une fSte appelée Chec^l^Camar ^ c'eft-à-dire , cou* 
pure de la l«iiequi fe trouve dans le calendrier perfan. 

Cij 
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moi le pardon que je lai demandé , avec le cœur 
le plus contric. Soumis à fouffirir fur terre les 
pçines que je mérite , épargne->moi celles d*un 
avenir terrible , Se qui m'épouvante , & fais ^ue 
je trouve un jour avec tes houris » un bonheut 
qui.n'e^ céfervé qu'aux fidèles croyans. > 

Je n'eus pas plutôt proféré ces paroles , avec 
une extrême abondance de larmes ^ que le petit 
iipmme m'ayant frappé de Ton flambeau allumé 
p^r le vifage } fais pénitence de tes crimes pen« 
dant fept ans , & ians en murmurer , me dit-il ^ 
&;efpère tout de la piiféricorde de dieu. Alors 
iLfe fit un coup.de totinerre te^rrible , & qui dura 
fi iong-tems , que je crus qu'il venoit d'arriver un 
bouleverfement entier dans la. nature. J'en fus fi 
effrayé , que je perdis totalement i'ulage des fens'^ 
& j^ ne revins de l'état où j'étois » Sç fans favoic 
combien de tems j'y étois demeuré , qu'aux cris 
que je m'imaginai que l'on faifoit fur les {a) mk 
livrets , pour appeller à la prière. Grand Dieu ! 
m'écriai-je alors » où fuis-je y ôc quelle obfcurité 






(a) Les minants font des toars fort délicatement tra** 
vaîUées, faîfant partie des morquées oa temples des Mu-^ 
fuimans : c'eft ordinairement de la première galerie de 
CCS minarets ; que les Mue^ins > qui font des erpècet 
de vic;iires, appellent le peuple à la priârej les. cloches 
^tapici^fcndues daa$ la rjcligian 4c Maliomet. 
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règne autour de moi ? Uami , me die un homme 
qui padbic à coté de moi , il faut que tu ayes 
perdu la vue , pour ne pas voir que tu es i la 
porte de la principale mofqâée de Chitor. De 
Chitor ! fépondis-[e tour étonné, fctois, il n'y 
û. qu'un inftant à Perfepolis. Celui qui venoit de 
me parler fe prit à rire , & f entendis quil difoit 
à un autre , cet aveugle fans doute a fait hier .la 
débauche, il eft encore ivre, ou bien il al'ef» 
prit étrangement aliéné. Que de réflexions ne fis- je 
pas à ce moment ! Quoi ! feroit-il bien poffible.» 
me dis- Je à moi-même , que l'aventure de la 
montagne du démon blanc feroit véritable ? Ah t 
continuai- je , elle n'eft que trop réelle ; je fens 
bien que ce qui m'eft arrivé , n'eft point un rêve ^ 
6c que je fuis privé de la lumière. Grand pro-* 
phète , puifque tu veux bien me regarder en 
pitié , j'accepte avec réfignacion ce que le ciel a 
ordonné de'mon fort. 

Je ne tardai pas à être confirmé dans cette vé« 
rite. Tout.ce que j'entendis de ceux qui èntroient 
dans la mofquée , me fit bientôt connoître que 
j'étois dans ChitcK ^ Se comme il y eut plufieurs 
charitables perfonnes qui me donnèrent l'au^ 
mône , Je compris qu'outre la perte de ma vue , 
le prophète vouloit m'bumilier » & q^ie je ne vé« 
cuflfe que de la charité des fidèles croyans , dans 
une ville où quatre ou cinq ans auparavant ^ |e 

C tij 



}8 Contes Mo6otâ* 

n avoîs vu aà-defTas de moi , que le fulcan & te 
vifir Mamhoud. Je n eus garde de me faire con-» 
nôître après le péril que j'y avois évité , & louant 
une petite chambre dans les fauxbourgs , ye n'ai 
pas tnanqué un feul four , depuis fept ans , d'obéir 
à la voix de Tenvoyé de Dieu. Je me rendois tous 
les matins à la porte de la mofquée » & f y ferois 
j:efté toute ma vie , malgré les avis que j'avois 
pludeurs fins reçus en rêve , de me rendre à Or- 
ixiuz , pour y recouvrer la vue , fi Albaert , favo- 
/ rifé d'une pareille infpiration , n*éK>ic Venu me 
tirer du malheureux état où j'étois, & ne m'eût 
fait connoître » en me rendant Tufage de mes 
yeux y que notre grand prophète n'eft plus irrité 
contre moi. 

Les aventures d' Aboul -< ÂlTam avoient infini- 
ment réjoui les fultànes > & le fukan de Guzarat^ 
dans fon particulier , n'y avoic pas moins prii de 
plaifir. Ils admiroient tous la variété des événe- 
mens de la vie de cet aveugle , & les merveilles 
arrivées en fa perfonne , lorfque le concierge du 
c^ravenferail étant venu avertir Schirin > qu'il 
étoit arrivé la veille deux hommes d'une très- 
belle phyfioriomie , vêtus en marchands » 8c qui 
paroifloient liés d'une extrême amitié » il reçut 
ordre de les faire conduire au p^ais le plutôt 
qu'il lui feroit pof&ble. Je n'ai pas attendu , ku 
|;neair » que vous me l'ordonnailiez > lejAr dit- il j^ 
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^ ils ont bu de la décoâion de bueng » & pcècs i 
fe réveiller , je viens de fe& faire placer derrière 
cette portière. Le prince ayant raconte aux ful- 
tanes ce que Saady venoit de lui apprendre^ elles 
attendirent avec impatience que ces deux nou* 
veaux venus donnaiTent quelques figues de vie. 
Si-tôt que l'on s*ea apperçut , Ton ouvrlc la por- 
tière ; &: fi les fultanes furent furprifes de la 
bonne mine de ces deux hommes y qui fe regar- 
doient Tun lautre, comme pour fe demander par 
quelle aventure ils fe trouvoient dans un palais 
auffi.fupetbe , leur étonnement fut fans égal , 
Iprfqu'elles les virent fe lever avec précipitation ^ 
6c faifant un cri de joie extraordinaire , fe jeter 
tous les deux dux pieds de la princeflè de Perfe. 
Il eft impoffible d^exprimer ce que devint Can- 
zadé • en reconnoiilànt dans ces nouveaux venus » 
le prince de Vifapour, & le fultan d'Ormuz. Si 
la préfence du premier lui donnoit une joie des 
plus vives » celte de Tautre lui caufa une crainte 
Q, violente , qu'elle tomba fans connoidance entre 
les bras de Karabag. Sa fîtuation intérelTa les faU 
tanes , & s'emprellâot de la faire revenir de (on 
évanouifiemenc , à peine eut-elle repris Tufage 
de fes fens , que Caz^-Can lui adreflânt la pa« 
rôle : Ne craignez plus rien » lui dit -il 9 d'une 
pafiion dont le feul fouvenjkr me couvre en ça 
moment de cctn&fion ; il ne falloir pas moins » 

Civ 
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ma chère fœur ^ qu'un miracle pour me l'arracher 
du cœur , & ce frère que vous n'avez dû regarder 
|ufqu'à préfent qu'avec horreuï , par farnour dé- 
reilable qu'il avoir pour vous , ne métice plus, 
aujourd'hui que votre pitiéé Pardc>hnez4tti donc» 
belle Canzadé , les maux qu'il vous a caufés. Je 
ne rougis point d'avouer ici mes crimes , ils oxit 
fervi à me faire connoître toute la malignité du 
cœur humain. Grâces à notre prophète , je ne dois 
plus être à vos yeux cet amant terrible qui vous 
a fait trembler tant de fois \ vous n'y verrez plus 
qu'un frère refpeâueux ; & pour vous bien prou- 

. ver que je me fuis entièrement défait d'un amour, 
dont le fouvenir feul me fait horreur , je confent 
que le prince de Vifàpour foit votre époux 3 s'il 
<ft poilible» fans aucun délai. 

Canzadé ne pouvoir s'imaginer que ce qu'elle 
voyoit fut bien réel. Elle avoir lieu de croire cgi^ 
les Perizes , dans le palais defquelles elle croyoir 
être , pouvoient , pour la flatter , produire à fes 
yeux des fantômes qui difparoîtroient bientôt ; 
Se ce qui venoit de fe pafTef » lui paroifibit d'au-^ 

. unt plus difficile à croire , qu'après les noires 
trahifons , & l'ingratitude fi marquée de Ca:»an^ 
Can , elle ne fe perfuadoit pas qu'il eût pu chan-^ 
ger de fentimens â fon égard. Si quelque chofe 
pouvoir la détourner de penfer ainfî y c'étoic 

. y union qui paroifToit être entre ion amant & fga 
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frère ; mais Cothbedin acheva de la raflurer contre 
Te'j doutes , en lui j^aifahc la main avec le trans- 
port le plus tendre. Oui , adorable Canzadé , lui 
dit-il , vous ne devez plus regarder le prince 
votre frère comme notre ennemi ; non-feulement 
il confent (incèrement à mon bonheur avec vous » 
mais même nous vous cherchons enfemble depuis 
plus de trois mois , pour faire finir toutes vos 
peines ; 8c nous commencions à défefpérer dû 
vous rencontrer , lorfque par un événement qui 
nous paroît incompré.henfible , nous nous troii* 
vons , fans favoir par quel moyen /dans un palais 
dont la magnificence fùrpalfe tout ce que nous 
avons jamais vu de plus grand 3 de plus brillant 
& de plus majeftueux , Se qui femble n'avoir 
été conftruit que pour donner une idée véritable 
du paradis 'promis par notte prophète » à ceax 
fjui auront accompli fa loi de point en point. 

Canzadé revenue de fon premier étonnement,* 
releva fon amant & fon frère , & embraifant ten« 
dretnent le dernier : Ah ! feigneur^ lui dit-elle » 
il eft donc bien vrai que je retrouve en vous, un 
ftère & un proteûeur , & que vous confenrez 
fans regret que je fois au prince de Vifapour ? 
Oui, ma çhçre Canzadé, reprit Cazan-Can, 
eti mettant la main de fa foeur dans celle de 
Cothbedin , non-feulement j'y confens , & je 
vous donne, à l^homme le plus braye Se le plus 
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généreux qu'il y ait fur la ^enÇj mais Je puis 
vous afTurec que je verrai ceiye union avec une 
joie extrême. 

Corhrob qui jufqu'alors ' avoir gardé le 
fiknce , prit en ce moment la parole : fultan 
d'Ormuz, lui ditnil, tu doi$. louer le ciel de 
t'aVoir arraché du cœur une paffion qui t'auroie 
déshonoré pendant toute ta vie ^^ que toutes 
les peines de l'enfer n'auroienc pu expier après 
ta mort, fi tu avois exécuté tes malheureufes in- 
tentions } le bandeau qui te couvroit les yeux ^ 
eft heureufement tombé y notre grand prophère 
a bien fait voir en toi , la miféricorde infinie du 
tout-puidanr; il t'aime, il t'a donné des marques 
fenfibles de fa proteâion , & tu m'entends aflèz 
pour que je n'aie pas befoin de m'expliquer plus 
clairement : achevé donc ce que tu as commencé , 
& pour ne laiflèr à la princeffe aucune inquiétude 
dans l'àme y permets que dans ce nK>ment je 
l'unilTe avec le prince de Vifapour. 

Depuis que le fultan d*Ormuz avoit jeté les 
yeux fur Canzadé , il n'en avoit été diftrait par 
aucun objet, mais ayant regardé fixement l'Iman » 
il courut fe profterner à fes pieds : illuftre vieil-* 
lard , lui dit-il, qui que vous foyez , homme 00 
génie , car je ne fais dans quel ordre |e vous dois 
mettre , quelle obligation ne vous ai- je pas j puif- 
, que c*eft rom feul qui afzvêz guéri d'un amour 
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înctftueux qui m^avetigloît & me précipîtoit 
dans un abîme de crimes ! Confommez donc 
votre ouvrage , & fi ces dames veulent bien le 
permettre , ne différez pbs un bonheur que jd 
n'ai troublé que trop long-tems. Je réponds de 
leur confentément , reprit Cothrob •, elles on« 
trop de fatisfàâion de voir les malheurs de <3an^ 
zadé finis , pour ne pas prendre toute la pan po& 
fible à un événement qoi lui eft fi favorable^ 
& dont elle croyoit avoir iî peu de lieu de fo 
flatter : alors s'approchant de Cothbedin & de la 
princefTe^ il les marfet dans le moment mème# 
Tout ceci s'étoit pafTé avec tant de précipitation , 
que le fultan & le prince de Vifapour n'avoient 
prefque pas eu le tems de faire réflexion fur leur 
tranfport dans ce palais. Quand les premiers mo- 
mens furent paffés , ils demandèrenr a Canzadé 
où ils étoient» & cette princeâe leur en ayant 
rendu compte , conformément aux idées qu'elle 
s*en étoit formées; comme ib avoient lu dans les 
anciens romane plufieurs aventures â peu près 
pareilles , ils crurent pofiîble que les mêmes puif^ 
fances qui avoient conduit la pcîncede en ces 
lieux , les y eût également tranfportés pour y tet'^ 
miner leurs peines ; & le fulcan d'Ûrmoas érott 
d'autant plus porté à y ajouter foi , que ce qu'il 
venoit de dire â llman , marquôit que ce n'ctoit 
pai^ la prenn^re tois qu il avotc vu ce grand homme» 
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Les fultanes qui avoient été jufqu'à ce mo- 
metic fpeâatnces de ce qui venoic de fe palTer , 
avoient une extrême curioncé de favoir commenc 
le prince de Vifapour avoir rencontré le fulran 
d'Ormuz', & par quelle aventure ce monarque 
ftvoit pu vaincre fon aver)(îon pour Cothbedin , 
& fon amour pour Canzadé. Gehernaz leur ayant 
t^Boigné Textrcme plaifir que leur feroit ce ré-* 
çky le fui tan raconta ainiî fes aventures* 
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HISTOIRE 

JDc Ca\an ^Çan , Sultan d^Orm^. 

Xt eft inutile , mefdames , que fe vous inf-- 
trmfe des premières aventures de ma vie y elles 
ne vous font pas inconnues , puifque la princefTe 
vous les aura fans douce racontées ^ pour celles 
qui me font arrivées depuis que le prince Coth» 
bedin fat féparé de Canzadé , vous ne les dev^s 
pas non plus ignorer Ci vouç êtes du nombre de 
cts génies bienfaifans » cothme j'ai lieu de le 
croire : mais qui que vous puifliez être» je ne 
vous refuferai pas un récit qui doit me juftifier de 
la^Ûion ex|;raordmaii:e que j*avois conçue pour 
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^a./qe^ut ^ ^& de mon extrême iogracirude envers^ 
le prince de Vifapour, 

Depuis ia défobéUIance du fulcan Adam , nous 
naiiTchs tous ^iret des penchans plus ou moins 
forts , pour nous écarter de nos devoirs. La bonne 
éducation corrigé quelquefois ces difpofitionsqtte 
nous avons à mal faire , mais fouvent auffi elles 
font plus fortes que nous-mêmes y 8c les chij^ 
mens que Ion nous inflige dans TenÊmce , ne 
fcnt p^s toujours des moyens capables de nou^ 
&ire revenir de nos mauvaifes inclinations : je 
Tai éprouvé dans ma perfonne. Né d'un père des 
plus fages 8c des plus vertueux , il étoit écrit fut 
la table (a) de lumière que je ferois un monftre 
en exécration à toute la terre , puifque la pailîoa 
inceftaeufe » que j'avois conçue pour ma fœur > 
avoir étouffé dans mon cœur tous les fentimenc^ 
de. religion , d'honneur 8c d'humanité ;• permet*^ 
tez 9 mefdames > -que je ne vous rappelle pas ce 
tems d'aveuglement où }'étois » 8c rqûe je pade. 
promptement à celui auquel j'm recouvré, l'ul^e, 
demaraifoQ. 



{a) Les Perfans ajptttent beaucoup de foi à la prédefti^ 
nation » Se font perfdadés ^e tout Ce ^ui doit arrivier eft 
écrie au ciel /dons un grand livre qu'ils ap]pdlent la table^ 
de'lamièr«. 
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Suite de VHifloift de Caïman - Can^ 

Sultan d*Ormu\. 
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URiEyx <îe voir que favois éncbte obliga* 

tien de ta^libetcé à Cothbe^in, qai venoit de oie 

f émettre fàr le ttone en tuant dje fa main le 

fulran de Balfora , mon plus cruel ennemi \ que 

malgré Te^trème ingratitude dont je lui avoîs 

donné ks marques^ les plus Tenfibles , ce héros 

li'avoit pas cru devoir m^abandonner à ma maa* 

vaife fortuhe , te accepter les ptopoGtions avan-- 

tageufes qu'Àbdarmon lui avoir faites , je frémir 

dé rage dis me trouver dans la nécèflué de lui en 

témoigner de ta reconnoiflàncec , âr la jalaufle* 

à(Freufe qui me poflédoit » m'ayant gravé au fond 

du cœur lés fentimens les pka noies ^ je réfblus 

de faire périr ce prince fou$ lombes de f amitié 

iauplus iiûiitt;4«Jtti^Qîï^^ en nia- 

riage , je la remis même , pour.ainfl dire , encre 
(es mains » pout la conduire à Vifapour y avec 
Serment de ne l'éppufer que quand il feroit arrivé 
dans les états du roi fon père \ mais je n,'épargaab 
jhen pour empêcher raccomplilTement de ces pro- 
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fttedis i j'ordonnai , foas peine de la vie, au ca- 
piraine du vaiGfeau qu'il moncoic , de précîpitet 
Gothbedit\ dans la mer , dans un endroir que je 
lui marquai , & enfuira de me ramener la priu- 
cefTe y perfuadé qu'après la more de fou amanc » 
je crouverois fon efprir plus difpofé à nVobcir* 
Quand je vis à peu près le rems que cène cruelle 
exécution pouvoir êcte faire , & que celui auquel 
Canzadé devoir erre de recour , ccoir paffe , je fus 
dans une exrrême inquiétude de n*en avoir poinc 
de nouvelles; & comme la paffi|yL que je tcOka* 
tels pour cetc^ princede ne me donnoir aucun 
repos , je fis armer qvurre vaifleaux , & je rc- 
folus de parcourir coures les mers par où elle 
dévoit avoir paffé , pour apprendre ce qu'elle 
écoit devenue. Après être entré dans difTérens 
porrs y fans avoir pu être inftruit de ce que je 
fouhaitois favoir , j'avois ordonne que Ton prit 
la route de Dabul y & mon deffei^ ctoit d'en- 
, voyer de là , à Vifapour , favoir fi le prince n'y 
croie point arrivé malgré mes ordres » lo^fque le 
vent changea tellement, que nous fum^s rejetés 
en pleine mer. La tempête devine alors fi vio« 
lente , que nous fumes huit jours entre la vie 
& la mort ^ du moins , mon vaifTeau qui étoic 
le meilleur ; car pour les trois autres , il y a ap« 
parence qu'ils périrent dans les âocs. Le gros 
tems ceiTa enfin ^ .& Qous cojpamen^ions â nous 



/ 



'48 C o W t « S M d G ë t é. 

xeconnoître , lorfqae le pilote tout éftrayé me flc 
appeler i feigneur , me dit-il, nous femmes darfs 
la mer d'Oman, (^) 6C quelque effort que jfe 
fade , le vaîfleau dérive aVeC une extrême vîterfe 
vers rîle Râmak , qui n*eft habitée que par des 
faùvages d*une cruauté extraordinaire. Us dé- 
vorent fans miférîcorde leurs ennemis ^ ou ceux 
que iô naufrage poùfTe vers leurs îles j le cou- 
rant nous y porte , ' SC nous n'avons aucune ef- 
pérance d'en réchapper : il eft vrai qu'ik épargnent 
quelquefois csux qui favent un métier qu'ils 
pùiflènt apprendre d'eux j comi|ie ils font (ott 
induftrieux, ils ne les font pas mourir. Souvent 



(a) Ramak eft le nom d*iine île de. la tner â*Omao, 
cVft-à-dire, 4'^ l'Océan £thiopi<]Oe ou oriental, dont 
Us bàbicans font nommes par les VctCans Sermahl ^ qui 
iignifîe tétc de poifTen , à caufe qu'ils ont, félon quelques- 
un^ , la téce femblable à celte des poifTons 3 mais felôit 
les autres , parce qu'ils n*6nt point d*alicre tiontritare ot« 
dinaire <}ue celle qu'ils tirent des poiflbns y ce font appà- 
î^mmene ceux que les anciens ont appelé Ichthyopkages ^ 
peuples extrêmement farouches , Se qui n'ont aucun com- 
jtnerce a^c les autres hommes , qu'ils prennent auffi pour * 
des poiflbns f puirqu'ils les mangent quand ils tombent 
<;ntre leurs mains. Le roman intitulé CoufekenhîJamek f 
parle de cette ite»* & rapporte les exploits fabuleux ^Oe 
Khofroafchir y fit. 
Bibliothe^fte orientait , foU 791. 

tnême 
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tnème après quelques aimées d'efclavage , ils leut 
donnent la liberté , )*en puis parler avec cerci«' 
tude , puifqute j'ai eu le malheur de tomber déjà 
yne fois entre leurs mains , & que ce n eft qu^en 
qualité de charpentier de vaiiTeaux , auxquels 
j*aYois travaillé étant jeune , & dont je leur ai 
enfeigné la conftruâion , que | ai évité une more 
que tous mes camarades eiïiiyèrent. Â peine le 
pilote avoit achevé de me faire ce récit , que 
J10US fumes entourés de plus de foixante barques 
de fauvages , qui furent dans notre vaifTeau ^ 
avant que nous nous fuffions mis en défenfe : 
nous étions Ci accablés de la fatigue que nous 
avoit caufé la tempête y qu'aucun de nous n'étoic 
en état de foutenir feulement fes armes , en un 
inftant ces infulaireis s'emparèrent de nous, nous * 
lièrent avec des Cordes , & amenèrent notre vaif- 
feau dans une efpèce de port , d'où nous fûmes 
conduits à terre » & logés fous une grande ca«> 
bane faite de planches. 

Les principaux chefs des infulaires ^ au nombre 
de huit , étoient diftingués des autres par des 
bonnets ornés de plumes ; de près de cent hommes 
que nous étions , on en fit trois parts j ils en 
tuèrent un tiers , & les autres furent diftribués 
entre le refte des fauvages ; j'échus heureufement 
avec mon pilote , à l'un des chefs , & comme il 
avoit provifion de viande boucanée > nous eûmes 
Tçmc XXIII. D 
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le bonheur de n'être pas d*abord traités avec au- 
tant d'inhumahitc que nos camarades , dont fix 
furent égorgés , rôtîs & dévoré* à nos yeux. 

Ce ne fut pas fans frémir , que je fus témoin 
d'une pareille expédition ; comme le pilote qui 
avoir été deux ans efclave dans cette île , avoir 
eu le tems d en apprendre la langue , je voulus 
l'engager à propofer à notre maître de nous 
mettre à rançon : il fe prit a rire : eh ! quelle 
rançon votre tnajefté pourroit-elle offrir à ce fau- 
vage , me dit-il ; Tor , les diamans , & toutes les 
richeûTes de la Perfe , ne fonr pas capables de 
coucher ces cœurs {a) barbares; la chaffe & la 



(tf) Vîlc dans laquelle arrive le (altan d'Ormuz , rçC- 

femble tout à- fait à celles qui font habitées auJQurd'hui 

par les fauvages de TAmérique , du Bréiîl , du pays des 

Amazones & du /Canada » lefquelles , fuivant les conjec- 

tures du père Laficeaa , ji^fuite , dans fes mœurs des fau" 

vages américains , comparées aux mœurs des premiers 

tems » tirent leur origine des difFéreotes nations qui j 

ont pénétré après le déluge. Les hiftoires anciennes ^ dit- 

ii, tome premier , foL 38 de Tédition in^ix »font mcn-^ 

tion d'une grande quantité de peuples qui ont occupé les 

trois parties du monde connu , & comme on n'en voyait 

plus aucune trace , on croyoit avoir lieu de juger qu'ils 

avoient été entièrement détruits ; la découverte des indts 

orientales & occidentales , nous a- fait retrouver la plus 

grande partie de ces nations que Von crpyoit anéanties. 
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pèche font leur feule occupation & leur feul 
plailir ; de toutes les pallions , ils ne connoiflenc 
que Tàmicié & la haine j fidèles à toutes épreuves . 
entr'eux & i leurs alliés, reçoivent-ils quelqu ou- 
trage-de leurs ennemis , ils rifquent tout pour en 
prendre la vengeance la plus cruelle , & n'ont 



^m 



Enfttice z\ifoI. 4f , il rapporte quelques traits caraétérif- 
tiques de ces peuples, nouvellement découverts , qui peu* 
vent faire hafardcr des conjedures fur la probabilité qu'il 
y a , qu'ils fortent de ces peuples anciens dont les hiC^ 
toires nous ont confervé quelque idée : telle cft , pat 
exemple , la coutume qu a voient Ie$ maris ehez certains 
peuples , de Ce mettre au lit quaad leurs femmes étoienc 
accouchées» 8c de s'y faire fervir par leurs femmes mêmes: 
cela fe trouve chez les Ibéricns , ou les premiers peuples' 
d'Elpagne , chez les anciens habitans de l'île de Corfe^ 
chez les Tibarenicns en Afîej & même encore aujourd'hui 
dans qii^clqucs unes de nos provinces Voîfincs d^E(pagne ; 
où. cela s'appelle J^/r^ couyade. Cette même coutume eft 
vers le Japon dans l'Amérique , chez les Caraïbes &c lef 
Galibis > & ne peut» on pas préfumer , continue le père 
LsAtesLVL^d'un.ufa^e qui paroit fi JtnguiUr ^ que de ces prc» 
miers peuples elle a pajfé k ces derniers , d* autant mieux 
que Strabon a& la plupart des auteurs, nous tracent le che- 
min que lei Ibériens , qui étoieni venus d'Afie en Efpagne-^ 
ont tenu pour retourner d'Efpagne en Afie , oh le même 
nom d'Iiérieefirefié au pays quils oçcuphertt ; & le pcrc 
Xâfiteau infiaue que de là ils ont ^u fc cranfporter en 
▲mériquc. 
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point de plas grande fatisfaâiori que celle de les 
fùrprendre , de les, affbmmer & de les manger. 
Cette rcponfe m'affligea fort , & je ne iregardoi* 
pas fans frayeur le genre de mort auquel j'étois 
àeftiné , lorfque mon pilote me parla en ces 
termes : Je rie fais , feîgneUr , qu*un fèul moyen 
de vous fauver la vie ; vous avez vu hier la fille 
de^ notre maître » elle n'a pas plus de quinze ans , 
je rengagerai i jeter les yeux fur vous ; fi vous 
ète$ aiïez heureux pour lui plaire , Se qu'elle 
veuille dire deux mots en votre faveur à fon père , 
il vous adoptera dans fa famille , vous deviendrez 
fon gendre , mais il faudra vous réfoudre à vivre 
fuivant les moeurs de cette ile » & ne plus penfer 
i retourner en Perfe , fi vous ne voulez mourir 
àans les tourmens les plus horribles : je fais que 
cela coûtera à votre majefté ; mais que ne fait-on 
pas pour éviter la mort , lorfqu'elle fe préfente à 
nos yeux fous un afpeâ aulfi affreux ? 

La propofitiôn de Vagieddin ( c'étoit le nom 
du pilote ) m'étonna fi fort , que je ne pus lui 
répondre j il prit mon filence pour un confente-* 
ment tacite , Se me-^quicta brufquement. J etois fi 
affligé des difcours de cet homme , que je ne 
m'apperçus pas qvi'il n'étoit déjà plus auprès de 
moi y Se quand je reconnus que j'étois feul » je 
m'abandonnai à la douleur la plus amère* Quoi ! 
me dis- je alors , moi qui ai méprifé les plus rares 
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beautés de Torienc , je fetois réduit, pour fauvec 
nia vie , à faire ma cour à la fille d*un fauvage » 
â ane créature qui n a prefque rien qui la dif- 
tingue de la brute , que la parole & la figure ; 
encore quelle figure ! En vit-on janiais de plus 
effiroyable Se de plus fale ? Jufte ciel \ i quoi me 
condamnez^vous ? Ah ! mourons , il n'y a plus 
à balancer , & n'attendons pas que nous deve^ 
nions , ou la viâime cruelle de notre nouveati 
maître , ou l'objet des horribles défirs de fa fille. 
Mais y repris-^, ne dois-je pas regarder ma fitua^ 
tion comme une jufte punition du ciel que j'im* 
plore. Défobéiffant aux dernières volontés dte 
mon père , a qui /'avoîs promis d abandonner le 
def&in d'époufer ma fœur y perfécuteur fans re- 
lâche de cette vertueufe princeiTe » ingrat de la 
manière la plus marquée envers un prince i qui 
)e dois la vie y la liberté & le trene que je po^ 
fédois y ne méritai- je pas d'être puni encore plus 
lîvérement que je ne le fuis ? N'efl-ce pas cet 
amour inceflueux qui m'a conduit vers cet af- 
freux rivage ? Oui , fàn^ doute , & notre prophète 
ne m^y a fait aborder que pour me fkire expier 
on crime dont fe nti pa& la force de me re-" 
pentir. 

Je n'avois pas fini ces trifles réflexions , que 
Vagieddin revint â moi : bonnes nouvelles , fei- 
gnent , mê dii-il ^ vous n^'avez^ point été indiâSS* 
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rent à notre jeune maîtreffe •, par la converfaclott 
que je viens d'avoir avec elle , il y a lieu de croire 
qu'elle s'intérefle à Votre vie , & pour peu qu'elle 
veuille le témoigner à fon père , vous éviterez le 
fort de nos camarades. Ah ! mon ami, m'écriai je 
en ce moment , à quel excès de mifère fuis - je 
réduit ? Quoi , le fultan d'Ormuz fe verroic obligé 
d'épodfer un monftre ? Non , j'aime mieux cent 
fois mourir. Le pilote fut furpris de ma réponCe. 
Seigneur , reprit-il^ quand votre majefté s'afflige 
' ainH , elle ignore fans douce de quelle manière 
fe font les mariages dans cette île » & toutes ks 
cérémonies qu'on y apporte ; lorfque je les lut 
autai expliqué , elle connoîtra qu'elle n'a point 
ile^meilleur expédient pour fe procurer la liberté* 
Ce que vous craigne? tant, c'eft«à-dire , d'époufer 
Agariata , (car c'eft ainfi que s'appelle la fille 
unique de Mrchapous notre maître , ) n'arrivera 
pas fi-tot. Il y a dans ces lieux bien des ufages 
bifarres avant que d'en venir à la conclufic^; 
& ils nous donneront peut-être le tems qui nous 
fournira l'occafion de fortir de cette île. Le 
difcours de Vagieddin me tranquillifa un peu ; 
je commençai à refpirer quand il m'eut appris 
que les mariages ne fe faifoient pas dans cette 
île , avec aufli peu de précautions & de cérémo* 
nies qu'en Perfe, Se que j'avois du tems devant 
moi* Suivant donc le confeil de cet homme, qui 
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prévînt Michapous fur rinclination que fa fille 
avoir poar moi, j*allai le lendemain à Tencrée 
de la nuit , dans^ la cabane d^Âgariata : je la 
tirai crois fois par le nez pour réveiller ; comme 
c*eft une cérémonie edèncielle , je n'eus garde 
dy manquer. Cette belle fille ne me dit aucune 
parole , elle fe contenta de me regarder d'un air 
riant, à la lueur d'une petite lampe que je tenois 
à la main , & le tout s'étant pafTé avec beaucoup 
de circonfpeâion , ic encore plus de bienféance » 
Je me recirai très- content de la modeftie de*ma 
jeune maitrefTe , & je fus oblige , pendant plus 
de deux mois , de renouveller toutes les nuits 
pareille cérémonie. Comme pendant le cours de 
ces galanteries noélumes , je vis que l'on s'apprê- 
toit à affommer deux de mes fujecs , pour être 
mangés dans là famille de Michapous , je pris 
la réfolution d'en parler i fa fille. Belle Agariata^. 
lui fis- je dire par mon pilote , tous ces gens qui 
ont été faits efclaves avec moi , font mes enfans 
& les vôtres : je fuis leur roi dans mon pays ^ 
qu'ont-ils faic à votre père , pour les traiter avec 
tant de barbarie ? Si vous avez quelque borné 
pour moi , faites - leur accorder la vie , c'eft le 
feul moyen de conferver la mienne. 
- Comme j'écois préfenc au difcours de Vagied- 
din , qui ne faifoit , dans la kngue du pays ,. que 
répéter ce que je difoi&en Perfan y je ne pouvais 



'5^ C O K T 1 s M O 6 O I f • 

m*empècher de verfer des larmes ; elles atten- 
drirent Âgarîata , qui promit de s'intérelTer aa 
fort de ces mallieurei^x > & depuis ce jour , Mi-» 
cbapous n'en fit mourir aucun , & même en^ 
gagea les autres infulaires à ufer > avec mes fujecs » 
de la même humanité< 

Dans quelque (ituation déplorable que Je fuflTe» 
ô^ quelque réflexion que j'eufTe faite fur ma mal«- 
heureufe paffion , je ne pouvois oublier Can-* 
zadé 9 & ma fureur redoubloit pour le prince fon 
amant > quand -je confidérois que fans, lui > ma 
foDur auroic peut-être accepté ma main , & que 
lui feul étoit caufe qu ayant quitté Ormuz , ) avois 
f air naufrage dans cette île. 

Une nuit , que fatigué de l'exercice de la chaflfè^ 
Se après avoir été rendre mes devoirs très-re£- 
peâueux X Agarîata^ je dormois profondément 
fur une peau d'ours , tous mes malbeurs fe retra- 
cèrent dans nK)n efprit avec d'autant plus de vio^ 
Jence , que Je m'imaginois voir que ma fœur te- 
noit Cothbedin par la main , qu'elle le regar- 
doit avec la dernière tendreffe , & qu'elle lui 
juroit un amour étemel. Dans l'agitation où j'étois^ 
je tirai mon fabre > & j'allois facriôer lun Ôc 
l'autre à mon reflTentiment , lorfqu'un homme 
qui reflemble parfaitement au vénérable vieillard 
qui vient d'unir Cothbedin avec Canzadé ^^ mê 
retint le bras. 
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X X V S O I R É E. 

Suite de l^HiJîoire de Caïman - Can , 

Sultan d'Ormu:^. 

J\ R R Ê T B me . die cet homme , avec an aie 
d autorité que je refpedai \ le prince ï qui tu 
veux oter le jour , ne doit pas périr par tes coups: 
de quelque ingratitude dont tu te fois fouillé i 
fon égard , je Tai informé de Tétat affreux ok 
tu te trouves ; lut feul peut t'en tirer > Se il veut 
bien encore, hafarder ia vie pour un perfide qui a 
tenté de la lui arracher de la manière du mond« 
là plus indigne. C*eft en lui un excès de gêné* 
rofité fans exemple » & je veux, malgré tot« 
même , l'en récompenfei^ , en t'arrachant du cœur 
cette fen^nce {a) noire , qui eft le principe de 

(tf) Cette femcnce s*appclle HeUatalcMy c'eftà-dirc, 
la graine du cœur , 9c fignifie l'amour propre & la coa- 
cupifcexice qui nous porte au péché i c'eft aufll le péché 
d'origine que les Mahomécans reconnoifTenc être veiui 
d*Adam , & qu'ils difcnt être le principe de toutes nos 
fautes. Mahomet Ce vantoit d*ea avoir été délivré par 
l'ange Gabriel qui lui arracha du cœur cette femence 
iioire , & que par ce moyen il étoit devenu impeccable*. 

tHUiçthcifuc mwdf » /qU 4^0* 
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toutes les fautes que les hommes commettent y 
& qu ils tiennent originairement du fulran Adam 
depuis fa défobéiflance. Alors , ce vieillard vé- 
nérable s'approcbant de moi, me frappa au côte 
gauche , d.*un couteau tranchant des deux -côtés , 
me l'ouvrit , en tira une petite graine noire , 
grofle comme une grofeille , & la jeta dans Je 
feu qui ctoit dans ma cabane. Je reCTentis dans 
cette opération qui ne dura qu'an inftant , une 
douleur fi violente, que je fis un cri des pitis 
perçans ; à ce bruit, ,Vagieddin fe réveilla, il 
alluma la lampe , accourut à mon fecours , & me 
trouvant dans une extrême agitation > il jugea \ 
propos de m'éveîller. Qu avez-vous donc , fei- 
gneur , me dit-il ? Quel rêve affreux vous tour- 
mente ? Ah ! ce neft point un rêve , lui dis-je> 
je fuis mortellement blefle ; comme j'avois la 
main appuyée fur mon cœur , il approcha fa lu- 
mière , & fut , ainfi que moi , dans la dernière 
furprife d'y trouver une cicatrice longue comtne 
le doigt , & qui paroiflbit encore prefque fan- 
glante ; mais ce qui mit le comble à mon éton- 
nement , c'eft qu'après que rextrême douleur que 
j'avoîs reffentie, fut paffée*, l'horrible paffion que 
j'avois eu jufqu'alors pour Canzadé, s'éteignît 
dans mon cœur , qu'elle y fit place ^ la tendreffe 
la plus pure ; que couvert de confufion pour Tin- 
digne conduite que j'avois xenue envers le prince 
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ide Vif^pour , je fentîs naître-pour liii , dans mon 
ame , route rèftime & la reconnoiflTance qu'il mé- 
j'irbit, & q^^ jetis un déplaifir extrême de ne 
pouvoir fir le champ lui en donner des marques, 
<n lui accordant pour cpoufe , la princeflfé ma 
focur. ^ * 

Je revois fans cefle a un événement aufS fin- 
gulîer; & comptant fur les promeflès de ce fage 
vieillard , je vivois dans refpérance de voir bien- 
tôt la fin de mon efclavage , lorfquuné nuit, 
ce même homme m'apparut encore , & me prc- 
fenrant un portrait d'une jçnne fille d'une beauté 
achevée , voila , me dit-il , la perfonne qui t*eft 
deftinée pour cpoufe. C eft elle qui doit te faire 
perdre entièrement l'idée de Canzadé, à qui elle 
n*eft pas inférieure en mérite. Je ne regardai 
point ce portrait fans admiration , & efFeftive- 
ment , depuis ce jour , je ne pus penfer fans hor- 
reur , à la paffion que j'avois conçue pour la prin- 
ce0e ma fœur. J'ctois dans cette lîtuation , lorf^ 
qutr les deux mois du cérémonial , qui devoir pré- 
céder mon mariage , étant expirés , Vagieddin 
m'avertit que je devois m*expliquer avec Mî- 
chapous* • 

Suivant fon confeil , nous allâmes la nuit à fa 
Cdbane-j je l'éveillai , je lui préfentai une pipe 
allumée qu'il prit , & mon pilote l'ayant prié de 
ma part , de m'adopter dans fa famille , Se de 
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me donner la belle Âgariata en mariage , il lai 
fie réponfe qu'il communiqueroic cette affaire à 
fes parens , & nous fit figne de nous retirer. 

Je né pouvois déguifer mon chagrin au pilote ; 
quoiqu'il m'eût fait entendre que de ne pas faire 
cette démarche , c'étoit attirer fur ma tète , Se 
fur celle de mes fujets , toute la colère de notre 
maître , je me livrois à la plus amère douleur. 
Il faut donc , lui dis-)e enfin', que j'époufe Aga- 
riata. Malheureux que je fuis ! que ne me laif- 
fois-ta périr dès le commencement de notre c£- 
clavage » la mort me feroit plus douce qu'une 
union pour laquelle je n'ai que de l'horreur. Eh ! 
feigneur , reprit Vagieddin , je fuppofe que vous 
foyez marié bientôt avec cette fille , avez-vous 
oublié que vous n'êtes point obligé pour cela de 
vivre avec elle , comme un mari avec fa femme? 
Cefièz de vous allarmer y Se rappelez-vous , fei* 
gneur , ce que je vous ai dit plus d'une fois y que 
Ton penfe ici très-différemment, de ce que l'on 
fait en Perfe. Il eft difficile de croire jufqu'â quel 
excès l'on pouffe la continence dans cette île» 
Quoique , fuivant les loix du pays , un homme 
marié puifle ufer de fes droits quatre jours après 
la cérémonie , il eft d'ufage de n'approcher de 
fon époufe qu'après plus de fix mois ^ on y eft 
perfuadé que cette modération eft le témoignage 
le plus authentique de Teftime que l'on a pouc 
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elle ; & lors même que ce cems eft expiré y 6c que 
les nouveaux mariés demeurent dans la même 
Cabane , ils ne fe parlent prefque point ^ ou 
s'ils le font , ce n eft qu*en grondant , & d'un 
air brufquej ils croyent que la pudenr exige cette 
bienféancC) & que ce n'eft que vers la fin de 
l'année qu'ils doivent fe donnet des témoignages 
réciproques de leur tendrelTe. 

Les nouvelles afTurances que Vagicddin me 
donna fur la conduite des infnlaires , me tran- 
qulUifa un peu ; &c la famille de Michapous 
m'ayam fait Thonaenr de m'agréer , il fallut de 
bonne grâce époufer Agatiata. Je palTe par-defltts 
Tagréable détail de cette cérémonie, qui ne fe- 
roit que vous ennuyer ; ce qu'il y eut de plut 
fîngulier ^ c'eft que U mariée avoir les cheveux 
graiffés avec de l'huile d ours, & que l'on m avjit 
barbouillé le vifage& le corps , de manière quô 
je devois être d'une figure affreufe. 

Tout ce que m'avoit dit le pilote étoit vrai; 
inon peu d'emprefiementpour ma nouvelle époufe 
fut trouvé admirable. L'on regarda ma continence 
comme une marque d'un vrai refpeâ: pour la fa* 
mille dans laquelle j'entrois; loin de m'en favoii: 
mauvais gré , cela me mit , parmi les fauv^^es ^ 
dans une grande confidération , & tous mts fu« 
jets , â mon exemple , furent adoptés dans diffé^; 
rentes familles» 
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Il n'y avoir guères que quinze jours que f étolf 
marié , lorfqu'un des chefs de la nacion , ayant 
invité les principaux à un feftin , je m'y trouvai 
avec Michapous. Là , il nous déclara qu il avoic 
eu avis qu'une autre jnationfauvage de leurs en- 
nemis étoit en marche pour les venir attaquer , 
& qu il falloit aller au devant d'eux , & tâcher de 
les furprendre. Ces peuples, ainfî que Vagieddin 
me l'avoir alTuré , aimoient paflîonnément la 
guerre , & n'ayant point d'autre palîîon que celle 
de porter le fer & le feu chez ceux qui les avoienc 
ofFenfés , l'on peut juger que la proportion de 
rinfulaire fut acceptée avec une joie extrême. L'on 
réfolut de partir dès le lendemain ; & comme 
Michapous m'avait conduit dans cette aflfemblée 
avec Vagieddin qui m'y fervoit d'interprète , je 
lui fis demander la permiffion de les accompagner 
dans cette expédition , & de permettre que tous 
mes fujets, qui croient alors au nombre de trente, 
combattiflent fous mes ordres. Us acceptèrent vo- 
lontiers ma demande j l'on nous rendit les armes 
que l'on nous avoir orées au^omenr de nptre ef- 
ciavage : fe les engageai aufli a fe fecvir des fabres 
des Perfans qui avoient péri dans Jèur île , Se 
après avoir pris congé d'Âgariara , nous partîmes 
environ cinq cens , avec beaucoup de gaieté» 

Après avoir marché pendant ùx, jours , nosL 
coureurs nous ayant appris qu'ils avoient entendu | 
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pendant la nuîc précédente, un mouvement très- 
TOnfidérable dans un petit bois , & qu'aux en- 
virons ils avoient vu du feu d'efpace en efpace, 
cette découverte nous arrêta tout court. L'on tint 
confeil \ Se comme il y avoit un chem,in creux 
entre les ennemis & nous , )^ fis propofer par 
Vagieddin , de les laifler s'engager dans cet ef- 
pèce de défilé , par où probablement ils dévoient 
pafïèf y de nous féparer efi deux parties égales , de 
nous coucher fur la hauteur , le ventre contre 
terre , & enfuite de fondre fur eux de toutes 
parts. Mon avis fut fuivi , Se exécuté avec tant 
d^fucccs , que de plus de huit cens qui venoient 
pour nous attaquer, il nen réchappa pas cin- 
quante. II eft vrai qu'étonnés de voir 1 effet de 
nos fabres , & du carnage que nous faifions en (l 
peu de tems , ils'perdirent cœur dans le moment , ' 
& nous eûmes bon marché de gens intimidés, 
furpris & confternés de fe voir attaquer de tous 
côtés , fans efpoir d'échapper à la fureur de leurs 
ennemis. 

Comme mes fujets , à la tête defquels j'avois 
combattu , avoient tous fait des prodiges de va- 
leur , & que nos infulaires les regardoienr comme 
les premiers auteurs de la vidoire complette que 
nous venions de remporter , nous en fûmes ex- 
trêmement careffés, & même régardés avec réf- 
peâ. Après avoir célébré ce jour heureux par deS 
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chants & pajf des daiifes , & nous être chargé* 
des dépouilles de nos ennemis , nous reprîmes 
la route de notre habitation , & étant arcivés 
proche un petit bois , nous réfolames d*y palier 
la nuit ; Se comme nous étions dans une fécii* 
rite parfaite , noq|s nous livrâmes à un fommeil 
tranquile. Je dotmois paifîblement , & mon pi- 
lote étoit à côté de moi , lorfque nous nous fen* 
rîmes l'un & l'autre faifir brufquement par les 
pieds & par les mains ] l'on nous bâillonna ^ 
l'on nous enleva , fans qu'aucun de ceux qui 
étoient à coté de nous pût nous entendre , Se 
Ton nous emporta arec une vîtelle incompré-* 
henfible. Je ne favois que penfer d'un tel évè* 
nement, lorfqu'à la pointe du jour je me vis 
entre les mains de nos ennemis , Se je connue 
que douze des leurs avôient entrepris Se exé- 
cuté un coup auffi hardi Se aufli téméraire. 
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Suue de Vlîijioirc de Ca\an - Çan ^ 

Sultan d*Ormu[. 

Xj'on peut juger de notre douleur & de la 
joie que témoignèrent ces fauvages , en nous 

voyant 
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Voyafît entïe leurs maitis ; ils nous débailloti'' 
hèrenc^ nous lièrent avise de gtottes cordes ^ dt 
nous portant à cinq ou fix, ils s'éloignèrent pre£> 
qu'en courant de ce lieu , 8c marchèrent du mcmf 
pas plèndant quatre jours ^ au bout defquels ap-» 
prochant de leur habitatiôn|^ ils envoyèrent an^ 
noncer leur retour infortuné par un des leurs ^ 
fc attendirent que tous leurs frères vlnllent au-» 
devant d'eux. Il ïi*e&, pas difficile de concevoiîf 
dans quel état nous étions 3 Vagieddin & moi.; 
tnais ma frayeur redoubla lorfque je vis arriver 
tous les autres fauvages avec des hurlemens hot-* 
Iribles ^ & que les femmes & les enfans tenoient 
des cailloux prêts à iancer contre nous. Us avoieht 
déjà lé bras levé ^ lorfque ie plus ancien de ceux 
qui iious cohduifoient , leur &t figne de là main 
de fe contenir. Regardez bien ces deux bomities ^ 
leur dit- il » ils ne nous relTëmblent prefque en^ 
rien j cependant leur bravoure eft au-de(Tus de 
toute expreffion , avec tin petit nombre de gens 
faits con^me eux' , ils ont feuls fait pancher la 
vidoire de leur côté j ils ont maflàcré Vos pères ^ 
vos maris y vos frères , vos enfans , & nous ne 
ferions jamais venus à bout dé les enlever ^ Ci 
nous n'avions ufé de furprife ) voilà donc les 
feuls hommes fur lefquels vous avez à venger 
tant de morts illuftrés qiû font péris fous leurs 
coups i ainfi fuf^endez poor qtielques jours vottf 
TomtXXiiL É 



douleur , afin de les punir par un fupplice prcy 
porcionné au tort qu'Us vous ont fait^ Ce dif* 
cours rallentit la fureur des fauvages , & nous 
garantît de la mort : loin de nous faire le moindre 
mal y on nous délia > on nous conduifît dans une 
cabane dont on nom établit les maîtres ; l'on en 
garda feulement la porte avec beaucoup d'exac- 
titude , & l'on nous fervit à manger du poiflbn fec 
deux fois par jour fort exaâetpent. 

Comme je remarquais une extrême triftefle 
dans Vagieddin ^ je lui en demandai la raifon ; 
feigneur , me dit-il , nous devons dès ce jour ^ 
nous regarder comme de malheureufes viâimef 
dévouées à une mort certaine « nos ennemis ne 
favent ce que c'eft que de faire grâce » & leiii: 
Vengeance ne s*aâbuvit que par le fang des tnw 
férables qu'ils font mourir dans les plus cruels 
fourmens : alors m'ayant expliqué la harangue 
du fauvage ^ ne croyez pas , feigneur , conti*;» 
nua-t-ii >'que nous jouiffions encore long -rems 
de la vie ^ nous fommes deftinés à eflfuyer des 
fupplices y accompagnés de circonftances d'une 
barbarie fi rafinée , que Ton ne peut rien con^* 
cevoir de plus affreux ; . toute ma fermeté m'a** 
bandonne j quand j'y penfe, je frémis par avance 
de la feule idée que je m'en rappelle » & dont 
j'ai été tant de fois témoin chez les inijdaires qu^ 
j^us venons de quitter. 
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Si le difcours du pilote m'écontia d abord , )d 
tevins bientôt de mon efFroi : Vagieddin , lui 
dis- je ^ rafTurer toi, nous ne montrons pas parmi 
les barbares ; le graild prophète m'eii â alTuré 
trop pofitivement \ je porte fur mon cœur une 
marque certaine de fa proteâion t en m'arra^* 
chant de Tattie la fatale paflion qui a caufé tous 
jnes malheurs ^ il m'a fait entendre que j'aurois 
encore obligation de la vie au prince de Vira** 
pour 5 Se quoique j'ignote de quelle manière un 
fecours fi extraordinaire puiifé m*arriver^ je ne 
dois point défefpérer d'en reflTentir bientôt les 
effets. 

Malgré la- cicatrice qtie je pottois à l'endroit 
clû cœur ^ & que Vagieddin avoit examinée ave(î 
Une extrême fur^rife ^ il n^ajouroit pas tellement 
foi au prodige 5 qu'il ne fe livrât fouvent à la 
plus amère douleur j enfin > après avoir demeuré 
près de quinze jours avec ces barbares ^ on nous 
apprit que nous fetiotis bientôt brûlés à petit 
feu 'j Se voici de quelle manière nous en fûmes 
. informés* La veille du jout deftiné à notre fup- 
plice > on vint nous prendre d^ns notre cabane , 
on-iiouis mit au col une longue corde de coton j 
on nous dépouilla tout nuds ^ 8c plufieurs femmes, 
après nous avoir peint le corp$ , Se nous y avoir 
attaché des ôrnemens de diverfes couleurs > firenc 
Tetentic Fair du bruit eÊayaat de leurs^ clunfons 
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& de lenrs danfes ; elles nous annonçoient que 
nous devions le lendemain leur fervir de nout^ 
riçure , & que nous euflîons à nous préparer à la 
mort , avec toute la fermeté que des braves tels 
quejious dévoient faire paroîcre. Je vous avoue , 
mefdames , que ce ne fut pas fans une extrême 
émotion , que je crus ma fin prochaine , & que 
je commençai à défefpérer un peu de la pro- 
teâion du prophète 3 on nous garda toute cette 
jiuit avec un extrême foin ; l'agitation de Va- 
gieddin redoubloit encore ma peine ; fe tachois 
pourtant à le confoler, & je Texhortoisà fe réfî- 
gner à la providence qui ne nous avoir pas aban- 
donnés jufqu a ce moment , lorfque je jetai par 
hafard les yeux fur un livre qui fortoit à moitié 
de la. poche de fon [habit , que les infulàires , 
en le dépouillant, avoient laiflfé dans notre ca- 
bane : je ne fais par quel motif je le ramaffai ; 
mais je rfeus pas plutôt connu que c'étoit fon 
routier , & qu il contenoiç., outre ce , une çom- 
putation aftronomique , que par une efpèce d'inf- 
piration , je le parcourus d'un bout à l'autre ; & 
comme j'y trouvai une éclipfe prefque totale de 
foleil , annoncée dans le mois dans lequel nous 
nous trouvions , je demandai au pilote s'il fa- 
voit exaftement à quel quantième du mois & de 
la lune nous étions. Oui, feigneur , me dit-îl, 
fie de peur de me trompei: > je les ai marqué^ 
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tons les jours ^ alors ayant examiné avec atten- 
tion cette computation 3 nous trouvâmes , par un 
Calcul très-exaâ 5 que cette é5:Hpfe devoir amvef 
le lendemain, environ à deux heures après midi# 
Tranfporté de joie de cette découverte , je me 
perfuadai que cet événement ne m'étoit pas pré^ 
fente fans myftère » & ayant fait part de mes 
idées i Vagieddin , je l'inftruifis de Tufage qu'il 
en devoir faire. 

Â peine le jour commençoit à paroître y que 
les infulaires étant venus nous tirer de notre ca- 
bane , ils la dcmoUre.nt j on nous ôta la corde 
que nous avions au col , on nous La paflTa autour 
du corps , Se plufieurs de ces barbares la tenant 
par les deux bouts , nous conduidrent toujours 
en courant , jufques fur le bord de; la mer , dans 
une grande place , où tous ceux qui compofoient 
cçtce xution s'étoient rendus en foule. On nous 
attacha à un poteau » Se Ion alluma à cinquante 
pas de nous un feu qui me parut être la divi« 
nlté ^Jaquelle on nous, alloit facrifîer. Alors un 
des fauvages , armé d'une efpèce de maffue qu'il 
tenoit fur fon épaule » nous adreâ[a ainfî la pa- 
role : .n'ètes*vous pas les deux liommes que l'on 
a enlevés d'entre nos ennemis ^ & qui avez fait 
un fi grand carnage de nos pères & de nos frères^? 
Vous ne pouvez le nier ; ôc puifque nous fommes 
aujourd'hui maîtres de vos perfonnes , vous de- 

Eiij 
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vet vous attendre aux tourmens que vous m£-* 
rice«5. Vos membres vont être rôtis pièce pat 
J>ièce , & nous les mangerons iufqu*au3Ç os. Quel-» 
qu'effrayé que Vagieddin pût être d'une fi cruelle 
înenace , il répondit ainfi aa fauvage , fùivant 
les inftru^ions que je lui avois données. Si voâï 
nous ave?; ptis au milieu de vos ennemis-, ce 
îi'eft pas à dire pour cela que nous foyons' per- 
fonnçllement les vôtres. Forcés de combattre pouf 
CQMx avec qui nous étions, il fàlloit ou périr fous 
leurs^ maffiies , ou employer nos armes contre 
Vousj ainfi cç n'eft point à nous que vous de-* 
vez imputer la mort de- vos frçies , & îi feroît 
înjufte de la venger fur nos perfonnes ; j*eit 
littçfte ce foleil qui nous éclaire j c*eft lui qui 
vous a fourni le premier feu que vous paroifie? 
ndorer , & fi vous perfiftez à vouloir notre morr, 
je vous apprends de fa part que vous allez éprou^ 
ver toute fa colère y & que cet aftre lumineux ^ 
pour vous prouver Tintérêt qu*il prend à notre 
vie , va couvrir dans peu ce continent des plus 
épaiffes ténèbres ;^ différez donc iiotre fupptice i 
Jufqu à ce qu'il ait fait prçfqUç les deiuc tiers de 
fa carrière ordinaire , & fi je ne vous dis pa$ 
la vérité ^ redoublez envers nous Içs tourmens 
que vous novis préprez i mais en cas que ce 
père de la lumière protège nprre innocence d'une 

toanièw auflî vifibla , çyaigneglee plus grandi 
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malheurs qui puilTetu jamais vous arriver^ fi vous 
ne nous rendez pas la liberté. 

Le clifcours de Vagieddin furpric excrème'-* 
ment les fauvages : l'air s^rmatif avec lequel 
il leur parloir , les intimida ; ils s'éloigncrenc 
de nous* pour quelques momens , & après avoir 
tenu confeil y le chef de ces infulaires s'écaoc 
rapproché de nous , ton fapplice & celui de toA 
camarade eft différé y lui dir-il , jufqu a l'heure 
À laquelle ce grand événement que tu nous an- 
nonces > doit arriver j mais fi tu nous en impofes, 
n^artendez l'un & l'autre qu une more infiniment 
plus cruelle que celle qui vous étoic préparée. 
Alors nous laifiànr dans le même itat où nous 
étions y ils fe mirent à danfer , à.chanter» & à 
faire entr'eux un feftîn dans lequel ils n'épar- 
gnèrent pas les boifibns enivrantes ? Enfin le 
moment annoncé étoit près cTarriver , lorfque 
les fauvages , impatiens , nous détachèrent du 
poteau ) ils reprochèrent à Vagieddin fon im- 
pofture , & nous ayant conduits fur une efpèce 
de théâtre dréfie devant le feu qu'ils avoient 
allumé dès le matin , ils nous y firent monter} 
nous attachèrent les bras élevés à une perche, 
qui traverfant au-deflus de l'échafaud , portoit 
fur deux pièces de bois plantées en terre y & 
nous enveloppèrent d'une efpèce de chemife faite 
d'écorce de bouUeau , dans le defiein d'y mettre 

Eiv 
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bientôcU feu, & par fon pea d'aâivicé, de nout 
procurer une mort extrêmement lente &xrueUe# 
Nous touchions déjà à ce moment fatal y ^ lo 
chef des infulaires « un ttfon enfl^unnié à la 
;main ^ alloit commencer le facrifice , lorf<)UQ 
Vagieddin lui cria d'un ton effroyable ; regarde , 
malheureux incrédule, regarde le djeu vengeur 
qui va foudroyer toute ta nation ; lève les yeiiic 
W ciel & vois-y ta condamnation écrite, Les fau-f 
*vages ayant alors porté la vue vers le foUil» 
furent dans la dernière confternaûon de voir , 
fuivant la pjédidtiqn du pilote , le ciel s'pbfcurçiç 
infenfiblement/fic h terre fe çpuvrijf.dçs plus 
noires ténèhrqst 
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XXVII SOIRÉE, 

Cçriciujion. de l*HiJioire de Ca^an-Cdn^ 

Sultati d^QrmuT. 

Ji^ENDANT la durée entière de réclipfe (a) qui 
fut de plus de trois heurçs » les fauva^es , tant 

I I ' -U 'I J .t i M I » . .i l yf t j t^mm f ,m,, y ,, , , | i. ■ . y .»i iii _ i i y I . a ■ f II. I I l y 

(a) l*écliprc ia faleii eft cauf^c pat rintctpoAtioo da 
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hommes que femmes , étoient profterncs en terre; 
fans ofer remuer. Quel fut leur ctonnement en fo 
relevant » après que robfcurité fut ceflee , do 
voir tout d'un coup plus de trois cens hommes » 
d'une figure qui leur étoit entièrement inconnue, 
fondre fur eux le fabre a la main. Comme ils pre- 
noient ces ennemis pour des envoyés de Taftre » 
qu'ils croyoient avoir ofFenfé*dans nos perfonnes , 
ils ne fe mirent point en défenfe , & fe laifsèrent 
maflacren 

. Si Vagieddin regardoit ce fécond événement ; 
avec autant de furprife que les fauvages , pour 
moi| rempli des promelTes du prophète, l'en fus 
4 aurànt. moins çtonnc., qu a la tcce des braves 
guerriers ^ qui venoient. à notre fecours , j'avois 

plas grandes éclipfes arrivent lorfqae cet aftre eft dans 
Ton apogée» & la luné dans fon périgée ^ parce que le 
foleii étant dans fon apogée , c*eft-à*dire , dans Ton plus 
grand éloignement de la terre > ion dçn^i -diamètre ap^ 
parent eft le plus pçtit qu'il puifle être s & quand la lune 
çft dans Ton périgéç , c*eft-à-dire , d^ns Iç point le plus 
près de la terre , fon diamètre apparent eft le plus gtand « 
de forte que rEclipfe de foleii eft non feulement totale « 
mais aulfi avec la plus grande demeure. La durée totale 
de ces fortes d'EcHpfes folaires ^ appelées centrales , eft 
de crois heuies huit minutes , de la demeure de tout le 
foleii dans l'obfcucùé , eft 4e n^uf minutes ^ trqqtç fc« 

«QOdçSt 
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reconnu le prince Cothbedin, qui après m*avoir 
* fait détacher de la perche à laquelle j'étois lié , 
fit rendre îe même fervice au pilote : feigneor , 
lui dis-je , reconnoiflèz-vous dans cet état déplo- 
yable y un ingrat monarque que vous avez droit ^ 
non feulement de haïr, mais même dont il 
fcmble que la mort vous foit neceflaîre pour 
fatisfaire votre jufte vengeance » & votre amour 
outragé. Roi d'Ormuz , me réjpondit le prince de 
Vifapour, en m'embraflant avec tendrellè , loin de 
m*être inconnu , ce n*eft que pour vous tirer de 
ce péril , que j'ai abordé fur ces côtes } c*eft une 
hiftoîre trop longue à vous raconter à prefent , ce 
n'eft pa^ ici le moment de le faire ; venez à mon 
Vaifleau réparer les forces dont votre corps épuifc 
paroît ^avoif befoin. Je prenois le chemin de la 
mer, lorfque Vagieddin s*apperçevant que les 
femmes dçs fauvages ic leurs enfans , qui avoienc 
cré épargnés par les foldats du prince, étoient 
encore profternés la face contre terre : malheu- 
reufes , leur cria-t-il d'une voix forte , relevez- 
vous , retournez à vos cabanes ; profitez de la 
punition de ces monftres j élevez vos enfans dans 
des principes d'humanité , Se par des cruautés , 
dont le feul récit doit faire horreur, n'oHeafez 
plus nn être fupecieuc qui vient de nous vengée 
de la barbarie que l'on vouloit exercer fur nous : 
ces paroles rafTurèrent ces pauvres femmes défo- 
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lies; elles ne fe levèrent qif en tremblant , & re- 
tournèrent à leur habitation , pendant que nous 
gagnions un cap , denière lequel étoit le vaif* 
ieau de Cothbedin. Avant que d'y entrer , nous 
fîmes 5 le "pilote Se moi , une ablution , d'autant 
plus néceiTaire y que les femmes de ces fauvages 
Dous avaient peint tout le corps avec des cendres 
de différences couleurs ^ après quoi le prince nou$ 
-ayant préfente de» habits convenables , nous mon« 
darnes fur le vaiifeau où nous trouvâmes tous les 
TafratchtfilêtDens dont nous - avions un extrèmt 
4>efoin. • 

Je né vous ferai pas , melibmes » le détail des 
temercteniens que fe fis au prince de Vifapour; 
les aflorisiAc^s <^ë f e lui donnai , <)ue ma paflion 
pour Canzàdé étiÀt entièrement éteinte » & la 
manière •extraordinaire dont je lui appris qu6 
f avois été guéri de cet amour inceftueux } je^ 
vous dirai feulement qu'après avoir traverfé avec 
beaucoup de vîteiTe des mers qui jufqu'alors nous 
étoient inconnues , nous entrâmes dans celle 
d'Arabie ; iSc fumes pouffes par un vent favo- 
rable jufques dans le port de Cambaye ; là le 
prince & moi réfolùmes de nous traveftir en 
marchands , 6c avec fix efclaves feulement , nous 

* 

allâmes loger atr caravenferail de cette ville ; le 
concierge nous y. reçut avec diftinâion; il nous 
fit donner une des meBleures chambres i & mémo 
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nous engagea à jTotiper avec lui ; nous nouf 
mîmes à table » le. repas fut fort gai , nous y 
bûmes de bon vin » mais foit qu'il nous ait donné 
;dan$ la tête » ou qu'il y ait quelque chofe de fur-- 
nacurel dans notre fommeil , nous avons été 
Cf anffiîorcés dans ce fuperbe palais , fans favoir 
comtpenp. Se nous avons été aflez heureux pour 
jy trouver la fin de nos peines. 

Les fultanes avoîent été plus .d'une fois tou- 
chées des triftes fituations dans lefqiieiles s'étoic 
jxouvé le fultan de Perfe. Elles étoient charméets 
que le hafard eût conduit ce prince & Cothbedin 
.dians.leur paUiSfy.pour y terminer tous les cha- 
grins de Canzadé ; elles faifoient quelquefois 
jcéiiexion fur les :aflurances que Timan Cothrob 
lui avoir donnée^ après le récit de fes aventures ^ 
qu'elle verroit bientôt la fin de {es malheurs ; 
elles fe fouven^îer^t du tranfport d'Albaert à 
Ormuz , de la vue qui avôit été rendue à Aboul* 
AiTam ; & quoique les difcours du fultan de 
Perfe leur fiffent comprendre que cet iman pour- 
voit avoir contribué à la guérifon de. Tefprit 8c 
du cœur de Cazan-Can, elles n'avoient garde 
de s imaginer que c'étoit cet homme merveilleux 
qui conduifoit toutes ces aventures. à leur^fin par 
fa profonde capacité dans les {ciences les plus 
fubiimes> & par le pouvoir qu'il avoir fur les 
génies de toutes les efpèces^ 



C Ô K T 1 s M O 6 O L s.' 77 

Il fe faîfoit tard , & quelq^a'envie que les fuU 
tannes eudent de favoir par quel moyen lé. prince 
de Vifapour étoit ford des mains des'corfaires, 
& comment il avoir pu fecourir aufli à propos 
le fultan » elles crurent devoir remettre au len- 
demain le récit de fes aventures , & chacun s'é*- 
cant retiré , ils pafsèrent tous la nuit avec beau^ 
coup de tranquillité y i l'exception de Cazan- 
Can, Le portrait que le fage lui avoit montré 
dans la cabanne des infulaires , avoit fait une 
trop forte impreffion fur fon cœur y pour qu'H 
ne l'eût pas toujours préfent à l'efpfit » & il 
croyott avoir trouvé^ rortginal de cette peinture 
dans une jeune perfbnne de ce palais , jufquea 
alors couverte d'un voile : elle avoit toujours été 
préfente à tout ce qm s'étoit paifê dans le férail ; 
mais fon voile lui ayant échappé vers la fin de 
rhiftoire du fùltan , il fut tellement frappé de 
l'éclat de la belle Acfou , fille d'Oguz & de Ge-i 
hernaz (car c'étx>it elle que le prince avoit vue 
en rêve pendant cette nuit fi fatisfaifance pour 
lui ) qu'il en refta immobile. 

Comme Cazan-Can n'étoit pas bien^aduré fi 
cette charmante perfonne étoit une mortelle , 
ou quelqu'un de ces efpdts élémentaires qui s'al^ 
lient quelquefois aux hommes » il pafla la nuit 
dans une grande agitation > & pour s'éclaircir 
de fes doutes , il fit entendre aux efclaves qui 



étoient deftinés pour le fervir , qu'il fotthaîtefoît 
parler au vénétabl^ vieillard qu'il avôic Vu roui 
les jours précédèns. Cothrob ne fuc pas plutôt 
informé des intentions du fulran , qu'il fe rendit 
à fon appartement. Seigneur y lui dit le prince » 
€n embrafTanc fes genoux > ne croyez pas paflef 
clans mon efptit pour un homme ordinaire. Les 
érénemens éroniians qui me font arrivés » Se 
auxquels vous avez la part la plus ellèntielle » 
me font vous regarder comme un génie ^vo<^ 
irable y ou comme un fage à qui rien n'èft ims» 
poffible dahs la nature \ ainfi » après bs bbliga#^ 
tions infinies que je vous ai, ne devinez* vous 
point ce qui fe pafle aâuell^meiit dans mon 
cœur ^ Sultan d'Ormnz ^ reptit gravement Co** 
throb 5 en embraiTant Cazan^Can , tout ce qui 
ta para n'être qu ttn rôve , eft une vérité bieit 
téelle. Oui, c'eft moi-même qui r'ai arraché du 
^cœur cette graine înfeâée ^i n'engendre que 
corruption dans les hommes ; c'eft par mon 
moyen que notre fouverain /prophète a permis 
que tu ayes recouvré Tufage de tocn^ ta taifon } 
& c'eft par fa permiflion qiie je t ai fait voir le 
portrait de cette adorable per&nne qui caufe 
aujourd'hui tomes tes inquiétudes. Si fa vue t*a 
vivement touché , lotfque ton voile lui échappa 
hier , la tienne ne lui a pas caufé moins d emo* . 
tion. Elle fera ton époofci» c^eft tout ce que >e 
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puis te dire à prcfent j fais lui connoîcre feule« 
mène par des regards refpeâiueux ce que tu penfet 
pour elle. Du refté » ne te fatigues pas refprîc ^ 
pour farcir oÎL tu es » & quelles font les per« 
fonnes qui habitent ce palais ^ tu feras informé 
de tout cela lorfqu'il en (era tems ^ & ce mo'» 
ment , qui doit être celui d une union que ta 
fpuhaites ayec tint de paffion , n eA pas extrè^ 
mement éloigne* 

L'iman s'étant alors retiré ^ fans attendre les 
remerciemens de Ca2an-Can , ce monarque fut 
fi tranfporté de joie <Les promeffès qu'il venoic 
de lui faire , qu il courut i Tappartement d« 
prince de Vifappur pour lui annoncer cette nou^ 
velle. Cothbedin Se Canzadé prirent toute la 
part poflible i fa fatisfaâion ^ & la joie s'étant 
lipandue dans toutes leurs aâions , ils pafsè^' 
rent la journée Mans un extrême contentement* 
L'heure de fe raflembler étant arrivé , on fe tenm 
dit dans le falon , & les fultanes ayant témoigné 
au prince de Vifapour quelque curioiité d ap* 
prendre ce qui lui étoit arrivé depuis qu'il éroit 
tombé au pouvoir des corfaires, ce prince leur 
parla en ces termes. 



\ 
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HISTOIRE 

Du Prince de Kifapour. 

«/xpais rextrème fatigue cjué faVoîs ciTuyéé 
dans le combat que j avois été obligé de foti^ 
tenit contre le capitaine & les foldals dû vaîf^ 
feau qui vouloient obéir exaâement au fultan 
d'Ormuz , & dans lequel j'aurois fuccombé va?- 
failliblement fans le fecoufs inefpéré qui ni'étoit 
arrivé , je ne m'actendois pas ^ à ihon réveil i 
qui ne fut que plus de douze heures après ^ 
que je me trôurerois , peur ainfi dire , dans le:$ 
fers. J'en fus d'autant plus cruellement affligé i 
que féparé de ma chère Canzadé , j appris qu0 
dans le partage que les corfaires avdietit fait 
de nos perfonnes & de nos biôns , çlle étoit 
échue au plus brutal de tous les hommes. Je ■ 
ne puis vous exprimer ^ mefdames , jufqu'à quel 
ppint fut porté mon défefpoir : il fat il violent ^ 
que j'en tombai dans une efpèce de délire qui 
fit appréhender pour ma vie. Celui qui' com*» 
mandoit notre vaifleau , & qui fe nommoit 
i^chabaert , n'ignorant pas ma qualité & mon 
' amour , qu'il avoit appris de quelques fujets da 
fultan qui avoient été pris^ avec moi ^ eut toutes 

lç$ 
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le^ attentions ima^ables peut que je ne man<* 
qoaûè de ^ien \ il n épargna aucune ehafe pouif 
me confolec : feigneur y me die - il , vous êre^ 
Mbre dès ce moiiienc ^ & je vais faire cdures les 
manœuvres *poffibles pour rejoindre le corfairt 
qui vous enlève X>an2adé. Je le forcerai à la 
* remettre entte vos mains ^ en je Vous jute i^ue. 
je périmai à la peine. Généreux Achabaert ^ m^é-» 
criai je ^ quelles obUgaciôns ne vous ai-je pas ? 
Ah ! fi vous me rendes^ un fetvice aulfi efTentiel ^ 
fbyez sûr d'une recopnoUTam'e fans bornes. Mais 
de grâce > ne perdonà^ pas d& tenls , les mofhe^l 
font prédeux. , & le moindre retard^Vûent me 
/ait frifl&nner t nous tournâmes au0î-tot la ptouo 
du côté que le vaiiïeaii du piraire aVoit cinglé j 
te après avoir vogué peridancpluiieUrs jours àvee 
beaucoup de Vîtefle ^ nous vîmes venir à hoai 
un bâtiment > que de plus ptès nous réconnûmes 
pour être celui que nous cherchions : nous l^abot-' 
blâmes dans le moment même^ & n'y trouvant 
. point la princeûîe ^ j'étois fut le point de me 
précipiter de douleur dans la mer , lorfque j'ap- 
pris avec une extrême facisfaâion , de quelle 
manière Alhàert ayant tué le corfaire i avoit s 
avec la princeflè ^ mis pied à te^e à Dabul , iC 
qa'û avoit compté à ceux de ce yai({èau quarte-' 
vingt mille pièces d or pouc la rançon de Can-^ 
zadé de des perfonnes de fa faite4 

Tome XXI IL F 



SI Ç a M T t d M t <t 

Notis prime» dans le moment k route cjlt 
P^bul , de nous n'en édocis psis éloignés de 
(fixante lieues » qu'une afficeufe tempête nous 
^^jeca en mer ^ & après avoir bacta notre vaidfe 
i(eau pendant cinq^ jours, fans au^rude difconti<r 
naaiion ^ i^ ^la fe b^ifer contre un écueîL Tomt 
l'équipage ayant péri ^ le ieid Achabaert & moi 
nons nous £ijbîmes d'une efpèce de poutre qui 
nous, porta i pli^s de dix lieues de cet endroit » k 
bord de nie où ^ms mivitàu^s demi^ morts de 
£^1^ & de bifitude. Aptes avoir péaétcé avec 
beaucoup de peine ^flez avant dans cette île » 
nous reconnûmes qu'elfe étoit inhstbitée > 6c notas 
n'y vînies qu'une grande quantité ^e mouches.^: 
miel , Sç de chèvres qui paiioiflbient irès^-pctvées. 
Les premictes nous fournirent » ^è& le même jour^ 
une nourritute qui i^ous rétablit l'eftcKiiac } & les 
fécondes, ou^re ]fi kit quelles^ nous donnoieM 
abondamment , nous indiquèrent une fontaine 
d'eau vive des plus fraîches , paice qu'elle avoin 
ù, fource dans un rocher fitué au p^ickant d'une 
petite montagne qui étoit expofée au vent da 
nord. 

Ce nous fut une efpèce de confolatiott , de 
trouver du, moins de quoi vivre dans un lieti auflSi 
£mvage > & ap^ avoir paifè la nuit i l'entrée^ 
4e cette roche ^ nous commencions à nous réfir-. 
gner aux volonté^^. 4e U providence » l<^fque It. 
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four qui commençoit à paroîcte % fetikbk toat 
d'un coup s^obfcurcir ; cette efpèce de phénomène 
hous caufa quelque Frayeur ; elle augmenta en<* 
tore pat un brutt d'unie nature que ^e ne faurob 
bien décrire ^ & ndus f&mes dans uh éconntment 
àa^deflus de toute etpreflion y de voir qu'il prc 
.tédoîc du vol d'un oifeau plus 'gros qîi'ttn éU^ 
pliant , que cetle eifpdce d^ monflre s'abattir i 
ietit pas de nous , 8c qu'ayant pris uiié chèVre 
lians chacune de fes iTerres , it remonta vers 1# 
eiei » travôtfa la nier^ Se difparut à nos yenx. 

XXVIII .SOIRÉE. 

C^Hâinuàiion tU VHïfioirt du Prince 

Je f^ifapour. 

xVcHA&iiiilT refta interdit ^ cette Vue \ poot 
înoi , \t n'en fus pas tout-i-fait tant étonné ^ 2( 
ktompreiunt qu'il falloit que cet oifeau ptodi* 
gieux £at un rokh (a) dont j'avois Souvent oui 
j^atlec , mais que je aoyois n'exifter que dan» 
rima^acion de nos romanciers » je i'exanûnai 
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{d) Rokh , oifeau monfinicux qui c&ldve avec facilité 
tiD Bceitf. 
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avec une excrème atteûtion. Comme pendant^ 
près d*un mois que nous fûmes dans cette île, 
je voyois rous les deux jours le rokh faire la 
même opération fur les chèvres , cela me fournie 
une idée que je communiquai à Âchabaert , 8c 
qu'il approuva , quoiqu'elle fut très - périlleufe. 
Suivant mon projet , nous défîmes la toile de 
iios turbans , & nous coupâmes nos robes de 
de delTus , de manière que nous en fîmes des 
bandes ruffifantes pour nous attacher chacun for 
lidement à une chèvre : après les avoir toutes 
éloignées un foir de l'endroit où le rokh avoir 
coutume de defcendre , nous y &i laifsâmes 
feulement deux , auxquelles nous étant forte* 
ment liés , nous attendîmes avec une impatience 
mêlée de frayeur , l'arrivée de Toifeau : il vint 
à rheure accoutumée , &c nous enleva avec nos 
chèvres , comme s'il n'eût été chargé que de 
deux moineau^. De quelqu'intrépidité que Ton 
puifle fe piquer , j'avoue que ce ne fut pas fans 
une extrême appréhenfion que nous nous vîmes 
emporter prefque aux nues , traverfer un efpace 
immenfe de mer, & defcendre, vers le foir, 
fur une efplanade iit'uée au haut d'une montagne 
où le rokh pofa les deux chèvres qu'il avoir 
étouffées dans fes ferres. Comme cer oifeau les 
quitta , pour aller apparemment chercher fes 
petits y & les amener à leur pâture ordinaire j 
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nous profitâmes de ce moment poar défaire les 
. liens qui nous tenoient fufperidas aux chèvres ; 
nous nous éloignâmes de ce lieu , & après avoir 
mangé quelques rayons de miel dont nous avions 
fait provifion , nous nous retirâmes derrière une 
roche pour y pafler la nuir. Nous nous difpofions 
à goûter en cet endroit un fommeit , dont nous 
avions ui^ extrême befoin , lorfqu'cn voulant 
arracher quelques broflâilles qui m'empèchoient 
de me placer commodémeht , j apperçus quel- 
que chofé de brillant : je m'en approchai , Se 
découvrant au clair de la lune que c*étoit un 
anneau d*or qui tenoit à une efpèce de trappe » 
je la levai , Se y trouvant un degré éclairé 
par des lampes de criffal remplies d^huile de 
fenteur , nous ne fîmes y Achàbaert Se moi » 
aucune difficulté d'y defcendre : cependant , à 
peine y fumes^nous entrés , que nous fûmes 
faifis d'une efpèce d'inquiétude en entendant U 
trappfe fe refermée avec violence. Suivant tou- 
jours notre première réfolution , nous parvînmes 
dans une falle d'une magnificence furprenante, 
& pour l'ornement de laquelle on n'avoit point 
épargné les pierres ks plus, précieufes. Quatre 
torchères d'or pur foutenoient des lampes dont 
il fortoît une lumière fi brillante , que cette 
falle étort éclairée comme en plein jour ; & 4 
un des coins étoit un cabinet magnifique dans 

iij 



ÎS Cqhtbs Mq^oxs; 

l^qoel on voyoic deux lits de fatiti brodés d^ 
perli^sû Comme nous écions extrêmement fati-! 
gués , npus nous mîmes deiTus y nous i^ous y 
endormîmes profondément , Se nous ne nous 
iéveiUâmes qu^à la pointe du jour 9 au chant de 
plufiears oifeaux reiafbrmés d^ns une n^agi^ifique 
voUèi?e : leur plumage étoit fi varié & fî tril- 
)ant , que nous ne pouvions nous lafTer de l'ad** 
jnirer , lorfque nous fûmes diftraits de cette 
yue par une cpnverfation que j'entendis entre 
deux perfonnes que je ne vojois pas : oui » fei*- 
gneur ^ die une de ces voix , le fultan d'Ormuz 
eft dans rîle de Rapiak. Je le fais , reprit l'autre 
Voix i fon impiiété envers le ciel , ôc fon, ingra- 
titude pour un prince généreux , l'ont condufe 
^ans ce lieu affreux pour y fubir le châtiment 
qu'il méritoit : mais fon rçpçntir & les prières 
du prophète ont fait changer l'arrêt qui avoir 
été prononcé contre lui , pourvu qu'il fe trouye 
im hpmmç aiTez brave poi^r l'allet arracher 4 
ces farouches infulaires qui fe 4^^pofent à le 
brûler à petit feu. Je n'eus pas plutôt entend^ 
ces dernières paroles > que fans héiiter fut le 
parti que j'avois à prendre , ce fera moi repris- 
je , qui tenterai cette entreprife, quelque diffi- 
cile Sç quelque périlleufe qu'elle pi^iflTe être; 
mais daignez du moin^ m'inftruit^e de quell^ 
m^nièfç je 4ai? R^'^ çonipoçter. Çéncrçviç ÇoçH's 
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htàxn , poorfuivit la féconde voix , je n'en Atten* 
dois pas moins de ton courage ; pourfuis ton 
noble defein : après t'ètre rafraîchi dans ces 
lieux , éprouve Taventure de Soham , monte ïé 
yaifTeau que tu trouveras dans It port , & pars 
pour cette expédition. Cette voix n'eut pas plutôc 
ceffî de fe faire entendre , que nous fortinïes » 
Achabaert &c moi , de ce cabinet , pour entrer 
dans un jardin fuperbe que nous traversâmes e 
de là nous étant rendus dans un magnifique falon 
où nous trouvâmes un repas exquis , qui nous 
étoit d*an grand £ecour$ , nous pafsâmcs enfuitê 
dans une avenue qui nous conduifit i un port 
cempli de vaiflèaux. La , nous étantihFormés d'ua 
snatelot en qaçl endroit de la tertre nous étions c 
feigneur , nous ditr il , vous, êtes dans l'île dt 
Dar em {a) ^ qxâ a toujours paifê pour fabuleufe , 

par la di$culcé qu'il y a d'y aborder. Sam^rSotfvaiv 
fils de Cahermàtt , général des armées de Fërt* 
doun, l'un. des xois de la première dinaflié dp 
Perfe , fut lé prèoiîer à qui il fut permis d'arrivée 
dans ces lieux viis étoient remplts^de montres fi 
terribles^ qa'aucun mortel avant lui n*avois été 
afTez hardi {K>ur chercher à y mettre le pied ; 
cependant ce héros , à qui rien ne paroifibit 



. («) Koyei la BiWiiKbèqoc oriçucalc aux/b/. 7451 & 7 jo^ 
aux titres Sam & Stm-Souvat » & Samandar* 
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itnpoflihle , ofa aborder à cette île i il y c6m« 
bdCtit la plus grande partie de ces monftres , Se 
nyanc dompté celui qui croit le plus farouche » 
Se qui fe nommoie Soham , à caufe qu'il étoit 
de la couleur & de la nature du fer, il Tappri^ 
sTûifa , en fit fon cheval de bataille y ic avec fon 
jecours , rendit les péris maîtres du palais dont 
vous fortes , en chafTant les dives leurs ennemis 
mortels. Enfuite ayan^ lailTé fur la terre des mat'^ 
ques d'une valeur extraordinaire, il fubit en ces 
hmx le fort de tous les mortels , & laiflâ , en 
mourant , fa monture à la garde de Schacaroun» 
qui depuis pluiieurs fièdes attend ici un héros 
aufli intrépide que Sam-Souvar. £t de quelle uti* 
}i(é ,. repris* je I peut kre â ce fage lacrivée 4t 
cet homme qu'il attend depuis fi long-tems. 

Semendoun , continua Iç matelot, eft un génie 
l^eux , furnommé {a) Hezar-Iek-Deft, parc^ 
qu'avec une taille de géant , il a la force de mille 
perfonnes. Il efi: voifin dé c^tte île , & y vienc 
Couvent faire des irruptions qui défolenç Scha<>« 
caroun , & nous ne pouvons appaifer cette ef» 
pèce de liipnftre que par un hpnteui tribut qui 
|iou$ déshonore , $c que nous lui payons depuij( 
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(a) M' défi ^ (Ignifie çn langue perfaoe un milKef è^ 
mtins* Cq géant %St célèbre é^m le somaa dç TfoiftwO 
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dix ans. Perfonne jufqu'à préfent n*a pu par* 
venir à. nous débacraflèr d'un ennemi auffi in* 
commode , la raifon en eft , qu'il ne peut être 
vaincu que par un mortel aflfez hardi pour monter 
le Soham de Sam-Souvar j 6c cet animal aufli 
terrible que Semendoun , ne doit être fournis 
que par celui qui pourra lui mettre la bride d*or » 
dont Sam -Souvar fe fervit pour le dompter. 
Comme il a mis en pièces plus d*un cavalier 
zSez hardi pour tenter cette entreprife , cela en 
a tellement dégoûté Ie$ autres , que depuis 60 
ans , perfonne n a voulu s'y hûfarder. J 'a vois lu 
une partie de cette hîftoire , fans y ajouter foi , 
pourfuivit le prince de yifapour} mais la ma^ 
nière finguUère dont j'étôis arrivé dans Tîle de 
Darem , xniy^ni fait crohre qu'elle pouvoir bien 
être véritable, }e demandai au matelot fi l'on 
pouvoît voir cet *ahimaï G furîèux : Oui 9 fei- 
gneur. , répliqua le matelot ; il eft dans un ca* 
binet du jardin d'où vous forcez , fous un pa* 
villon d'écarlaté ; Schacafbun en a un foin tout 
particulier , &: il ne refuféra pas dé vous le mon** 
trer , ainfi que la bride qu'il tient enfermée dan^ 
un des appartemens du .palais. Je priai le ma- 
telot de nous conduire vers ce fage ; nous en 
reçûmes tout Taccueil poQîble ; & après lui avoir 
témoigné l'envie que javoîs d'eflayer la bride k 

Sobam 1 il nous mw^ dans le lieu où ce furieux 
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iQÎmal ^coic renfermé. Pavoue qoe je fus très* 
imn i ùl vue ^ cependaiic , réfolu, de mourir plu-"* 
toc que de reculer dans cette entreprife y je priât 
le fage de mlilftruire de quelle manière je devois 
m y conduire. Seigneur , me dit-il , vous vpyez 
que ce monftrueux animal participe de plufîeurs 
natures : s'il a la tète d'une panthère , il en a 
toute la férocité 8c la légèreté ; fan corps çoa^ 
vert d'écaillés les plus dures » qui lui forment 
fur le dos une efpèce de feile » lui donnent la. 
l'eflèmblance & la force du rhinocéros \ Se Ces 
ailes Se fes pieds > armés de ferres tranchantes » 
lui fourniflènt la hardie(!e des griâfons \ c'efl: â 
cet étrange animal que vous devez préfenter la 
bride d'or que voici. Si cette aventure eft réfer* 
vée à un autre qu'à vous » de quelque bonne 
trempe que foit le fabre que je vous préfente » 
5oham vous aura déchiré en mille pièces avant 
que vous lui ayiez fait la moindre bleifure : Ci 
au contraire vous êtes deftiné à mettre à fin cette 
efpèce d'enchantement) vous trouverez ce monftre 
auffi doux que le cheval le mieux drefTé y il fe laif^ 
fera brider » Se monter fans difficulté » & félon 
loutes no$ prédirions , vous ferez vainqueur de 
Semandoun* 
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Çonçlvfion de PHifioirç 4u Princ9 

de J^ifàpour^ ^ 

m: e k oakt que Schacaroiin me parloir aînfi ^ 
il m^exacninoit pour voix fi je ne diangerois pas 
de vifage » & voyant que malgré les pirils quHl 
veaoîc de m'annoncer^ je demeurois ferme dans 
ma réfolurion : Seigneur , continua^-t-il » en me 
t^emèrcant là brî4e ci*or entre les mains , (l vous 
Ices afiez heureux pour dompter Sohan^ , fonge^ 
que vous avez à c^^mbaure un géant terrible ^ 
dont la monture ordinaire eft le rokh qui vous 
^ conduit hier far la montagne inacceiSble qui 
cache cette île aux humains \ outre rexttême 
force dont il eft doué 3 il eft bon de vous avertir 
que ce géant eft dû nombfe des mauvais génies , 
qui ont le pouvoir de prendre toute forte de 
formes ; il en changera infailliblement ^ sll fe 
voie inférieur, ou bleffé dans le combat que vous 
allez entreprendre : mais fous quelque figure qu'il 
fe préfente devant vous , ne le quittez point qne 
vous ne lui ayez ôt^ la vie ; ne craignez pas au 
fefte , d'abandonner Sokam > vous le retrouverez 
ipMJQUts lQçf<ju'il sçm fçr^ fléçeffi^ire j & fi vous 
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forcez victorieux d un combac aufli ^crange , af- 
furez-vous qu'en nous délivrant d'ui^e odieufe 
tyrannie , vous arracherez le roi d'Ortnuz à une 
mort cruelle qu on lui prépare , & que vous re- 
trouverez en lui un homme pénétré de dcAiIeur 
des injuftices qu'il vous a rendues. Un de nos 
fages, en lui arrachant du cœur Tincedueufe pafr 
fion qu'il refTentoit pour la princefTe fa fœur , lui 
a ouvert les yeux fur votre mérite: Soyez feule-, 
ment vainqueur de notre ennemi > vous ne trou- 
verez plus d*obftacle à votre paflion poiu: Tincom- 
parable Canzadé. 

Ces dernières promeflès , continua le prince 
de Vifapour , redoublèrent mon ardeur pour le 
combat , ' & Schacaroun m'ayant ouvert la porte 
du {allon où étoit enfermé Soham , j*y entrai fans 
héfîter , tenant la bride d'ôr dé la main gauche , 
& de la droite, le fabre que ce fage m'avoic 
donné. Comme je ne me flattois pas de réuffir 
dans mon projet , je m'étois réfolument dévoué 
à^la mort y & après avoir fait une courte prière 
à notre fouverain prophète, je me préparois à me 
défendre de Tattaque du raonftre , lorfque je le 
vis s'huniilier , pout ainfi dire , devant moi , 
plier les genoux , & me préfenter la tète pour 
y recevoir la bride. Je fus fi rranfporté de joie à 
cette vue , que je la lui paflai promptement dans* 
la gueule ^ 6c fautant hardiment fur fon dos , 
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Je m'y trouvai aufli ferme que fur le meilleur 
cheval, ^ 

Schacaroun fe profternant alors le vifage contre 
terre : loué foie dieu & notre prophète » s'écria- 
t'il, la mort de notre ennemi eft prochaine» 
Partez , intrépide cavalier , laiflez vous conduire 
par Soham } mais afin que Semendoun n'ait fur 
vous aucun avantage » ayez, comme lui , le don 
de métamorphofe pendant tout ce jour, & ibngez 
à ne le point quitter , que vous ne Tayez vu fans 
vie : pendant votre abfence j'aurai foin de votre 
compagnon. 

Schacaroun n ecit pas achevé ces paroles , que 
le toit du falon où Soham étoit renfermé fous 
le pavillon , s'étanr ouvert par le milieu , cet anî-« 
mal merveilleux prit fon vol dans Tair , ic m'en^ 
leva avec lui. Il planoit au-deiTus de la mer , lorf« 
que j'apperçus le géant Semendoun monté fur le 
Rokh , 8c qui venoit à nous avec une extrême 
yîteiTe/Je fus furpris d'abord de fa taille énorme } 
mais animé parles difcours de Schacaroun , j'allai 
droit â lui , dans le delfein de ne le pas épar-- 
gner ; il étoit armé d'une malTue d'acier, garnie 
de pointes , & m'en déchargea un ii furieux 
foup, que j'en aurois été accablé, fi Soham ny 
avoit oppofé une de fes pâtes , qui étoit pfus 
dure que du fer , avec laquelle il la faifit. Pen« 
dant que le géant fe débattoit pour conferver fon 
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arme , Je le frappai fi rudement de mon fabrè 5 
que le fang lui ruifleloic de toute part , & chaque 
coup que je lui j^ort^ts étant immanquable, & lô 
brûlant jufqu*aux os, il jeta it% hurlemens fi a(^ 
fieux , que fen crois moi - ihême épouvanté; 
Comihd il ne pouvoir rétirer fa maflue des pâtes 
de Soham, quelque effort qui! fît ^ il jugea à 
|>ropos de ta M abandonner ^ & dd mefaifit'^ 
s'il lui étoit pcffible, par le tnilieu du corps. Mait 
in'apperceYànt de fdn deflfeih , & Voulant lui 
porter un coup de labre pour ki abattre le bras'^ 
le Rokh fur lequel il étoit monté , fit un mouve-^ 
inent , & le reçut fur le col. Moii fabre étoit èA 
fi bonne trempe, que rien n'étoit à fon épreuve j 
ainfî , ce ihonArueux oifeau fe fetitam dangereux 
fement Weffé , referma k^ aîles , & fe laifli 
tomber dans la m>r, au-deffus de laquelle nous 
combattions. Comme le géant prenoit la*mcmè 
toute , & c{ue Schacaroun m'avoir fur-rout re- 
fconimandé de ne te pas petdre de vue , je crai« 
gnis que Soham ne defcendit pas aufii légère^ 
ment que je le fouhaitoîs : ;e n'héfitai pas â faifit 
la mata de Semendôun , & lui portant en même 
l^ems un coup d^e fabre fiir ta tète , f abandonna 
ma monture , & me précipitai avec lui dans la 
mer. Nous n'eûtiies pas plutôt touché cet élé-i 
ment , que furpris de ne plus voir ni le Rokh ^ 
m le géant, fapperçus à fa place un monÂre 
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Kiarin , d'une grandeur & d*iine figure horrible ^ 
qui ouvrant une la^è gueule bordée de denti 
des plus tranchantes , fe préparoit à m'engloutir s 
}e me reUbuvins alors du don que Schacarontl 
m ayoit fait en mmitant fur Soham , je pris prompt 
tenant la figure d'un poifion d'une taille mé-« 
dioci;e ; & m'élançant brufquement dans la gueald 
du monftre ^ après avoir légèrement tray er/é fou 
vafte gofier , j'allai droit au coeur , & te lut ayant 
arraché à belles dents » le monftre difpanzL le 
repris ma première forme » & je me trouvai flot- 
tant fur le corps du géant qui étoit fans vie. Qttoi* 
qas je ne (v^ pas extrêmement éloigné du ri- 
vage' qui éroie bordé par tous tes habicans de Hle 
de Darenx , je craignois qu'avant qu'on eût pu 
me joindre avec une chaloupe, la mer qui croît 
excrememient agitée, ni m'emportât avec le corps 
de Semendoun , lorfque Soham fe jetant danit 
la mer , padà fa bride dans le col du géant , Se 
tiQus ramena^ l'un & l'autre jufques dans la v 
porc« 

Je fus reçu par tous les habinms de cette Ut » 
âfec des acclamations de joie d'autant plus fin« 
€ères , qu'ils fe voyoient délivrés par la mort de 
leur ennemi , d^un tribut qui leur caufoit une 
^ extrême douleur : ce^ monftre exîgeoit d'eux , , 
ftms les ans , à pareil jour y dix des plus belles 
ilUs die L'U$ ^ fans que f ttf<{u'^r» oa eût pu f 
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apporter remède , & la filfe mèoie de Sctiàifâ'^ 
Jtoun alloic être ail nombre de ces yiâimes ^ 
lorfque j'arrivai dans 111e : Ton doit donc jugée 
de la joie véritable de tous ces habitans , & en 
particulier de ce fage. Il fit allumer un grahd 
feu fur la grève \ fie y ayant fait jetet le corps dix 
géant 9 il n'y eut pas plutôt été Confumé > que 
Soham s'élevant dans l'air , fut bientôt perdu 
de vue ) & qu'il parut fur la mer une grande 
barque qui cingloit à toutes voiles vers le port» 
Elle y arriva bientôt , & la fatisfaâion des ha^ 
bitans de Darem fe trouva exceflive » lorfque l'on 
vit que la barque étoit remplie de toutes les filles 
de l'île > qui avoient été livrées i Semendoun* 
A mefure que ce nîonftre les amenoit dans fon 
palais, une périfequiles avoir protégées contre 
fes mauvais defieins > les fui enlèvoir par un pou-» 
voir fupérieur au fien , & les tranfportoit dans 
fa demeure j mais comme il ne lui ètoit pas per« 
mis de les rendre à leurs parens qu'après la more 
de Semendoun , elle n'avoir pu les reconduire à 
Darem que dans <;e imolnenti 

Après que ma viâoire eût été célébrée par 
une fête des plus magnifiques ^ & que l'on in'eû( 
comblé de remercimens , Schacaroiin me con-^ 
duifit avec Achabaert vers le porr ) & m'ayanc 
fait monrer un vailfeau fut lequel il y avoir plus 
de deux cens hommesr vêtus i la perfane ^ il 

ordoxuu 
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titdo&na au capitaine de tournée la proue vers 
le continent où le fultan d'Ormuz avoic befoin 
de mon fecouts* 

Il fembloit que les vents fufTènt foufnis aux 
ordres de ce fage , & nous voguâmes s^vec tânif 
de vîteflè ^ qu'en deux jours nous arrivâmes au 
cap , près duquel Cazan-Can alloit fubir la mofe 
la plus cruelle. Vous avez fu ^ mefdames , de 
quelle manière furent traités ces féroces infulairgs 
qui alloient le facrifier i leur barbare fureur* 
Après cette prompte expédition , & qui ne nous 
coûta aucun danger ^ pmfqu'ils nous regardèrenC 
<:oiiime des gens envoyés du ciel » contre lefquels 
' toute défenfe étoit inutile ^ nous remontâmes fur 
tiotre«vai(reau ^ & après avoir parcouru avec la 
même vîtelTe v ainfi que le fultan d'Orniuz vous 
Ta die , plufîeurs mers i nous inconnues , nous 
entrânies àfjfis le port de Dabûl i là » je récom*- 
penfai dignement Âchabaert. Le refte vous eft 
connu, puifque vous avez été témoins du con- 
fentement que Cazan-Can a donné à mon bon-* 
lieur : heureux fi ce prince » fuivant lâs prédic-» 
tioiis du fage qui la guéri de fa paflion pout Can- 
zadé y trouvoit dans ce palais la fin de fes peines » 
& le commencement d'une félicité qui ne doit 
finir qu'avec fa vie* 

La princeiTe Acfou n'entendit pas fans rougir 
les dernières paroles du prince de Vifapour. Len 
TomiXXlII. G 
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aventures du fukan d'Ormuz l'avaient extrême* 
mène attendrie : elle n'avoit pu s'empêcher de 
verfer des larmes au récit du péril qu'il a voit 
couru chez les infulaires , & elle s'applaudit fe- 
crètement d'avoir laiflTé faire tant de chemin à 
fon cœur , fe perfuadant que le prophète ne dc- 
fapprouvoit pas fa paflîon. Si cette jeune princefle 
fç livroit ainiî aux mouvemens qui l'ajitoient , 
Çazan-Can ne reflentoit pas avec moins de vio- 
lence , un amour qu'il voyoit autorifé par le fage 
• Cothrob , & il croyoit l'avoir fait affez cpnnoîtrç 
par fes regards à cette aimable princefle , de 
deflus laquelle il ne détôurnoit pas les yeux, lorC- 
qu'il étoit dans le falon. 

Oguz , du lieu de fa retraite , voyoit avec 
plaifir fe former une union dont les fuites ne 
dévoient pas lui être dcfagtéables j l'alliance du 
fultan d'Ormuz lui convenoit fort , §c ce prince , 
à l'exception des fentimens odieux qu'il avoiteu 
pour fa fœur , & dont il étoit guéri , avC5it toutes* 
les perfeâ:ions imaginables. Le fultan de Guza* 
rate témoignant à llman , Timpatience qu'il avoit 
de voir conclure ce mariage : Seigneur , lui dit-il , 
ce tcms n'eft pas encore bien éloigné ; mais il 
faut auparavant que vous connoiiliez à fond h 
cœur de vos fultanes. Je crois déjà y lire une 
jpartie de leur fentimens, répliqua Oguz^ Neu*- 
bahar, Schab^^i^ak&Geanzouz, ont été d abord 
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VériuUement touchées de tnà prétendue mort ^ 
inais oii fe kflfe bientôt de vivrè dans la trif* 
tcffe , & il me femble que leut< douleur eft un 
peu diminuée. Pour Goal-Saba , elle n*a iémoigné 
de TaMiâioti de nia perte ^ue par rapport à fcll 
fils y dans letjuel j'ai etitretu toutes les nliu:qu€â 
d'un mauvais naturel ; les eonverfations qu4 j'ai 
entendues entre fa mère & lui » à mon fujet^ 
ne iiie confirment que trop dans cette {^enfée i 
U feuli Gekemat m^a paru coujciuts pibngée dan$ 
Une véritable affliéHon j rien jafqu*i préfeht n'A 
^û la détourner de <tes penfées.aiâigeàntes ) je 
luis témoin de Tamertuihe de Tes pleurs , 6c û 
elle parole quelquefoiis détournée de fa douleur » 
fzï le récit des hiftoires fîngultères qu'elle d en^ 
tendues jufqu'atijourd'hui , elle y rentre bieiitôc 
ilàns le particulier 9 & n'entretient la ptincefli^ 
Acfou qiie du malheur qu'elle a eu de me perdre ^ 
tnais )e ne m'en tiens pas àurie épreuve (i légère; 
Vous m'avesb pronîis $ mon cher Cothrob ^ dé 
faire quelque chofe de plus pour moi. Vous fereâS 
content , feignent » reprit l'iman , lé moment de 
4cec édairciiTement n'efi: pas encore venu ^ il faut 
l'attendre fans impatience* 

Le lendemain de cette conterfation , les {\iU 
tanes s'étant rendues dans le £don avec la com# 
pagnieocdinaite5 elles y trouvèrent deux hommes^ 
dont l'un , d'un air grand de majeftueux ^ paroif* 

Gij 
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foie être le maître de l'autre ; il écoic extrêmement 
foible', &:fembioit relerer d'une longue mala^^ 
die ; une profonde triftelle régnoit fur fon vi* 
fage & dans Tes aâions ; & autant que fon ef<- 
«lave marquoit d'étonnemenc de fe voit dans on 
lieu où régnoient tant de richefTes , autant Tautire 
témoigna d'indifférence pour la fituation où il (e 
trouvoit ; cette infenfibilité furprit lesi fultanes , 
Se Tune d'elles lui adreflant la parole : feigneux > 
lui dit>eUe > vous paroiflez bien peu touché dé 
vous trouver en ces liéur; votre indolence pique 
jiotre curiofité y daignez nous apprendra lerfujeic 
de vos chs^ins; peut-^ttre tcouverezrvous quel^ 
que foulagement eu nous les racontant ; ôc pourr 
rons*nous les adoucir par nos confeils y ou par 
le fecours que nous ferons capables d'y apporter» 
Hélas ! madame ^ reprit triftement; cet homme i 
je ne fais> fi je dors ou fi je veille } mais en 
quelque état que je me trouw » mes malheurs 
Jbnt d'une nature à ne recevoir aucun adoucif* 

7 

fement \ le récit que je vous en ferois > ne poùr- 
roit que redoubler l'extrcme . douleur qui m'ac- 
cable , '& augmenter les re(!êntimèns que j'ai 
d'une bleflure dont je ne fuis pas parfaitement 
guéri; ainfi, difpenfez-moi > je vous fupplie , 
de vous apprendre les événemens d'une vie qui 
m'eft à charge : fi cependant vous fouhaitez en 
litre inftrujites, permettez que cet homme vous 
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les raconte > pendant que je me retirerai pour 
prendre quelque repos , C la chofe eft pot- 
Gblç. ^ 

Les futtanes attendries pat tes larmes qu*eiles 
virent couler à regret , des yeux de ce cavalier , 
donnèrent ordre qu'on le conduisît dans un ap- 
partement convenable , & Cothrob l'y ayant ac- 
compagné lui-même , lui fit préfenter du forbet » 
dans lequel il verfa quelques goûtes d'un élixic 
merveilleux pour fes blelTures ; après quoi il le 
laifla fur un lit où il ne fut pas plutôt ^ qu'il 
s'abandonna à un fommeil d*autant plus tran*- 
quille , que les douleurs que fa blefTure lui cau« 
foit , cefsèrent fi-tôt qu'il eut pris fon forbet. Pen- 
dant qu'il repofoit , Timan étant retourné dans 
le falon avec celui qui a.voit accompagné cet in-- 
connu y les fultanes n'eurent pas plutôt témoigné 
au dernier , l'envie qu'elles avoient de favoir Ie$ 
aventures de fon maître , que fe difpofant à 
leur obéir, il leur patla à peu près dans cq$ 
termes^ 
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HISTOIR'E 

X)d Zem-Al'^a'man j, Prînçe de Kafgar^ & 
de 'j^cndkcroud ^ Princejjc de Samdf^ 
çand. 

J B ne vûus ferai pas , mefdames , la defcrîp-^ 
tion 4tt royaume de Kafgar, {a) cela vous doiç 
êcrç connu > je ne m'étendrai que fur |e récit 
dc9 ^âions particulières du prince Zem-AIza-^ 
tnan » ( ^ ) fils unique du .fulcan Fraydoun , qui 
domine dans ce royaume. Ce monarque ^toîc 
eu une guerre fanglante avec celui de Samac** 
cand (c) ; elle avoir été pendant quelque tems 
^(Tça; douteufe \ mais enfin , ce dernier fuccom- 
bânt fous la puiflance de Fraydoun > il fut tué 
4e ÎZt propre main dans unç bataille fort çruçlle , 

{a) '%af^<ir « ville capitule 4a Turqucftaiu 

(i) C'cft-à-dirç ^ rornc(nent 4u (iècle. 

(() Siamarçand , yille grande Ic capitale de la province 
lie Mavaraloahar, £l(e eft ^^ùo for une rivière afiez con-« 
({durable qui la traverfe p«>lç (nilicu S il y a lieaucoop 
cl*apparcacc quç c^O; une 4cS fçpt qu'Alexandrç le G^^vA 

fif b^^r 1 8^ f(ai^(}MçUçs il dçnp» foi^ np<9< 



Contes Mogois. loj 

qui fat donnée fur les frontières de fon royaume. 
Après une viâroire des plus completres, le fultan 
de Kafgar auroit pu étendre fes conquêtes juf- 
ques dans \t cœur de la province de Mavaral- 
iiahar ^ mais comme il n avoir fait que repouder 
les troupes dû roi de Samarcand qui l'avoir at- 
taqué injuftemenr, il fe contenta de l'avantage 
qu'il venoit de recevoir ; & croyant ne pouvoir 
fans crime, envahir les terres de fes voifins , il 
accorda, à la veuve de fon ennemi , la paix 
qu'elle lui fit deriiahdér , & fe tint paifible dans 
' fon royaume , où il gouverna fes fujers avec 
toute la juftice & la modération poffibles. 

Le roi de Samarcand n'avoir laifle en mourant, 
qu une femme appellée Al-Alma ; cette fultane , 
dans toutes les occafions , avoit témoigné tant 
de prudence & de courage , qu'après la mort de 
ce monarque qui n'avoir qu'une fille , fes fujets 
ayant une extrême confiance dans cette princefTe , 
lui déférèrent la couronne contre Tufage ordi- 
naire de l'orient. 

Quoique cette illuftre femme fut le tort que 
fon époux avoit eu dans la guerre dans laquelle 
il venoit de fuccomber , & qu'il avoit entreprife 
contre fon fentiment, & que la néceflîté de fes 
affairés l'eût obligée de demander la paix à Fray- 
doun , elle garda dans l'ame une violente douleur 
de la perte du fultan fon époux j & ne refpirant 

G iv 
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quQ la vengeance > elle chercha dans la princeSe 
Zendheroud fa fille » toute fa confolation. Cet 
enfant avoit ilx ans au plus *, maïs à ce| âge elle 
ctoit d'une beauté f\ parfaite » qtie faifjnt ef- 
pérer qu'elle feroit bientôt un miracle de la na- 
ture, Âl-Alniafe flactoit » par le moyen de fa 
fille , de fe faire , pour ainfi dire , des efclavqs 
de cous les princes^ fes voifinç , qu'elle armeroit 
^rontre Fraydpun. Dans cette espérance , elle 
éleva la jeune princeile avec tous les foins imsH 
ginables ; & en lui donnant la fierté d'une lionne , 
elle lui infpira des fe^timens: de la' haine la plus 
marquée contre le fultan de Kafgâr , & V^ccoi;- 
tuma à n'entendre prononcer fon. nom. qu'avec, 
horreur, 

Comme cette princefle étoît d'une complexio^ 
vî^ureufe & robufte , Al-Alma lui fit pratiquer 
bientôt les exercices. les plus viàlens ; & la fa\- 
fant monter à cheval dès qu'elle euç alTez de 
fprçe pour cela 5^ elle voulut qu'armée d'arc & de 
flèches , elle allât fréquemment à la chafTe ; ôç 
fi elle n'en fit pas une amazone» ellefpuhaita du 
moins qu'elle çeflemblât 4 cos femmes illuftres 
per leur bravoure, qui , jufqu'au tems du grand 
Iskender (û) , s'étoiçnt açquifes danç l'A^e unç 
fi h^V^te réputation, 



(n) Âlcxaadrç ]ç Çfaoi^ 
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XXX SOIRÉE. 

Suue de VRiflùirc dç Zcm - Al\aman ^ 
Prince de Kafgar^ ù de ^endkcroud , 
Princejje de Samarcand^ 

JLje prince Zem-Alïâman qui , depuis la nuit 
qu'il avoir paflee dans le fërail , jouiflbit d'une 
fanté prefque parfaite , étant encré dans le falon 
à l'heure ordinaire j.avec la compagnie qui l'y 
avoir amenée , & dont il avoir reçu toutes les 
amitiés poffibles , les fultanes n'eurenr pas plu- 
tôt paru fouhairer favoir la fuite de fes aven- 
tures , qu'il fit figne à celui qui l'avoit accom- 
pagné , de les continuer : ce qu'il fit ainfi, 

Zendheroud réuiïît à merveille dans tous les 
projets de la fultane fa mère. Elle devint d'une 
beauté achevée ; & à mefure que fon efprit fe 
formoir, avec toutes les grâces qu'une excellente 
éducation peut donner , fon corps s'accoutuma 
fans peine aux exercices les plus violens de notre 
fexe. Quand Al-Alma vit la princeflTe telle qu'elle 
i'avoic foiihaitée , elle ne cacha plus fon deflfein , 
fie la propofant à toys les princes fes voifins , 
ppur |)rix de là vengeance qu elle tcfpirpit , ellft 
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la deftma pour époufe à celui qui fournlroit le 
plus de moyens d'accabler fon ennemi. 

Pendant que Zendheroud croiffbit en âge & 
en perfè£tion , le fulcan de Kafgar mon maître , 
qui n'avoir d'enfant que Zem-Alzaman , plus âgé 
de quatre ans que la princelTe de Samarcand > 
cmployoit tous fes foins pour en faire un prince 
accompli j & Zem-Alzaman féconda fi bien les 
intentions du fultan fon père , qu'à dix'huit ans 
non-feulement il avoit acquis une extrême capa- 
cité dans les fciences & dans tous les etercices 
convenables à fa qualité , mais encore qu'il de- 
vint le plus vigoureux ôc le mieux formé de tous 
les fujets de fon père. 

Il avoit â peine atteint cet âge , que Fraydouns 
obligé de fe mettre en campagne pour repouCTer 
quelques fultan s de fes voifins qu'Al-Afma avoit 
excités fous main à lui faire la guerre, lui donna 
le commandement d'une partie de fon armée j 
& ce prince y fit des adkions de valeur tellement 
au-deflus de toute croyance , qu'il s'attira non- 
feulement l'admiration des officiers & des fol- 
dats qu'il commandoit , mais qu'il devint la ter^ 
reur de fes ennemis , dont il tua trois chefs de fa 
propre main. Ces commencemens merveilleux 
ayant porté la réputation du jeune prince de 
Kafgar au plus haut point , le bruit qui s'en ré- 
pandit à Sanwcand ^ caufa une fi violente dou- 
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lent dans le cœur de la reine , qu'elle en penfa 
mourir de rage*? 8c les éloges qu'elle enrendoic 
faire de ce prince , le rendirent autant odieux i 
la mère 3^ 4 la fille » que le fultan fon père le 
leur écoit déjà. Fraydoun qui n'avoit pas laifTé 
d'être allarmé des préparatifs de guerre que la 
reine de Samarcand faifoic fourdement , pendant 
qu'elle animoit les princes fes voifins contre lui » 
fut tranfporté de joie en apprenant les aérions 
éclatantes de Z^m " JMzzmzn. Alors » loin de 
craindre les fecours qu'Al-Âlma efpéroit tirer de 
la beauté de la prince(re fa fille , il n eut befoin 
que de réprimer la noble envie qu'avoic le prince 
de prévenir la fultane» en portant la guerre dans 
fes états. Mon fils » lui dit cet équitable mo«- 
narque , il faut que la juftice accompagne tou- 
jours nos aérions ; quoique le redentimént de 1^. 
reine ne foit pas abfolument raifonnable , je ne 
faurois le condamner tout-à-fait j le fultan, fon 
époux, me fit une guerre injufte , mais il périt 
fous mes coups ; voilà la fource de fa haine ; je 
pourrois peut erre me mettre à l'abri des trait$ 
d*une ennemie implacable , en travaillant à la dé« 
ftuire^ mais quelle gloire aurois^je à combattre 
une femme , & encore dans le tems que je fais 
que le fultan de Bocko^^a (û) fe prcpjire à lui 
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(i^) BçckQra , Viliç uçs.* cpnii44riblç J^V fil graadcu^, 
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faire la gaerre ? Le jeane prince goûta les raN 
fonnemens pleins de génér<^té du fultan; 8c 
comme fon dernier combat avoit étaUi une paix 
fblide dans fes états , il demanda i fon père la 
permiffion de voyager. Le fultan n'ayant pu la 
lui refufer , il partit d'abord avec une fuite de 
douze perfonnes ; mais au bout d'un mois , s'ea 
trouvant inconîmodé , il renyoya dix de ceux qui 
Taccompagnoient ^ écrivit à fon père qu'il fou«^ 
haitoit marcher incognito » & débarraile de toute 
fa grandeur , & lui promit de ne fe point telle* 
ment éloigner de fes états , que (i fes ennemis 
faifoient quelques mouvemens , il ne pût reve- 
nir promptement i fon fecours. Quelque chagrin 
que Fraydoun reflehtit i là le£fcure de cette 
lettre , il fut obligé, de prendre patience » & fe 
confiant aux promeflès de fon fils > il attendit fon 
retour avec tranquillité. 

Le nom de Zem-Âlzaman avoit trop fait de 
bruit pour que ce prince voulut le porter dans 
fes voyages ; comme il n'avoir gardé qu'un de 
ks efclaves & moi pour fon fervice» il nous dé- 
fendit de l'appeller autrement qu'Edris \ & ayant > 
fous ce nom y parcouru une partie du Turqueftan » 
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dans le Zagacay en Tartarie , dont elle a été autrefois 
ia capitale : elle cft environ à cinquante lieues de Samac<» 
cand , & Ton croit qacUc étoit la patrie d*Avicène. 
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il réfolut de pafTer dans les états de la reine de 
Samarcand 9 attiré fans doute à ce deflein ^ par le 
défix de rannoître fes forces > ou par la curiofité 
d appr^idre (î la. beauté de Zendhetoud , que Ùl 
mère cotnptoit devoir être fi fatale au fultan Fray» 
doun > 8c lui fufciter tant d'ennemis y méritoit 
la réputation qui fe répandoic chez les rois {e% 
Yoifins. 

Le prîttce eut â peine fnis le pied dans le Ma<^ 

varalnahar , où il apprit que le prince Kobad , 

frcfe d'Al-Alma , fe difpofoit à aller au-devant 

nda fultan de Bockora , que pour être inftruit 

plus particulièrement de fa manière de faire U 

guerre , il réfolut de lui aller offrir fes fêrvices; 

Kobad charmé de la bonne mine de 2em-.AIza* 

tnan , qui fe préfenta à lui fous le nom d'Edris , 

le reçût avec une extrême plaiïîr, & ce jeune 

prince fit de fi grands prodiges dl;^ valfeur dznt 

ia bataille que Kobad préfenta au /ultan > qu^oâ 

ne parla plus dans Tarmét que du, brave Edris , 

qui 9 dans ce jour » fauva deux fois la vie à Ko«- 

bad, & fut caufe, par fes belles aftions^ d^ 

la vidoièe la plus cdmplette que Ton put rem*? 

porter* 

Âl-^lniia inftrûite par un couriet que lui en* 
voya fon frère , de Textrèmà bravoure de mca^ 
maître , le regarda comme un homme envoyé du 
ciel > non- feulement pour jia délivrer des maar 
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vaifes intentions du fulcan de Bockota , inaif 
encore comme un inftrument propre à détruire 
celai de Kafgar ^Sci oppofer au prince Zem^ 
Alzaman fon fils ; ^ dans le deflèin de vengeance 
.qu'elle ne perdok pas de vue » elle écrivit à fou 
frère de ne rien négliger pour engager Edris i 
venir juiquà Samarcand , recevoir les récom-« 
penfes ()u'il méritoit avec tant de juftice« A cette 
propoâtidn ^ le prince fe trouva fort embarfafle ; 
mais feignant beaucoup de modeftie ^ il ne Vour 
lut tien promettre de pofkif ^ & adlira feuler 
ment Kobad qu'il ne. fottif oit pas des états de 
la reine fans aller raCTurec de fes refpeâb^ 

Zem- Alzaman , que dorénavant je nommerai 
toujours £drîs ^ nous témoigna l'embarras où il 
fe trouvoit j <:ependant , ayant fait réflexion qu U 
n'étoit sûrement pas connu dans cette cour , aprèy 
avoir patcoum quelques villes du Mavaralnahari 
il prit la réfolution de fe rendre 1 SàmarcancL 
Nous approchions d'une forêt qui n'eft qu a deux 
lieu de cette ville , lorfque fatigué du voyage ^ 
|e prince réfolut d'y prendre quelque rf pos ; pput 
xet effet, il quitta la grande route » ic cherd^anC 
l'endroit le plus écarté , il entendit le bruit d'un 
petit ruifleau qui couloit agréablement fur quel-** 
ques cailloux 3 il le fuivit jufqu'à fa fource quij 
à cent p^s de U , formoit une fontaine ruf^ 
tique » & ayant trouvé ce lieu très - commode 
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pour y pafTer quelques heures , il y mit pied à 
terre , Se nous ayant ordonné de nous éloigner ^ 
il fe coucha fur Therbe > & céda bientôt au fom* 
tneil qui Taccabloit. 

Pendant que le prince dormoit tranquillement^ 
Zendheroud > dont l'exercice de la chaile faifoit , 
comme je Tai déjà dit , la principale occupa*- 
tion , parcouroit la forêt où nous étions, montée 
far un des plus beaux chevaux de l'Arabie : l'ar- 
deur avec laquelle elle pourfaivoit un chevreuil , 
lui ayant fait prendre une route différente de 
celle de fa fuite > elle s*en écarta , dé manière 
-qu'elle ne s*apperçut de fon erreur , que lorf- 
qu'elle eut atteint la bète qu'elle perça de fod 
^ard. Elle méditoit alors de retourner fur fes 
pas y quand fe voyant proche de cette fontaine 
qui lui étoit très-connue » elle rélblut d'y aller 
étancher la foif dont elle étoit preflee ^ elle mit 
pied ï terre , attacha fon cheval \ un arbre , 6c 
prit le chemin qui y conduifoit ; mids elle n'eue 
pas fait cinquante pas , que le premier objet qui 
la frappa ^ fut celui du prince de Kafgar , qui 
dormoit fi profondément , qu'il ne s'éveilla point 
au bruit qu'elle fit en s'approchant de lui. Si 
d*abord Zendheroud fut furprife à une rencontre 
£ peu attendue ^ les avantages qu'elle avoir aor 
defTus des perfonnes de fon fexe , la raffurècent 
bientôt^ d'ailleurs^ une fympathie fecrettè Tem-: 



péchant de fe retirer de ces lieux , elle cotiCtdétx 
d'abord avec attention y & enfuite avec émo-^ 
tion y le prince mon maître ; il n'a voit pas alori 
plus de vingt ans ; & comme aucun des déplai- 
firs qa*il a reflentis depuis , n'avoit encore altéré 
fa beauté & fa bonne mine , la princefTe ne put 
difconvenir en elle-même , qu'elle n'avoit ja- 
mais rien vu de & parfait ; mais enfuite y dé»* 
tournant fes regards de delfus un objet qui les 
attiroit. avec violence y elle foupira ; & prenant 
crop d'intérêt à ce bel inconnu. ^ elle fouhaita dâ 
moins que ce fut à lui à qui elle pût avoir obli- 
gation de la mort du fultati de Kaigar Se de foti 
'fils y 8c qu'il fût deftîné du ciel pour une ven- 
geance qu elle fouhaitoît avec tant dé paifioii : 
die s'arrètoit à ces réflexions , lorfque le prince 
s'éveillant, fut frappé & ébloui de la vue de la 
-princefle , à un point , que fe relevant Se fe je*» 
tant à fes pieds fans balanceiF i Pardonnez^ ma^^^ 
'rdamei lui dit^l, la témérité d^un étranger qui 
ignoroit que vous honoraffiez ces lieux de votre 
préfence ; informé du refpeâ: qu'il doit si votre 
fexe*, it.n'auroit pas été aflèz hardi pour fe pré* 
fenter ain(t à Vos yeufc La vue d'homnies fait» 
rconmie vous y dit alors Zendheroud y m*eft de 
-trop bon auguie pour que je m'offenfe de leur 
rencontre : levez- vous , feigneur , c'eft la ptiw 
c^(k de Samarcand qui vous en prie. 

XXXI 
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iî/zzV^ iîe l^Hifioirô de Zem-Al\àmàn j 
Prince de Kafgar^ & de Xendheroud ^ 
Ptinceffe de Samarcand. 

V^M ne peut cojicevoic quelle ^c la iarprifi 
& la }oie du prince en ce moment. Vous èteâ 
Tincomparable Zendheroud ^^repric-il avec étoti^ 
nemignc ? Âh knadame > qu^ je me fais bon gté 
d avoir employé mes armes contre vos ennemis^i 
& qife je m'eftimerois heureux ^ fî ^ par quelquei 
feryices que j.ai tâché devotis rendre^ le non! 
d'Edris écbic déjà parvenu jufqu'à vous ! Au non! 
d'Edris , Zendheroud trelTaillic ; elle recula quel- 
ques pas 9 & ne put voir fans beaucoup de joie ^ 
que celui de qui l'air charniant venoit de la fou^ 
mettre à l'empire de l'amour ^ étoit encore pltls 
digne de cette fortuné par fa valeur, que par le 
mérite de fa perfonne ) elle tâcha cependant de 
fe remettre de la furprifei de fes {qxxs^ & prenant 
la parole à foa tour : feigneur^ lui dit-elie y je 
II ai point dà peine à vous croire le brave Edris^ 
à qui cette. couronne à tant d'obligation ; le por- 
trait que Ton m'avoit fait de votre perfonnei > èft 
Tome XXlll H 
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fncore fort au - deilbus de ce que je vois ^n 

vous.i . * Pendant que le prince & la princefle 

éroient dans cette converfation » la fuitg de la 

chaiTe Tayant rejointe , Kobad qui étoit de la 

partie n'eiît pas plutôt jreconpu Edris» qqe fautant 

en bas de fon cheval , Se courant à lui les braîr 

ouverts , il lui fit mille carefles , ordonna qu'on 

lui rendît tous les honneurs imaginables ^ Se 

Tayaot invité de venir à Samarcand » le prince 

remonta fur fon cheval que je lui pfiéfiutai ^ 8e 

marcha toujours à oôcé de la princefle > qu'il eii<* 

tretint pendant tOiK le chemin. 

AI- Aima qni àvoiti^i^demment fouhaité k vue 
de ce héros , qu'elle ^pérbît engager à la iervtr 
dans la guerre qu'elle médicotc contre I0 fqltaii 
de Kafj^ar » reçut Edcis avec toutes les marques 
d'eftime & de confidératîon qu'elle eût pu dou** 
ner aux plus grands princes de la f^re ; elle n'au<* 
blia rien pour lui marquer la plus vive ceconni^ii^ 
fance qu'elle avoir de fes fervices » & le prince 
s'acquit en Ci peu de tems toute fon affeâion ^ 
que jamais- favori ne s'étoit rendu û puiflant fur 
i'efprit d'aucun fouverain^ Comme moa makre 
étoit très -prévenant , il fe fit bientôt aimer de 
tous les fujets de la reine ; 8c fi quelqu-on envia 
fon bonheur » ce ne furent que i|uelques pcincec 
c^ui > afpirant à la poflefiion de Zendheroud Se 
du trône , craignirgat que la reme> aveuglée foc 
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U â>mpce de cet inconnu , ne Li do;inâc la pré« 
fèrence fur eux ; leur crainte étoit d'autant p'tt$ 
fixtte ^ que cette fière princeiTe ^ qui ne les avoir 
limais favorifcs d'un regard qui leur put donner 
la moindre efpérance , fembloit fe plaire infini* 
ment dans La compagnie d'£dris. Il n'avoir pouN 
tant pas encore ofé f^ire coilnoître fa paffion à 
2endberoud , lorfqu un foir fe promenant avec 
elle dans les jardins du palais , elle le fît afleoir 
à fes côtés *, & Tes efclaves s'écant , paf tefpeét ^ 
éloignées de quelques pas t feigneur , lui dit-elle , 
en lui monttanr une fontaine qui couloir en face 
du berceau Tons lequel elle étoir , c'eft dans un 
lieu prefque femblable à celui-ci , que j'ai vu la 
première fols le btave Edris. -Vous pourriez ajou-» 
ter > i;^prit mon prince avec vivacité , que ce fut 
aufli d^ns cet endrpir qu*il laiilà fa liberté auic 
l^eds de la divine prinipefle de Samarcand , 8c 
quHl s'y chargea des glorieufes chaînes qu'il veut 
porce^ juTqu^au tom;beau. Quoique la princelTe 
ne fût pas fâchée d'une pareille déclaration <. elle 
tougit, baiflà les yeux, & ne les ofant levé}? 
fur le yi£ige d'Edris , ce prince qui d^fervoit fa 
contenance y y remarquant plus de pudeur que 
de fierté & de colère > en devînt plus hiardi qu'au* 
paravant. Belle Zendheroud , lui dit-il, til je vous 
ai ofiPenfé , ordonnez du genre de mort qui doit 
punir mqn audace ^ mais (oy§z bien perfuadée 

»ij 



/ 



tîiS; Contes M o c o t sJ 

qàe cet Edris qui!, fans s*être fait connoître que 
par fon cpée ^ a ofé lever les yeux jufqaes. fur 
la pruiceflTe de Samarcand , n'eft pas indigne de; 
kii appartenir» Ma naiflànce ne cède ni à la vôtre , 
m a celle des autres princes qui font à votre cour ;. 
mais pa4:do.nnQz fi.>.pour le prcfent , |e ne puis^ 
vpus en dire davantage ; j'ai des raifons eflen-* 
tielles pour garder ià-deffus un filénce que lé 
tems juftifiera. 

Edris-, dit alors la princeffe , ilous vous avons 
aflez d'obligation pour ne vouloir pas exiger que 
vous me déclat îez ce fecret ; mais fî ce que vous 
me dites eft véritable , Zendteroud ne fera ja- 
mais qu'à vous. La prîncelle fut fî cmue de ce 
qu elle venoit de dire , qu'elle fur quelque tems 
fans parler ; enfuite reprenant la parole , ah ! 
Edris , lui dic-elle , que viens-je de vous avouer ? 
Pouvois je oublier que je nedevoîs pasdifpofér 
. de mon cœur , & qu'il n'eft deftinc , ainfî que 
ma main , que pour celui qui mettra aux pieds 
de ma mère la tçte du fultan de Kâfgar. 

Ces dernières paroles troublèrent un peu Edrîs ; 
cependant , il fe remit promptement , & pour, 
empêcher la princeffe de remarquer l'altération 
qui ccoit fur fon vifage : Madame , lui dit-il , jà 
n'ai pas ignoré juf^viHci les conditions auxquelles 
s'engagent ceux qui afpirent à la gloire de vou» 
po(réder,.&: quoiqu'il paroiffe beaucoup de pré^ 
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foniption dans ce que je vais vous dire , je vous 
promets de ne demander la poflelTîon de Tin- 
comparable Zendheroud , que pour le jour que 
•je mettrai fur fa tête la couronne de Kafgan 
Quoique la princefle n'entendît point le fens 
JcS promeflçs du prince , la confiance avec la^ 
quelle ir lui parloir, lui perfuadoit la grandeur 
ide fa naif!ànce ; & cherchant en elle même le^ 
noms deç plus puiflans princes de tout Torienr , 
defquels elle exceptoit Zem-Alzaman par la haine 
qu'elle lui-portoit , elle n'avoit garde de s'ima- 
giner. quEdris & lui ne fuffent qu'une même 
perfonne;'Enfin:,*Zan(lheroud extrêmement émue 
d une pareille convecfation , fe leva de deffu^ foft 
liège , fes femmes fe rapprochèrent , & elle fe 
retira dans fon- appartement , dans lequel eUè 
paila la Jiiiit. avec beaucoup d'agitation. 
' A peine le jour parut- il , que la princefle vou-» 
lant rendre grades au prophète de l'arrivée d'Edrîs 
dans fes états , elle réfoUu d'aller pour cet effet 
â.la principale mofquée de Samarcand ; elle en 
prit le chemin avec fa fuite , & comme elle 
alloit y entrer, elle apperçut beaucoup de monde 
i la porte , & une femme aflez âgée , qui faifoit 
retentir l'air de fes cris* Elle fit écarter le peuple , 
& s'étant apjprpchéô de cette femme, elle lui 
demanda k.caufe de fa douleur. . Hélas ! ma- 
dame,. rq)oadit kvieiUe en fondant en larmes '^ 

Hiij' 
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je n'avois cjfu'un fils , & je viens de Jç perdre 
par fon obllination. Un vieux calendjw: à qui |*ai 
donné rh6f;^italîçé cette nuit , voyant qu'il ft 
.préparuîr à monter à cheval pour aller fç pro- 
mener avec fés amis , a fait fon poffible pour 
rempècher de forcir de la maîfon. Vous êtes 
menacé j îui a t'il dit, aujourd'hui d'un grandi 
malheur ; vous pouviez l'éviter en îreftant ici : 
remettez à domain votre promenade , & foye!» 
l'âr qu*en fuivant thon dônfeil , vou^ aur^z des 
jonrs longs & heureux, & que vous fsrçz à labrî 
4^ la malheureufe deftinée qui vous attend dans 
les rues de Samarcand, Mon fils n'a fait qu« rir^ 
de cette prédiâiion ; il a tourné le ca'ender en 
ridicule i 8c fautant fur fon cheval , il eft fortt 
^e ma maifon fans écouter mes prières & mes 
larmes ^ & coûtant à toute bride , il n'eft pa< 
plutôt parvenu i cet endroit ^^ que (on cheval fe 
cubrant , s'eft renvetfé de^Tus lui > & lui a brifj 
la (ète contre la porte de la mofquée« 

Zendheroud étonnée d^uue pareille prédic« 
fion , confola 4e fon mieux cette mère afiligée » 
dont le fils e^rpira dans le moment^ Elle donn^ 
{es ordres ^our le faire reporter dans fa maifon t 
Se ayant chargé un de fes efclaves d'engager le 
calender à vepir la trouver à fon palat« w cetoar 
de la prière , Tefclave s'acquitta (i bien de C% 

ççmmiflio», qu'elle «ottv* en 7 reiwranr, le ««^ 
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Icnder qoi attendoit fes ordres. Bon vleiUatd, 
jiii dk<^elle alors , ce que l'on ma raconté ce 
matin à votre fujet , me furprend infiniment. 
£ft-ii poffible qae le jeune homme chez qui yoos 
avez pafle la nuit , n'a perdu la vie que pour 
n*avoir pas voulu fuivre votre confeil ? Cela eft 
vrai , princefle , répondit modeftement le vieil- 
lard. J ai toute ma vie fait une érude parcicu- 
Itère de la phyHonomie y èc par des principes 
prefque sûrs , j avois prévu le malheur dont cet 
étourdi ctoit menacé, 

La princefle ayant fait alora éloigner ceux de 
fa fuite : Sage, vieillard , lui dit-elle , puifque 
vous avez acquis une fcience fi profonde à l'inf- 
pe&ton fente' de vifa^e , poudrier- vou$ qi'intf- 
truire de cerquer je dji>is <;ca4(rdre ou efpérer. 
Madame^ rèpû le calender « ^prà$ lavoir ^^« 
gardée fixémiént $ quoiqu'il y im foa^ent 4n 
danger à dire la vérité aux pritKes , je ne vous 
cacherai poioc ce t|uê fe peiif4 à votrç fa|er. 
Vûus- joigbez à uneigldnde be;2iiu^é , un cowra^e 
encore plus grand ; mais couteii y os bonnes q^^* 
ficés ibttc quelquefois termts^ par dt$ mouve« 
mens de colère qui déshonorent votre fexe» dont 
le pâmge: doit être la dooceur de là modértt- 
tion. Faites^y une estrfeme. attention. Heureuf^ , 
fi la tendireire que vous arinfpirée un jeune héros 
digne^de* votis ^ ]& voosi ddvdei&r pas. f anêfte !put 

Hiv 
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^et endroit y Se Ci h violence dp vos paffions i 
en caafanc tous les malheavs ^e votre vie & de 
4a ûcnne , n-eft pas un obftacle i racquifitiosi 
;d*une couronne ^i|*il fe prépare 4 vous metcrç 
fur la tètç» 
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Suîie dfi l^HiJloire de Xcm r Al\aman l 
Bnnct dé Kàfgàr^ ^ de Zendheroud^ 
P rince ffe de Sam^rçand^ 

A ptrneefle fût il frappée et- l^orofcope da 
•ipalender, qu'elle en rèfta d^nï tin&extsemefuf^ 
* prife. Elle lui fie préfent de cent pièces rd*or » ^ 

- fe renfetRiancdansfon cabinet, elle sabandont^a 
^ (lU-'plaîfir do veiiè^que les prédirions dé ce vieil-* 

lard s^acGordoièni parfsdcement avec* les fentî- 

"mens de fon cosur ; Se. comme :ieUt^'n!avoit/4 

craindrç pour obftacle à fon bonheur ^ que h^ 

bouill'ans accès de fa colère ^ elle fe -promît bio^ 

- de g^gtier fur elle de fe vaincre 4aifi^ coûtas 
}es occafions où cette violente paffioQ yoadrçiit 

' prendre quelque empire far fon ame^ * . . 
pendant que ^endherood faifpit de ii agréables 
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/die fe vçngeancç, ne fongeoit qu'aux préparatifs 
d'une guerre cruelle contre le fui tan de Kafgar, 
Secondée pat le brave Edriç & par plufieurs princes 
qui afpiroienç. tpias à Thymen de la princefTe, 
çlle comptoit fur yne viftoire prefque certaine ,; 
& s'entretenapt un foîr avec eux de la manière 
^oiît çllç pjrérçndoit attaquer le fultan , l'un de 
ces princes fe vanta de fuffire feul avec fes troupes, 

. j)our défoler Içs états de Fraydoun : un autre pro-r 
inettoît de lui apporter ^dans peu , la tçtc de ce 

; inonarq,ue, & le plus mddéfte d'eux tous afluroit 

^ qu'il CQnduiroit^ Iç pççe & le fils chargés de chaînes 
aux pieds de h fultane , '8c la rendroitmaîtrefTe 

. abfolue de leur deftinée, 

Quoique Upji^ffioA de la reine lui fît écouter 

•toutes ces bravades avec beaucoup, de fatisfadtion , 
elle s'apperçqt. q w mon ipaîcre,. quigardoît le 
filence a, f^mbloit , pat pn ris moqueur , méprifer 
les préfomptueufespromefles de ces princes. Ce 
q^e 4itj 4 Ç^J^.lÇ brave Edris ? reprit-elle. Rien , 
madatpe » répliqua- 1 il en riant. Si ces princes 
«éctftçnt leurs projets , mon fecours vous eft 

. tQut-à-faic inutile , ^ il y a apparence que je les 
fegardeiai faire. Cependant ,mgdam0 , s'il m'écoit 
permis de vo\\s, dire ce que je penfe, je ne crois 
pas la conquête du royaume de Kafgar fi facile , 
^ qneHes que foient vos forces , & celles des 
prioççs, jç yoiif copfçiHe de n'oi^bliw çien dç cç 
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qui peut vous être utile dans une entreprxfe ck 
cette nature ^ je crois connoître Fraydoun en 
valeur , en expérience , & en générofîté j il ne 
le cède i aucun monarque an monde. J'ai vu 
le prince Zem-Alzaman , fon fils , dans Taftioni 
& j*ofe aflurer votre majefté , qu'il eft brave , & 
que dans un jour de combat , il peut infpirér de 
la frayeur aux plus intrépides. ' 

Karib-Schak , Tun des princes qui étoit atta-^ 
ché à la princefTe , jetant alors fur Edris nn 
regard qui marquoit tout fon relTentiment : il 
femble » lui dit «il > que vous vouliez nous In- 
timider par }es louanges outrées que vous donnez 
aux ennemis de la reine ; mais fâchez que loin 
de le craindre , il n^y a aucun de nous qui ne 
s'eftime autant qu'eux , 8c qui ne fe croye afifte 
puiiTant pour fuffire feul à détruire un monarqile 
dont votis élevez un peu trop haut la bravoure &: 
Us forces. 

Je demande excufe à la reine de ma (incérité ; 
répliqua Edris » j'ai cru devoir lui apprendre des 
vérités dont je fuis informé par moi-même , ^e 
n'en fuis pas moins zélé pour fon fervice j je 
lui an ai déjà donné des preuves , & £ notis 
nous trouvons en campagne contre fes ennemis, 
nous verrons qui les abordera avec plus de cou-' 
rage , on de ceux qui les louent , ou de ceux 
qui les méprifént. La conVeffatibn commençoît 
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t s*aigrif par à^ ^h^iiîi difcolits » Idrfqbt la reiile 
fut obligée d*imei)><:>feè fon autorité : prlncei > 
leurdît-èlle, jë tuta pèrfiiàdéfe quEdm h*apoîht 
inrèncibn 4t ^ôiti d^ftfer , il parte conformé* 
ment à re qu*il â >tt^ & )è tous prîfe dfe ne vous 
pointu p^tii^r. biàl*i- pô^s contre Un hbmiHe 
lîonr j'ai reçu des TerviceS fi tj^Tcilriels, qnfe je ne 
î>iiî^ fcr^p lui èti t^mblghet tria tec^hnoilTance ; 
(on^^z |./lutôt à fs\H .i|)pr(>çher les fècolirs qiie 
.vous m^aveii prïitfii^ ^ ic dif^^Xom ^i\i tous d© 
concerc ^.l détt^ire ttà %niv^i digt^lK Je tome ma 

Pemlmt tpt^ ^\lf^m des fi^filê&'éfôif allé lilii- 
faiime fùitie li'tî*ffl? f f«s tWIi^éè VèT% feifiohtîèirés 
de Kafjpjti ^.ilfel %[Ctt-âVo4t éoti^ «i^è eftime 
taure p*rticuHè*e ^t iti^ rftâîftfe , vbtilut Te 
f attacher paft ikk kthè plfB tOks '^tiê teux je 
i'amitië '5 ^ $6lfiMeilfttèit iliîtîl^lléttniqaê d'une 
^rate Iteautc , 41 f^W^f^f a âtt pti6ce de h lui accor- 
der pour fôîi ^irie. jamiais oh h\i été d^ns un 
plus grand ^mbaitâ^ i^u'Edris le fut tn t» mo- 
«lém. Ap«è*Tengagfettifeht ftcret quil àvoit avec 
-la princetr^ dé'SÀmàrcànd ^ il nfe devoit pas ac- 
cepter tttth prôpofitioh , Il rie pouvoir pas^uffi 
larefufer faVi^ cràth're d'offehfitt: ttfrtMrtelietnent un 
pince qui , -fans 4e cdrnio^Jrre q^ pat Tes belles 
afkions , lui offiroit une princeflfe dontleplns puîf- 

fiÂ(tnonar^uedç ^orient fe f^oit trouvf^oooré 
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de, d^venît l*époux. Il fut donc oWîgc de difi- 

muler fon dépl|kifir^ & fans rien repondre! de pb- 

iîtif , il fe retrancha fur Ja modeftie , & reçut lès 

. offres de K<)l>ad àvecbe$iuc<2Nip:de relped, réfolu 

: de communiquer à laprinceffe , le plus promp- 

tement-qu'il lui feroit poflxble^ la cruelle fitun- 

. tion où il fe trouvoîr, 

Kobadcroyant êcresur du confentemenrd*Edris; 
; courut tranfporté de joie chez la reine j elle étoic 
. dans fon cabinet avec Zendheroud : madame » 
^ lui dit-il y en fe Jetant à fes pieds , Edcis a trop 
rendu de fer vices à votre majefté & au royaume » 
four ne l'eu^astéçonipi^nfer^ dignement. Je me 
^fixis ch^rg4 <la ce foinj j'ai tr^QuvcJe fecret de 
..jfoas l^atçac^er fans ré^ferve i de bannir,- pac^e 
^fxioyen^ lajatbufîe des princes y & de le mettrerà 
. }a tête de r!iH>s- armées , fan$ qu'Hic, en pui0ènt muir* 
: murer. Quel eft ce moyen ,. reprit la reine avec 
. précipitation ? Je viens ^ continu^ Kobad , fous 
..votre bon plaifiç , de lui propofer la princeflTe 
, Darejan ma fille , pour époufe , - & s'il a paru r^- 
^cevoir ces- offres avec modeftie , j'ai cru voir dans 
fes yeux tant de reconnoiflance de rhonneurad- 
quel je veux bien l'élever , que je dois m'applau- 
dit de l'acquifition que je fais de ce jeune hércis 
pour mon gendre , fi votre majefté Veut bien 
approuver mon choix^ 
^ Mo* frère , reprit la fuUane de Samarcand , i 
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quelque puUTanc parti que ma nièce pai(Tè pré- 
tendre , comme je crois que celui que vous lui . 
deftinez l'emporte fur eux, par* le mérite & par* 
h. valeur , je ne puis défapprouver un choix que 
j*aurois fait moi-même pour la princeffe ma fille , * 
fi Edris éroit d'une qualité à pouvoir y afpirer* 
Je vous félicite même de pcnfer avec tant de 
nobleiTe, Se de faire plus de cas de la vertu 
toute nue , que des grands titres qui font feu^ 
vent dénués du mérite qu'il faut pour les fou<« 
tenir. De quelque douleur que Zendheroud fe fen-*' 
tit pénétrer en ce moment , à uqe nouvelle fîi 
peu attendue , elle ne crut pas devoir garder le' 
iilence en cette bccafibn : feigneur , dit • ^Ue i- 
Kobad , j*ai ouï dirje qu'Edris > prévenu d'une 
violente inclination pout une perfonne dont il 
étoit tendremeliif aimé ^ faifoit tout fon bonheur 
d*ètre uni avec elle : Etes - vous bien afTuré qu'il 
confente iincéremeht i accepter Thonneur que 
vous lui faites ? Si je n*en étois pas bien certain ; 
reprit Kobad , je n'aurois pas demandé le coh« 
ientement de la reine pout ce mariage j Se s'il a 
quelque paflîon dans le cœur , ce doit être pour 
la princeflè Dare jan ma fille , qtiir là lui a inf- 
pirée : comme j'ai cru m'appercevoir qu'il nvoit 
vue pliifieurs fois avec plaifir , Se que ma fille 
paroiflbit charmée de la bonne mine & de la 
valeur de ce jeune héros ^ j'ai cofnpté ne pou-- 
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voit mieux fajie qae d'vinu d^a^ cc^ajrs & iff** 
pofés à ?'ain;>pf i ^ )? <)$ 49^'^ {>^ 1"'^ i'^^ur* 
que fe vqi^ p^le ^ le b|çiyg,|4Fi$ "f (oie fU^ 
lai cémoign^e^ i^n^ l^nte 4ç$ tr^ ofpaitf <|^'il n'» 
pas ctu deîwir ^fipr é<^,iftr,4p.yaftf ^^91 , loti* 
que je loi il fjmpfiçé un ^ç^^is^r ^ ^/î(péré> 

Si .K^ba4 , qui ^e lattoit goe jcnon mj^f* 
kvoijC^Cjfu fa t¥iopQfiti9ç j^vej: feaifRoijp 4e|»l^, 
fyiÙHt ce^e fépofi^ ^ jj^en5il{erpij4 > fafis aucun 
Vtifice, fiette prinR«#« «»« J^ffllP .4e toute la 
gfandjeur .^e fy» SPSmiB 9»V c?f*et Ig traie 
mortel ,q^ç Af frincie ^ ^i^e ^eççjt 4e lu| 
poaer j «hw gyel fjit j'^çcg^ jfe fa jage , IqrC 
qu'en ts^y,et{3^ i*/|J{e ft|?^^9^ ^J'? ff fttimt 

J«fl»(r«it;W# «WPS* 4? fe |PRWB«ffei Catie vî» 

mène A /ji^ £t«è#tce ^.{âgs iptV fesjrwx i(Br wq^i 
inatcre ^ .^ ^'y «Ipi^i^ne^it il *«» .^e qije ils 

î« pl«^ ▼i»l#iît.:,q»Qi:! ^'icPâ-i-i^llp ,jl? poffidt 

f 4rM .9>>^p4pope ipwr Pî«p|«» t J«w.9<w i*4 

ptéféri^j jsqip cf^ftr i ww.As. gi3iîds ; piinces, 
& cet fdttf » i}|pi 4^Yq^ jiMi^we i tckjes pieds 

U cp^ymn? i4« ^afev . .l»>ft <ltf'«w inp^at qni 
^ti^ jà i». première <j[9«wr dfooe fortua» 
j^nte. j||^eiMre»Ce JSe9(iIi#coad ! jrqtlà donc 



C O K T I 9 M X> 1 8. 1 17 

avec laquelle eu t'es laiflee féduire aux difcours 
d*u|i impofteun Ah ! monftre d'ingrarirude » avec 
4e tels femîmens tu n'es pas né priuce » & je 
faurai bien te punit de la lâcheté que tu viens 
de faire pacoitre a mes yeux. 

Pendant que la princeile de Satnarcand éxolc 
4ai^ cette cruelle agitation , V efclave qui avoic 
coutume d'introduire quelquefois mon maître 
dans fbn appartement ^ uns même Tannoncett 
^ntra avec luL Ce ptince étoit dans un dcfordire 
fi touchant , que fans faire attention i la fitua* 
tien de la ptincefiè , il fe jeta à fes pieds , ^ 
il allait lui expliquer de quelle mapière il Avoit 
été obligé de recevoir les propo(uions de KclM, p 
$c qœ la priocefle Parejan s'étaot trouvée ma 
dans la £dle pac où elle ventât de p^er » i) 
tvoit été dans la néceffité de la jlptttenii: te df 
la reconduire jufqu'i fon appartement. Maif 
Zendherpvd » iaai lui en dpmier le tems # tç 
levantttvec des yeux étincelans de fureur ; cr^ 
tre , lui criart-elle , es-tu bien alTez hardi pour 
le montrer ^core devant moi ? Miférable in« 
connu > fors de ma pcéfence » va porter ailleurs 
tes noires trahifons j cherche une alUaoce j^\» 
convenable i un monftre tel que coi » A: -ne te 
préfente jamais i mes yeqx ^ fi m ne veux que 
je lave dans tan fang l'affront que m vien$ de 
me fiûtf. Aprh ce$ p$cole« pconoAcées avec 
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toute' la pétulance poflible , la princefTe , fariâ 
Vouloir permettre qu £dris ouvrît la bouché poat 
fe juftiâer , fe retira dans un artière-cabinet ôt en 
ferma brufquement la porte fur elle^ 

Jamais étonnement ne fut égal 'à celui du 
prinee t il ighoroit que Kobad eût déjà vu la 
reine , & çroyoit annoncer à la princefTe une 
nouvelle qui lui cauferoit autant d'embarras qu'à 
lui-même ; mais pénétré d'une douleur mortelle 
à une réception auffi peu attendue , il fe retira 
fans favoir précifément k càufe de fon malheur'^ 
6c rentra chez hii dans un état (l digne de pitié ^ 
que hous en fûmes dans une alarme inconce-^ 
vablé. Le prince , âjprès s'être jeté fur un fopha ; 
qu'il mouilla de fes larmes , allôit m'expliquef 
le fujec de fon afflidion y lotfque Ton heurta i 
la porté ; j'y coûtus proitiptenfent , & lui ayane 
amené l'efclave. qui étoit ordinairement chargé 
désordres de la princeffe ^ il lui remit une lettré 
dans laquelle il lut ces paroles* 

N^entrepnns point j peffidè , de te jûfiifier i 
fors dans le moment mime de Sûmnrcand y & ne 
me force point à me porter contre toi à des extré^ 
mités que tti dois cràindte ^ s'il te refie encore 
quclqu ombre de vertu* 

Mon maître fut (î fufpris de la dureté du ftyle 

de 
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de cette lettre , qu'il en pènfa fur le chatn^ 
ekpiret de douleur; Diteë à Zendheroud ^ xé^ 
poi?ditï-il à Tefclave ^ que j*dbélrâi à ké brdines i 
quelqu^iiîjuftes qu'ils puiffent être ; alors fuc-* 
eombaht à Ton aflfliâidn ^ il fe tenvérfa fur fotl 
fopha» 6t fut fans cohrioiiïance petidânt j^luH 
d'une demi'heure. Nous fondions en larme) , lô 
feul homme qu'il avoi^ à foh iervicé 9i moi ^ 66 
après lui avoir dpnné tous les fecours néceUaireS 
poût le faire revenir de l'état déplorable où il 
écbit y tl n*eut pas plutôt repris l'uràge dé fel 
fens > que ràmaflanl la letlre de là princeîîe qu'il 
avoir laiftc tothbér , & tjue j'ïivois eu le ttms de 
lire, il m'ordonna dé lui préparer des. chei^àuiil 
t>dut partir à la pointé du )ôw. j'e)i:écutài feS 
ordres avec ponâualité y & étant monté i cheval ^ 
hous fortîmei{ dé Samarcand ^ fans favoir qu'elle 
toute Hous allions prendre : cependant le prince 
jîyant fait réflexion que le fultan fon père pou* 
voit dans peu avoir befoin de lui ^ nous tour*» 
liâmes nos pas du coté de Kafgan 

Si Si^endheroud étoit àtcablée de douleur de 
fà cruelle fituation , il y a lieu de croire que la 
prompte obéiCTâfice du prince la fit rentrer en 
elle-même ^ & que conhoiifant par U combien 
elle pouvoir avoir eu tort dé l'avoir traité il tiu^ 
xement , elle ne fut pa^ long^-tems fani ie re^ 
pcntir de n'avoir pas fuivi lé. confeil du vieux 
Tome XXIII, 1 
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Calen^er; ; mais il n'y iavoic pluS' de ^mède } 
comme elle feule pouvoit; pénétrer la caofe de 
labfençe d'Edris , elle n'avoir garde de la faire 
tonnoitre à la fultane fa mère & à Kobad » qui 
l'un & Tautre étoienc d^ns une inquiétude d'au-- 
tant plus grande de fa di^ar ution , que les princes 
qu'ils avoienc engagées dans leur querelle , firent 
dire à la reiiie que leurs troupes marchoient vers 
la frontière de Kafgàr. 
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XXXIII SOIRÉE. 

Suite de Vllifioire de Zem-^Al^amun j 
Prince, de Kafgar ^ù de Zendheroud^ 
Princejje de Samarcand. 

JTraydoun , averti que l'armée de la reine 8C 
de Tes alliés s'avaUçoit vers fon pays, ne crut{)as 
devoir fe laider furprendre : comme il favoit les 
pratiques fecrettes qu'Ai -Aima faifoit depuis 
long-tems pour lui fufciter des ennemis , il avoir 
toujours entretenu fur fa frontière une armée 
toute prête à lui oppofer ,* Oc fi <}uelque chofe 
l'iilarmoit » c'étoit l'abfencb du prince Zem-Al^ 
xaman. L'éloignement d'un fils qui lui écoit G 
oiceûàice > rempMbic fon ame d amertume } ôc 
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ièônime il étoic perfuadé âe la bpnjé de fotl cdiixt^ 

il crdgnoit que quelque ifriîlé accident ne ït \ài 

eût énlfevé fout toujours : cepehdaiit s^éUhi 

tartipé d'une màtiicre à profiter de l'avantage dii 

lieu > il attendit fiÈrement VHtxiyét des troupél 

dté là reine de Samaircand; Il hiè fetoit diffieilé 

^e VoÛ$ Faite le détail d'une bataille dont }é M 

fais quelques particùlarîtées que par le récit qUë 

|*en al ehtendir foire ; qù'i! Vô»^ fùffifé , mef- 

dattiSs , de favoît que rarméé de là iréine, y cônîà 

jpris les troupeî qtfàvbiéiit amenées tes princes, 

étoît cothpofée de ptès de cent mille hômmes^ï 

<qué' ftàydoùfi h^eti avoir ftà plà,^ de foixante éc 

Sx jîiilte , éc que malgré cette ihégalité ^ il rfhé* 

jîta pa^s à lui livrer là bataille; Là plaint Fut 

bîéhtôï couverte dé corps ittiôJtii hcànipâgitô 

;taî{feloifc de fàftg , l^âîr SfeteritMoît dès cris Se 

dis gémiflèihens des blèfles .& deJ tiiourâns-^ 

fes Toldats de i^i^ydbutt pîôfoiént tantôt fotfâ 

i*eflfbi:t dfes éhhômis , uh momeht âpfts' céixx éi 

ta rtèihe lâchôiëiitU pièà , te défordte & la cori- 

fuEotl <!6mmençoieht i fe «iétVtû d^s'les deuit 

àtrnées ; il y ai^oir dé}i ptuâ deflx* heures <îrfê 

Ton cbttibatbit l fans qQ*ôn ptff fâVdîr lequel 

dès deùi partis àVoit l^âvitifa^ée , & JeS pfînceS^ 

impatiens de fe fignâer aui' féuX d*Al-Alrtia & 

de Zendheroud, faîfbîéht dei efforts (î extra* 

Vdiiiaires, qu*ilr alloiénr pëcrt-cfrô feîre peu- 

lij 
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cher la vidoke/de.leur côté , quand Eraydoun J 
couc couvert diu fang de fes ennemis , s'étant 
arraché au prince Karibfchak , il aaira contre 
lui tous les autres princes qui fe difputoienc 
Favantage de le priver de la vie. Quelque va- 
. leur que ce monarque témoignât, il étoit prefque 
. impolfîble qu'il ne fuccombât pas fous tant d'en- 
nemis qui n'en vouloient qu'à lui feul , lorfque 
.l'on vit tout d'un coup' paroîtce dans fon armée 
^un gros de trois mille cavaliers conduits par. un 
homme vêtu d'une robe noire > & le vifage 
^couvert d'un voile , qui entrant dans le fort d^ 
la bataille avec une extrême impétuofité, ap;* 
. porta beaucoup de défordre dans l'armée de la 
^reine* Les princes & Karibfchak » à l'envi l'utt 
de l'autre , cherchoient à finir Taftion par 1^ 
mort du fukaft de Kafgar, 6c l'un d'eux qui 
avoit le bras levé , alloic ,lui fendre <la tête par 
derrière , lorfque .ce nouveau guerrier , qui ve- 
noic de faire changer l'état du combat , ayanc 
pouffé. vers cet endroit avec une furie extraor- 
dinaire y abattit le bras de ce prince ^ en tua 
deux autres de deux coups de fon cimeterre y ôc 
femblable à la foudre y ou du moins â quelque 
chofe de plus terrible qu'à un mortel y repveria 
tout ce qui fe trouva devant lui ^ alors le gros 
de cavalerie qui le fuivoit , ayant fait retentir 
le UQOL du prince Zem-Alzaman > ce nom feol 
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infpjra tant de courage aux foldats du fui tan de 
Kaigar > & une fi grande terreur aux ennemis , 
que les derniers tournèrent le dos dans le mo- 
ment même. 

Karîbfchak , refté feut des princes venus au 
fecours de la reine , étoit forcené de rage j il 
avoit beau faire fes efforts peur animer Ces trou- 
pes , Zem-Alzaman & les fiens en firent un fi 
grand carnage , que ce prince fut obligé de fui- 
vre le torrent , & d'éviter par la fuite une more ' 
certaine. 

La nuit qui approchoît , empêcha de pour- 
fuivre les fuyards quî auroient tous cté taillés 
en pièces , & le combat auroîr pu durer quel- ' 
ques heures de plus ; mais Zem-Âlzama;i ayant 
fait fonner la retraite, plutôt par confidérarion 
pour la princefle , que par rapport à robfcurité i 
qui commençoit à régner , il alla rejoindre Fray- 
doun , qui ne favoit quelles carrefies faire à "un 
fils à qui il étoit redevable de la vie & du fuccès 
de cette journée. 

L on peut juger de la confternation qui régnoic 
dans l'armée de la fultanç de Samatcand. Re- 
tranchée dans fon camp autant qu'elle le pur, 
elle tint confeil à la pointe du jour , & elle 
avoit réfolu de demander la paix à Fraydoun , 
lorfque Karibfchak s'y oppofa : madame , lui 
dit-Ù , il n'y a encore lieri de défefpéré j nous 

liij 
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étions prêts ï remporter la vîdpire fur le fokaa 
4q Kafgtf , lorfquç le prince fon fils ^ par foa 
f rrivçe imprévue » & par une valeur dont on no 
peut parler fans adm^arion , a fait changer Técaç 
des ct^pfeç : c'eft donc , pour ^inii-dire , en lui 
feul que réfide au|ourd'hui toure la force & toute 
]a confiance dii fultan ; eh bien , madame, ç'efl[ 
^ li;i à qui je ^eux m'attaçher^ je vais \\x\ en- 
Vôyer un défi d^ fe battre feiil à feul avec moi \ 
quelque brave qu'il puifle être , je ne me fensf 
p^; moins de courage qiie lui \ je mç âfitte do 
vop^ délivrer par famort de l'ennemi lé pluî^ 
j:edou|abl0 qiie vo«s ayez, & de méiiter la main 
4ç la princefle Zendheroud ^ p^ir qne viéloire qucf 
je crois ç^fe feul capable d'obtenir. 

Pendant que Karibfchak parloir aind & s*ap<!s 
pIaqdi(foit par avance de la réudire du con^bac ^ 
inille cris de joiç firçnt retentir dans le camp 
çle 1^ reine le nom d'Edris. La reine , à cetta 
|)0^vellÇl & fans répondre à I^anbfchak , courqi 
^Urdevant de mon maître ; & rembralTan; avec 
|a dernière rendreflç ; Edris , lui dit- elle*, en 
yerfant- des larmes çn abondance ^ (i yous aviez 
çtc hiçE pacmi nous , les troupes de fraydow 
n'aurpi^nc pas eu fqr moj^ armée un avantage 
dont je nç puis me rçlçver ; mî^is pqtfque |e voui} 
'fçtrovive , \% voun avçuÇ ^^ç jç fçî^$ rçi^94îr^ 
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Madame , répondit Edris avec beaucoup do 
jnodeftie , la néceflîté indifpenfable de mes af^ 
faires , qui m'a fait éloigner *de Samarcanii lor f*- 
que j'ai cru vous être inutile , n'a pu m'empècher 
.de revenir auprès de vous (i-tot que j'ai pu en 
trouver l'occaHon. J'agis pourtant en ce jour 
contre des ordres rigoureux qui me défendoienc 
de paroître en cette cour encore iirtôt j mais 
comme j'ai cru pouvoir vous y être néceflfairfi^ 
je viens vous y offrir , quoiqu'un peu tard , tout 
ce qui peut dépendre de moi. Dans la fituation 
préfente de nos affaires , repric Âl-Atma , je ne 
croyois pas qu'il y eût moyen de fortir hono- 
rablement de cette entreprife , par ta continua^ 
tton d une guerre que je craignois que nous ne 
f liffiotts pas en état de foutenir ; mais vôtre pré- > 
fèhce pe relève le courage. Le prince KaribC- 
chak vient de me propofer un expédient que 
j^pprouve , à condition que vous partagerez 
avec lui la gloire de cette aâion , de laquelle 
dépend toute notre fortune. Je le crois trop rai^ 
fonnable pour s'y oppofer ^ & je le prie de per- 
mettre que fon nom & te vôtre foienc jetés dans 
une urne : celui des deux qui en fortira le pre^ 
mier , engagera celui qui te porte à un combac 
auffi périlleux qu'il doi^ être honorable. Alors la 
reine prenant l'étonnement de Karibfchak & le 
filence d'Edris pour un confèntement tacite, elle. 

liv 
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f t ^rirç Wati noms fuf deus^ tnprçe^tïx d^ p^ 
pj«r 4^ p^^reille grandeur; & Içs ay?nt rémuca 
dans un vafQ , celui qui fut tiréfe trouva çtro 
d'Edris ; fçigneur , lui ait la reine tranfporréa 
d§ jpie , je fais que la grandeur du péril ne vou^ 
CÇonnQ pas I ç'eft fur cette confiance , & fut 1^ 
Conupiflance que j'ai d^ votre bravoure , que JQ 
crois que vous ne refuferez pas dç vous çrouveç 
90 çonobai paçticulier contre Zepi-AI;çanian , &$ 
quç vous ferez ço^^ vos efforts pour vaincra uil 

pri^cç qui nous ^ft plu5 i:çdQutable quQ tçutç^ 

les trçup^s de Fraydouii, 

Cette propofition de faire combattre Edris 

cpntrf Zenî-Al?iî\rnan y étonna tellement moi^ 

inaître , qu'il fut quelque tems fans répoudre » 

Sç Karibfchâk. profitant de ce morhenç-pour lé- 

tnoîgnçr o, la reine combien il' étqiç fenfible à 

l'affront qu'elle venoit de lui faire : madame ^i 

|ui dij-il , îpiffqu'en pareil cas l'on héfite , ç'eft 

(îgne qpe Ton ne fe fent pas digne 4^uri çhoiiç 

pareil i celui que vous venez de^ faire i mon 

préjudice, ^^ il m'eft bien dur dç voir que vqu^ 

çie préfériez dan« votre cceur un inco^nij fan^ 

Uaiflfancç , & d'une valeqr peut-ççre fort çquiir 

y^ufe , puifqu'il nç fe ptéfentç qu'après tii^ 

çoiTibaç où il auroir pu dpnqer 4^$ marques dç 

ce CQurage (i vanté par Iç prince Kobad» £driçnç 

puî fou^ir mi difçoviHauÛiiofokw? K^pWçhalfi 
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lui dit-H , Cl {ê ne me fuis pas trouvé i lUâion 
d'hiçr, (u dois croire que cela m'a été impôt», 
fible î s'il m'avoit été permis d'y être i j'y ferois 
péri > oq la reine feroic demeurée viâ:orieure , 
Çc je n'auroii pas trahi Tes intérêts par une faite 
honteuft ; je combattrai le fils de Fraydoun , & 
j'of(5 affurpr |a fultane que fi le prince peut ètrei 
vaincu ^ je fuis le feul qui doit remporter fur lui 
h viâoire qu'elle défîre j Se quand j'en ferai vena 
4 bout , je te ferai connoîcre , les armes à la 
main y qu'Edri^ tç fera toujours fupérieur ea 
naifTanc^ Se çn courage* 

La prince/fè Zendheroûd, qui étoit préfente 
i cette qiî^relle , Se qui jufqu alors n'avoir ofé 
Jevf r les yeux fur Edris , crut à fon tour devoir 
prendre la parole : ce n'eft pas , leur dit-elle » 
feignears , dans une fitûation pareille à la nôtre 9' 
qx\Q vous 4€vez vous divifer par des 4>fcour« 
putrageans j unidez-vous plutôt l'un & l'autre > 
pour détruire un ennemi dqnt ^ valeur aug* 
mente notre haîne , Se cherchez des moyens 
pour que nous puifSons retourner avec honncui? 
^ S^marcaiîd, Je vo\i? demande pardon , prin* 
çeffè , reprit Edris , de la vivacité que je viens 
4e témoigner en votre préfence & en celle de la 
leine i p^is je puis vous affûter que j'accepte 
î^vec d'autant plus de fatisfaiSkion , Thonneur que 
Je reçois 'aujqur4'b8i i ^u il me dorni^r^ peuh. 
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hne occafion de lui faire voir que je ne fuis pa» 
indigne de la confiance qu'elle veut bien avoir 
en moi. Elle peut envoyer , de ma part , le cartel 
â Zem-Alzaman ; s'il accepte le combat , ja n» 
flanquerai pas demain , au lever du foleil ,' de 
nie trouver dans le bois qui borde ce camp, jy 
attendrai vos ordres 8c ceux de la reine , 8c juf- 
qu'à ce tems , trouvez bon que je donne le refte 
du jour à une affaire de la dernière importance, 
'qui m'oblige indifpenfablement de vous quitter^ 
A. peine le prince eut41 fini ces paroles , que 
faluant refpeâiueufement la reine y il fortit da 
fa tente » 8c piquant fon cheval , il s'éloigna st 
toute bride du camp de la fultane'de.Samar-** 
€and« 
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XXXIV SOIRÉE. 

Suite de VHifloire de Zem-Ab^aman ^ 
Prince de Kafgar^ ô de Zendheroud^ 
PrinceJJe de Samarcand. 

JLiB prince de Kafgar étant revenu au camp de 
fon père, fe trouva dans un embarras extrême > 
H ne favoit comment en fonir , & étoit prêt 
d'inftruire le fultan de fon amour , de fe démaf- 
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qmr à la tçinç de Samarcand , & de lui propofer 

la paix & ut^e alliance ei^tte lapauceiTe Z^endhe^ 

foud & lai , lorfqu'il fe relTuavim qu'il y avoii 

parmi les gardes de^Fraydoun un jeunç hoinni0 

fore bien fait, & qui avoit beauco^p de fon 

|ilr ; cec homme même» par cette laifon, étoit 

fore coQlidéré de {on commandant, qui fouvenè 

çn rianf , le nommoir le prince , à caufe de fk 

leiïèmblaiice avf c lui. ^eoi^Alzaman réfolut de 

le fubftituer à fa place » ^ d'^^te^dce QU*on lui 

vint faire le défi de h pari de la reine de Sa* 

9iarcand, Il ii'y ayoît pA« quatre heurea qu'il 

(froit de retour^ que le Héiaok arriva, Il fti( con<* 

duit <h$z le fultan qvi ,, daois le premier mou- 

vement , après avair appsis le fôjei d^ fa mif^ 

(ion , enira dans utie il vielente colète » qu'il 

alloic 1^ faire pefidte , loifque Zem^Alaaman ^ 

informé de fon arrivée , envoya prier fon père 

de lui accorder fa deman4e , & l^i fil repréfenter 

que quelqu inégaUté qui parût être entre Edri$ 

^ Ini , ce feroiç f^re une tacb^ i & gloire quQ 

de le refufer. 

. Fraydoun , plein de généroQté , ne put défap» 
prouver la volonté du prince i Se ZemrAlzamân 
^yant fait (avoir à la reine qu'il fe rendroic le 
lendemain entrç les deux camps > une heurç 
aptes 4e foleii levé, avec mille chevaux feule« 

m^t i ôf tju'Çdçi» ^ çïonvoii amengjf, autant ; 



avec alTurancê de fa perfonne y le héraulc ne fat 
pas pliicoc patcî , que le prince envoya chercher 
le feane homme qai lai redèmbloic : Togrul. > 
lai dit*il» quand il fut feul avec lui, il s agit 
de me rendre un fervice des plus eiTentiels , 6c 
dont le bonheur de ma vie dépend. Alors Tayanc 
inftruit de fa paflion pour Ja princeâe > de la 
ficuation où il étoit avec elle , & de rengage- 
ment quil avoit été obligé de prendre fous le 
nom d'Edris , de fe combattre lui-même : toi 
feul 9 mon cher ami, continua-t<^il, peut 'me 
tirer de cet embarras. Prends les habits fous 
lefqueU j'ai paru 'encore aujourd'hui dans 1 ar« 
mée d'Al'Âlma ; ils font allez reconnoiflables , 
Se far<-tottt par cette agrafTe de diamans que j'ai 
reçue de la main de cette reine. Tu partiras 
demain fur mon cheval à la pointe du jour , 
tu te rendras dans le bois qui eft proche du 
camp , & tu y attendras les ordres de cène 
princefTe. N'entre en converfation , s'il eft pof- 
iible , avec qui que ce ibit } rends-toi avec les 
perfonnes qu'elle enverra au-devant de toi , à 
l'endroit que j'ai défigné pour notre combat ; je 
m*Y trouverai fous l'habit noir que je portai hier ; 
j'aurai le même voile qui me couvroît le vifagei 
& des armes émoufTces , dont je ne te porterai 
aucun coup que dans des endroits où je ne pourrai 
te blefler dangereufemenc 5 tu es adroit, fers^' 
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toi de touce ta. capacité contre moi , |e ce le 
permets j & lorfque notre combat aura duré 
a0èz de rems pour le faire croire des plus (ér 
' rieux , \e te faifirai au corps , je te porterai par 
terre ; tu te rendras mon prifonnier , je c'em- 
menerai daifs* notre camp » d'où , après avoir 
repris tes halbits , je retournerai chez la reine p 
fous le nom d'Edris , comme fi le prince Zemr 
Alzaman Im'avoic renvoyé fur ma parole >. pour 
y négocier la paix. 

! Togrul étoit trop honore pat la confidence di| 
.prince , & par le perionnage qu il alloit repré^ 
ienter , pour ne pas. accepter fans héfiter là pro<f 
pofition qu'il lui faifoit. Après avoir paiTc ,une 
partie du jour de de la nuit dans la centfi de 
Zem-Alzaman> il en fortit y fuivantfes ordres » 
avant le jour , & fe rendit dans le bois qui 1^1 
avoir été indiqué. En ascendant .que la reine eût 
envoyé au-devant de lui , il remercipit la for* 

• ••* . ..'-* ,*/ 

tune de lui avoir procuré ut^ç^pccafion aufli fa« 
vorable de ^gner les bonnes grâces de fon 
prince , lorfqu'il fe vit tout d'un copp inveftî 
par vingt cavaliers qui > fondant fur lui ^ av^e 
même qu'il eût eu le tems de fe mettre en 
défenfe > le percèrent de mille coups , & le je«f 
tèrent à bas de fon cheval 3 dans un état fi a& 
freux» qu'il en étoit tQUt'â-fait défiguré. Cet 
malheurçujs; ajQ&i0Mi$ n'avoiem pas encore alTouvi 
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toute leur rage^lorfqu'en tendant dans te boiii !)l 
{>as dé ^lufienrs^ cbevaax , dan§ ratppréhenfioil 
d'être furpris , il fe fatrvèfetit à tomes jambes. 

C'étbit un oSkfei^ dei garder de h reine ; 
qai ^ avec fa eompttgnte -^ tenoit àa^ devant 
d'Edris ) il tîe fùx pâs plutftt àrrîté fut lé lieu oil 
Venôit dfe fe patfèr cette ùntlle exccuéîob , que 
jetant fes yeux fuf Fftoïrinïe qtte Fott vehoit dé 
Jrédaire danil ah' état dpitoyaMé , H crut » Hz 
phyfiohomie y i fa raille & à* fes Itihià , le re-â> 
tonnoître pout le brave Èdrir ) ISc cohime il 
étoit unirerfelleihtfiit àitliè, cè^ fdldab rempli* 
rfcnc bieht6c le bttis d!e leurs plâiiitès, de firent 
tetentir de toute paift: le nom def te hétbs. 

Là pfin^fl^ Zendhe^ôuid'^ dont lés premiers 
IhouVemehs de colère avoieiitf et* fi nuifiBtes i 
foiî parti , eff le^ privant da fecotift d^ cet într& 
j^ide guerrier 5 n'étoit pti à fe répétitif de nV 
Voir pas Voulu écoutet fâ |uftificatioii ^ elle n'a» 
voit pas vu Ans pSih^ de (Jtiôllé' ttltoWf e il aVoît 
parlé la veille 5 qUoiqUr peu ihtefligiblemênt J 
fur robci(fance qu'il âVoit' VtSvAii' llrf ihârqUer } 
elle aifroit fôuhaité' àVofar iiliè' expliSatlon atee 
lui ; & pouf cet effet ^ dte fiïohtâ i éheval dci 
la pointe' du jout ^ fous ^tétexttf^ daller rifite^ 
fes environs du cànftp, & fe' rendit dans" le boié 
oîi elle ne doritoit pas que le î)rîrice ne fe dût 
prouver. Les cris qu'elle entëndit i U nom d'Èdrif . 
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-plôfîçurs fois répète avec trîfteflè , lui fi/erit 
poufler fon cheval jufqu à Tetidroic où Togrul 
ve^c d'être aflaffiné» 8c Ton peut croire qull 
ifVn^fâllat bien j)eu qu'elle n'expidit de douleur , 
Mn ^oyaiit celui qu'elle prenoit pour fon amant v 
vecfer un torrent de fang par les plaies que fea 
meurtriers venoient d» lui faire \ elle lui efluya 
le vifage qu il avoir fouillé de iâng ; & trompée 
par îa reâemblance que Togrul avoir avec la 
prince » elle tomba évanouie entre les bras de 
cet officier qui étoit canfe que les lâches ailàffins 
avoient pris là fuite. Elle ouvrir enfin les yeux 
quelque tems après > de croyant voir encore datis 
Edris quelque figne de vie » elle lui prir la tnoiii : 
ieigneur » lui' dit-elle > en fondant en brnles^ 
apprenez^ious du moins quels font les monftres 
qiû-ivous ont réduit dans cet étac af&eux , &: 
foyesB s&r que j'en ferai là vengeance la plus mat^ 

qaée Togrul y en ce moment , ayant re^ 

pris ft% fëns potn: quelques inflans , fit un effort 
pour parler , te slmag^ant peut - être que !• 
prince avoit ufé de trahifon à £bn égard, Zem- 
Al2aman,"lui dit-il d'une voix foible Se entre- 
coupée y Zem-Âlzaman. • . • Il ne put en dire 
davantage , ôc la mort en ce moment lui cou-; 
pant la parole avec k vie , la princefTe fut pé- 
nétnée d'une fi vive douleur , qu^elle p^snfa ex^ 
^irer avec lui. Quoi ! s'écria-t^^Ue^ ç'ci^le barbare 



/ 



t44 (î ô N t E s Mo G o t Sî 

prince de Kafgat qui a fait afTaffîner Edris ? ÂH ! 
monftre plus cruel que les tigres /tu te fais bieti 
connoirre pour le digne fiU du itieurtriét de thotk 
père* £h ! cirois-tu que je laifTe impunie ta cifiiauté 
exécrable ? Non 5 cher Edtis , je té vengerai , oti 
f y perdrai la vie. Tu m*âs appris toi- même le 
^om de ton bourreau 5 & Zendheroud ne fe 
contentera pas de te pleurer comme feroit un6 
femme du commun ; ce bras y qui plus d'une 
fois a attaqué fans crainte les bètes les plus far 
touches , s armeta d'un fer vengeur pour exter-* 
minet le fcélcrat qui t'a fait ôtet la vie s je i'm 
aimé y Edrîs^ je ne crains plus que ce fecret de- 
vienne public i Se je te donnerai ^ après ta mortf^ 
des preuves de cette pafljon : mais'poi|rquoi di& 
férer ma vengeance d'un feul moment ? Ma té^ 
folution eft prife » & qu'aucun de vous ne fonge 
i m'en détourner : Edris alloit conibattre le per- 
fide prince de Kafgar ; je yeux, fous ces mêmes 
Kabics y lui arracher la vie , ou périr glbrieu*» 
fement en le vengeant t je vous défends donc i 
tous tant que vous êtes, & je vous. le défends^ 
fous peine de mon indignation , de vous oppofet 
à mes deifeins, ni de les traveifer de quelque 
manière que ce fpit y que iix de vous reftent {ea^ 
lement en cçs lieux' pour y garder ce corps pré« 
cieux y jufqu'à ce que j.e l'envoyé enlever pouC 
jiui faire rendre les. honneurs de la fépuhure $ 
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que ïe refte me fuive à l'endroit défigné pour 
le combat , & que qui que ce paifle ctre ne foit 
âflez hardi pour faire connoître que la princeffe 
de Samarcand va combattre le cruel Zem-Alza- 
maii fous les habits d*Edrisi. 

Zendheroud , en ce moment , fit voir en fes 
yeux quelque chofe de fi redoutable 3 que l'on 
fut contraint de lui obéir j on dépouilla celui 
qu'elle croyoit Edris > de fa vefte , de fa robe & 
de fon turban , & la princeûTe ayant pris dans 
fes habits & dans fes armes tout ce qui pou- 
voit lui coiivenir , elle monta fur le cheval du 
prince , & partant de ce bois^ la fureur peinte 
fur le vifage , elle arriva au lieu du combat où 
Zem-^Âlzaman attendoit déjà avec inquiétude le 
faux Edris. 

La violence des mouvement qui agîtoîent fa 
princefle, , la rendoient tellement défigurée , 
qu'elle en étoit entièrement méconnoiffable, ôc 
Zendheroud appercevant de loin Zem-Alzamaa 
le vifage couvert de fon voile : le perfide , s'é- 
cria- t-elle^ n'ofe' faire voir dans fes yeux ce 
qui fe paflTe dans fon cœur ; mais je vais bientôt 
venger l'outtage qu'il m'a fait. Alors animée de 
fureur , elle poulfa fon cheval à toute bride , 
& fondit fur le prince avec tant de rage , que 
Zem-Alzaman y qui ne s'attendoit pas à une 
pareille attaque , penfa en être renyerfé : il fe 
TçmcXXJJI. K 
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mit en dcfenfe , paroit avec beaucoup d'adrelTe 
les coups qui lui étoienc portés , & ne frappant 
Jamais que du plar de (on épée , il écoît, pour 
ainfi dire , honteux de témoigner ea cette oc^ 
cafion, moins de valeur que dans tant d'autres où 
il s'étoit ^trouve. 

Pendant que le prmce menageoît fon ennemi, 
Zendlieroad , aveuglée de fureur , ayant jponé 
wn coup terrible a mon maître , il Fcvita avec 
tant de bonheur , que fon fabre tombant fur la 
icte du cheval de la princeffe , il lui fit une 
plaie dont le fang lui rejaillit jufquesfur le vifage* 
Comme elle craignoit que cet animal bleflc dan^ 
gcretifement , ne fe cabrât , elle fe jeta promp- 
tement à terre , Se le pjrince , charmé de voir 
celui qu'il prenoit pour Togrul dans une fitua- 
tion à pouvoir terminer le combat , ainfi qu'il 
en étoit convenu avec lui , il fauta légèrement 
en bas de fon cheval , & s'approchanc pour le 
faifir au corps , la princefle fe précipita fur lui 
avec tant de furie , qu'il ne put éviter d'être 
blelfé à la main, gauche. Zem-Alzamaii , furpris 
de rimpétuofité du faux Edris , ne favoit que 
penfer de Topiniâtreté avec laquelle il fe défera- 
doit , lôrfque Zendheroud lui ayant fait con- 
noîcre par des reproches outrageans que ce n'é- 
toit pas contre Togrul qu'il combattoit : qui que 
tu fois ,. lui dit- il , ta as eu tort de ms tirer- 
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d'une erreur qui pouvolc ce conferver la vie : 
alors rayant faifie au corps avec une force ex- 
trême 5 il la renverfa par terre , & lui alloîc 
couper la tète , lorfque fon tutban étant tombé 
à terre , une touffe de longs cheveux qui fe ré-, 
pandirent fur fes épaules , lui ayant eifuyé le 
fang dont elle avoit le vifage fouillé, lai firent 
reconnoîcre dans fon ennemi , la princelle de Sa« 
marcand. 

A cette furprife fi peu attendue , &c qui aug-- 
menta encore en voyant que Zendheroud , qui 
ii'avoit pas quitté fon épée , faifoit tous fes ef- 
forts pour Uii en percer le cœur , il crut i ea 
ce moment, avoir été reconnu de la princefïè,. 
& lui tenant le Bras : ah ! madame , lui dit-il, 
quelle haine fi cruelle vous porte à de fi étranges 
extrémités contre Zem-Alzaman ? Si Edris s'at- 
tira votre colère n'en eft-il pas aflez puni. Au 
lieu de ce coupable Edris , qui n'eft plus , re- 
cevez pour époux le prince de Kafgar qui vous 
adore ; vous trouverez en lui tous les avantages 
que vous ne deviez pas cfpérer de rencontrer 
i}ans un inconnu. 
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XXXV SOIRÉE. 

Suite de VHiftoirede Zem-^ Al{aman , 
Ptince de Kafgar^ ù de Zendkeroudj^ 
Princeffe de Samarcand. 

1 L fembloic qne le mauvais gcnîp de Zem- 
Alzamaa tiii diftât des paroles dont Tcquivoque 
portoit la rage dans le c«uf de la princefle r 
traître , lui ciia-t-eHe, puifque par ta noire 
ttahifon j'ai perdu Edris pour toujours' j arrache 
donc la vie à ^infortunée Zendheroud. 
* A peine la princefle achevoit ces parofes , que 
les principaux oflSciefs de la reine s'étanc appjrb*- 
chés du lieu du combat pour demander au prince 
là vîe de celui qu'ils prenoient pour Edris , ik 
fiirent dans un fi grand étonnement de recon- 
lioître la princefle , que cette nouvelle courant 
de bouche en bouche , les foldats de la reiae mi- 
rent tous le fabre à la main pour fa défenfe. 

Pendant que Zem-Alzaman courut à fon che-^ 
val , fur lequel il remonta promptement , on tx^ 
leva Zendheroud , & les troupes commâfes ài fa 
gprde du camp , échauflees de part & d'antre > 
s'écant attaquées avec be;iacotip de fureur , moa 
maître fe mit à la tète des fiemies y if, aiûmc 
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rjpar lâ plus vive douleur & la plus violente colère » 
il en âc £^iitir les effets de telle forte , à ceux qui 
fureAC âffez malheureux pour ft trouver devant 
lui j que Ion ne, pouvoit pas s'imaginer que fes 
coups parriffenc de la main à*un (impU mortel» 
il faut vous expliquer ici , mefdames , quel 
étoit Tauteur dîi meurtre du faux Edris , & je 
crois même que vous aurez pu le foupconnec 
aifcment , quand vous vous rappeleres c« qui 
Vctoit- paflfé entre mon maître & le prince Ka- 
ribfchak j ce dernier, outré de la conduite que 
À$L reine avoir tenu.e à fou égard ^ de la fiçtré 
outrageanite avec U^quelle Edtis avoit repoufTé 
.{es difcours méprifans , & par-dediis tour cela ^ 
: |>a0k>nnémenc amoureux de Zendh-eroiui , crue 
. qu'il n y avoit pas d*aHtre moyen d'obtenir h, 
princedè, <que celui de fe défaire dun rival auilî 
redoutable ^ & perfuadé qu'il n.'ea viendcoir pas 
aifément à bouc par les ^oies d'honneur , il n hé'^ 
fita pas à prendre la réfolution de le faire aiïaf- 
fmer^i dans l'idée d occuper fa place pour com<* 
battre le prince de Kofgar. Comme malgré des 
ïeiuimens aufli bas , il étoit brave de £i per- 
. fonne , il: ne doutoic pas qu'il ne forcît vain- 
queur d'un combat qu il avoir , pour ainH dire » 
provoqué pour lui-même , & il comptoicenfuire 
<]ue la reine ne pcucicic lui refufer la luain de 
Ja princelTe. 

Kiij 
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Karibfchafc donc avoît donné fes ordres pour 
le défaire d*Edris , & ils n'avoient été que trop 
cruellement exécutés contte le mallicupeux To- 
gnil. Le chef de cette infâme entreprife étoie 
inême venu lui en rendre compte fi-tot quelle 
eut été exécutée , & il en r^flfentoit une joie 
extrême , lorfque voyant arriver la princeflTe qu'il 
ne reconnut pas , fous les habits <lu faux Edris y 
il Jeta un regard furieux fur celui qui venoit de 
lui apportei: la nouvelle de la mort de ce rc-* 
doutable rival : le dénoumenc ^u combat entre 
mon maître & Zendheroud , lui ayant fait con- 
noître la vérité de l'exécution de fes ordres , il 
en eut tant de joie , que fans faire attention aiix 
conventions que les mille cavaliers qui, de part 
& d'autre 5 dévoient accompagner leprs maîtres , 
n'en feroient que les fpe&ateurs; ce eut lui qui 
anima les troupes de la reine à rompre, cet en- 
gagement y il croyoit que le prince de Kafgar , 
' fatigué du combat qu'il venoit <le fqutenir , n'aa- 
roit plus toute la vigueur néceflfaire pour fe dé-» 
fendre de fes coups»; mais Zem-Alzaman, outre 
de la plus violente colère * & reconnoiflTant dans 
ce prince un rival infolent, kii fit bientôt ref-» 
fentir les effets de fa fureur : après un combae. 
aflez & naème trop opiniâtre pour un prince donc 
l'ame étoit fouillée d'un crime au(fi noir , Zem- 
Âlzaman lui fendit la tète d'un coup de fabre > Se 
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ce fcéicrat, en rendant fon ame impure avec fou 
fang , n'eut pas le tems de jouir iong-ieras da 
fruit de fa trahifon. 

La mort de Karibfchak ayant tout-à-fait dé- 
couragé les foldats de la reine , ils ne jugèrenc 
pas à propos d'effuyer toute la fureur de cent 
éa prince' de Kafgar qui ^n avoient déjà maf- 
facrc une bonne partie : ils prirent la fuite , & 
regagnèrent leur camp , où Ton vcnoit de con- 
duire la princelle Zendherovid, 

Si mon maître avoit voulu profiter de (es avan* 
tages 5 il auroit pu en faire un carnage horrible y 
mais la géncrofîté accompagnant toutes fes ac- 
tions 5 il défendit qu'on les pourfuivît , & re* 
tourna avec fes gens ^ au camp du fultan fou 
père , le coeur pénétré de la plus vive douleur. 

Agité des réflexions les plus cruelles , il no 
pouvoir comprendre les raifons qui avoient dé«* 
terminé la princefTe à le combattre avec tant de 
haine , comment elle pouvoit être couverte des 
habits de Togrul , & ce que ce jeune homme 
étoit devenu , & m'ayant donné des ordres fe* 
crets pouif m'en informer , il fe renferma dans fa 
tente Cins vouloir parler à perfonne , & fans per* 
mettre que l'on yifitât les blefflites qu'il pouvoit 
avoir reçues dans les combats qu'il avoir foutenai 
dans cette journée. - 

Fraydoun , averti du chagrin du prince , 8C 

KW 
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croyant qu'il ne provenoit que de la honte d*avoîr 
' déshonoré fes armes en conribattant contre la prin« 
cefle , fe rendit à fa tente , & y étant entré mal- 
gré fes défenfes , il le força à laiffer examiner fes 
bLffures , qui fe trouvèrent fi légères, qu'il fe 
retira fans inquiétude , après avoir fait tout ce 
qu'il avoit pu pour confoler mon niaitre de l'a^ 
flidtion qu'il voyoit [Peinte fur fon vifage. 

ZemÂlzaman cependant paflfa une nuit fi mau« 
vaife , que le lendemain il fe trouva avoir une 
fièvre des plus violentes , & cette nouvelle ayant 
encore atlarmé le fultan , il accourut au chevec 
du lit du prince : Mon fils , lui dit ce bon père » 
je fuis fenfible à l'état où je vous vois , ouvrez** 
moi votre cœur -y la reine de Samarcand m'en- 
voye demander une trcve pour donner la fépuU 
ture aux braves gens de fon armée , qui ont péri 
dans ces derniers combats y votre valeur a telle- 
ment afFoibli fon parti, que je pourrois , en lui 
refufant cette grâce, achever de détruire entiè- 
rement fes efpérânces ; mais malgré l'injuitice 
de fon procédé j je veux avoir pour elle , tous 
les égards que l'on doit à fon fexe y & plût au 
cielque m#s foupçons piffifent être vrais ! je ten-* 
terois d'établir entre elle & moi une paix fo- 
lide. La princeffe Zendheroud paflTe pour, avoir 
autant de beauté que de courage y fi j'étojs sûr 
que fon alliance vous fût agréable y fe lui feiois 
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Élire des propofitiQns qu'elle ne pourroît refufer 
fans être fort mal confeillée , puifque fi j ecou- 
fois aujourd'hui tout motvneflTentiment , je pour* 
rois m'etnparer de fe3 états /fans prefqùe au- 
cune reflburce de fa part. Seigneur y reprit Zem- 
Alzaman , je ne vous nierai point que j'aime la 
princefle de Samarcand , & que tout mon bon- 
heur dépend entièrement de la pofleder \ mais 
Je doute queTinjude Zendheroud veuille écouter 
vos propoficions ; elle a conçu pour moi une haine 
fi violente , que je ne dois pas me fiaiter qu elle 
change fi-tôt de fentimens à mon égard : cepen- 
dant y feigneur , ofFrez-lui , je vous fupplie » la 
paix , fans aucune condition , demandez la prin^ 
celTe pour être mon époufe ; mais de grâce , que 
la reine fa mère/n'interpofe point fon autorité 
dans cette négociation , je ne veux devoir Zend- 
heroud qu'à elle-même, & je m'eftimerois le 
plus malheureux de tous les hommes fi ^ en me 
donnant fa main, l'on faifoit violence à fon in- 
clination. 

Pendant que tout ceci fe pafloit chez le fultan 
de Kafgar , la reine de Samarcand , furprife au 
dernier point , du combat de la princeflTe fa fille , 
l'avoir fait dcfarmer. Elle ne s'écoit trouvée avoir 
aucune blefiure ; la mort d'Edçis à la fépultiite 
duquel elle avoic donné fes foins , lui avoient 
caufc un fi violent défefpoir , qu'elle ne ceffbit 
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de verfer un torrent de larmes ^ & la reine voyoît 
dans toutes fes paroles tant de marques de rage 
& de fureur , qu'elle en reflentoit une trifteffe' 
mortelle. 

Al - Aima & Zendheroud ctoîent dans cette 
cruelle fituarion , lorfque le vîfir que Fraydoun 
avoir choifi pour envoyer à la reine, arriva dans 
Ion camp. Il lui préfenta fes lettres , & fut lut 
faire voir tant âe générofité dans le procédé du* 
fultan^ & tant d'avantagés dans l'alliance de fon 
prince, que cette mère ébranlée par les confidé- 
rations que ce monarque paroîflbit avoir eues pour 
elle , courut au lit de Zendheroud : Ma chère 
fille, lui dit elle , je viens vous apporter la paix 
que nous ne devons pas efpcrer dans une con- 
jonâure pareillef à celle où nous fommes j le 
fultan de Kafgar nous l'offre , & demande qu*elle 
foit fcellce pat votre union avec le prince fon 
fils. Sa lettre eft fi touchante , qu'elle a éteint en 
un moment dans mon cœur , toute la haine que 
je lui portois , & que je vous ai infpirée contre* 
lui. Je n'ai cependant rien voulu promettre à 
ion vifir , fans vous avoir auparavant confaltée : 
tous les princes nos alliés ont péri fous le fabre 
de Zem-AIraman , & nous ne devons plus ef- 
. pérer de fecours , que du ciel & de votre com- 
pkifance. 

Ah madame ! s*écria Zendheroud ^ jamais le 
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meurtrier d'Edris ne fera mon époux; il n'eft 
plus rems de tous diffimuiec ma paflioit pour 
ce hcros , & l'extrême douleur que Je reflTehs de 
fa perte ; je l'ai vu hier , expirant dans le bois 
<|ui eft proche de ce camp ; il eft mort entre mes 
bras , & fes dernières paroles m'ont fait con»- 
noître que le cruel prince de Kafgar eft fon af- 
faflîh ; j'ai voulu , fous les habits d'Edris , v.engei 
f^ mort , je n'ai pas été ailez heureufe pour y 
réuffir j aînfi, loin de devenir fon époufe, je jure 
par notre fouverain prophère, de faire relTentir à 
ce batbare tout ce qu^un jufte reflentiment me 
pourra infpirer de plus conforme à la haine que 
^ j'ai pour lui. 

La fultane de Samarcand fut autant furprife 
qu'affligée d'un pareil difcours ; elle fit ce qu'elle 
put pottr remettre l'efpric.de la princeffe dans 
fa- fituation naturelle , & n'en ayant pu rien ob- 
tenir , elle fe retira dans l'efpérance que la nuit , 
en apportant quelque faulagement à fa douleur , 
lui feroit faire de fages reflexions , qui la "ren- 
droient plus difpofée à fuivre fes volontés. 

Pendant le refte du jour , les troupes de la 
reine de Samarcand informées de larrivée du 
vifîr de FraydoUn , & du motif de fon ambaf- 
fade y en témoignèrent toute leur joie , Se don^ 
nèrent mille bénédidions au fultan de Kafgar fur 
fa modération* La princefle informée de !a fitua* 
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tion des efprics , çn fehrit redoubler fa fureur $ 
& ne doucanc pas que la reine ne lui fît de vives 
retnoncrances pour l'engager à donner la main i 
Zem-Âlzaman , elU fe fir feller un cheval , Se 
fuivie feulement d'un efclave y elle prie le parti 
<le s^éioigner du camp. 

«fc— — — III ■ ■ S i 

XXXVI SOIRÉK 

Suhe de l*Hificire de Xem - Ab^aman ^ 
Prince de Kafgar^ Ù de Zendheroud^ 
PrinceJJe de Samarcand. 

\t II I L t B fut la furprife de la reine à (on ré- 
veil y d'apprendre l'abfence de la pcincedè ! Il 
eJQ: impoflîble de bien reprc&nter Texcès de (a 
douleu'r ; elle redoubla à la vue du vifîr de Fray- 
doun , fans lui expliquer les motifs odieux de 
Taverfion de ZendWroud pour Zem • Alzamati : 
Vous voyez , lui dit-elle , en fondant en larmes , 
jufqu'à quel point la fortune me perfécute } rei>- 
dez , je vous prie , témoîgttage au fultan votre 
maître, de toute l'eftime que j'ai pour lui. Se 
aflurez le prince de Kafgar , qu'il ne tient poitic 
â moi que fon union avec Zendheroud , n afier* 



ff 
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.ffiîfTe pour toujours la paix qu'il m*a ofFerte avec 
tant de générofité : la princeffe a craint apparem" 
ment que je n'uiifle avec elle de mon autotirc j 
elle s'eft abfentée du camp , & j'ai perdu avec 
elle toute la confolatîon de ma viej j'enfuis aa 
défefpoir ; mais j'efpère que Fraydoun ne vou- 
êtz point m'accabler dans mon^malheur , m pro- 
fiter des avantages que la fortune lai a donnés 
far moi* Non , madame , reprit le vifir qui , avant 
que de venir dans ce camp , avoit reçu fes inf- 
trudkions du prince , ce ne font point les inten- 
tions de mon maître j il vous offre la paîx fans 
aucutie condition , & ne veut point violenter les 
inclinations de la princefle ; Zera-Alzaman a 
trop de refpeâ: pour fes volontés, & il l'aime 
d'une paflîon trop pure, pour ne vouloir l'obtenir 
que d'elle-même. 

Après le départ du vifir , la reine , le cœur pc-» 
nétré d'une a6Eli6tion fincère , ayant donné ordre 
que l'on cherchât la ptinceffe de toutes parts , 
reprit la route de Samarcand à la tête des troupes 
qui lui ctoient r§ftées en petit nombre, & dans 
un état déplorable. 

Si le fulcan fut étonné d^ l'abfencô de Zend- 
heroud , & de la haine qu'elle marquoit pour 
le prince , ce dernier n'en fut pas furpris j mais- 
il ne put recevoir , fans une extrême douleur , 
mie lettre de cette princeffe qui l'afruroit , que 
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loin d^ccre jamais à lui , elle ne donneroic fa tttahi 
^u a celui qui lui apporteroit fa tête. 

11 fe perdoit dans fes réflexions , & ne pou voit . 
' comprendre comment Zendheroud , qui lui avoit 
témoigné tant de bonté fous le nom dTdris , lui 
portoic une haine fi violente fi^tôt qu'elle Tavoit 
reconnu pour le prince de Kafgar ; il n^ pouvoir 
accufer de cette averfion que TogruI , qu'il foup- 
çonnoic de Tavoir trahi , puifque la princeifô 
Tavôit combattu fous fes habits & avec fon même 
cheval y mais ayant appris du vifir qui revenoit du 
camp de la reine , que ce malheureux avoit été ' 
trouvé percé de mille coups dans le bois où il 
lavoir envoyé , il ne favoit plus à quoi attribuer 
Taverfion extrême que la princeffe avoit conçue 
pour lui , & il eut befoin de toure la force de fon 
efprir , pour ne pas fuccomber à fa douleur. La 
feule crainte d affliger le fultan , qui Taimoit avec 
la dernière tendreffe > fut le feul motif qui l'em* 
pécha de s'ôter une vie qui lui devenoit à charge ; 
mais ne pouvant vaincre le chagrin qui le dévo- 
roit, il fe livra à une mélancolie fi profonde, que 
Fraydoun en fut véritablement alarmé : ce mo- 
narque avoit anfli repris la route de Kafgar ; il y 
rentra aux acclamations du peuple qui , par mille 
vœux qu'il fit pour le prince , lui fie connoître k 
quel point il lui étoit cher. 
Le fultan croyant devoir célébrer fes vidoires ^ 
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& la paix qu'il venoit de donner à la reine de Sa- 
marcand , ordonna une fête magnifique, & s'ima*» 
ginanr par-U diffiper Thumeur fombre du prince ^ 
il l'engagea à s'y trouver, quoiqu'il eut témoigné 
beaucoup de répugnance pour être préfent à ce 
fpeéiacle public , dont je ne vous ferai pas le 
détail. Il venoit de finir par une courfe de che- 
vaux que l'on avoit faite dans une plaine hors 
de Kafgar , & le prince qui étoic à côté du ful- 
tan , étoit prêt à renrrer avec lui dans la ville , 
lorfque fa triftefTe ordinaire l'ayant fait écarter 
de quelques pas du gros de fa gatde, un ca\^lier 
poufTanc fou cheval à toute bride vers le prince , 
lui pafTa fon épée à. travers le corps , & l'y laiffa 
enfoncée jufqu'à la.garde. Mille cris s'élevèrent 
à un accident fi étrange & fi peu prévu j Ion ac- 
courut promptement au fecours du prince chan- 
celant , & fon affaflîn alloic perdre la vie par les 
mains de ceux de la fuite du fultan , fi ce mo- 
narque lui-même n'avoit donné ordre qu'on le 
prît en vie , réfblu de le faire périr dans les fup- 
plices les plus affreux. 

Comme ce cavalier éroît défarmé , ilfutbient- 
tôt couvert de chaînes , & pendant qu'on le con- 
duifoic dans un cachot, l'on reportoit Zem-Alza- 
man dans le palais, au milieu des gcmidemers 
& des cris lijgubres dont- toute la ville retcn- 
liflbit. 
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La quantité de fang que le prince avoir pérJd i 
& le peu d'efpérance que les chirurgiens dort- 
lièrent d'âbotd de fa blefiTure , riiit le fui tan aiï 
défefpoir j & voulant connoîtte le meurtrier de 
fon fils , il ordonna qu'on lamenât en fâ pré- 
fence. Les habits de Ce criminel étoient fouillés 
de boue & déchirés , & il étoit chargé de fer^ 
fipefans , qu*à peine avoir il la fbi*ce dé les porter ; 
toais à travers Tétat déplorable dans lequel il 
étoir , on voyoit briller fut fon vifage ufie fi 
grande beauté y que le roi >. tout préoccupé qu'il 
étoit de fa douleur , ne put s'empêcher de le re^ 
garder avec une efpèce d'admiration qui aug- 
menta encore par les difcours que lui tint ce jeune 
homme t Sulran de Kafgar , lui dit-il fieremenr , 
connois toute l'étendue de ma joie ; en ôtant là 
vie à ton fils , j ai vengé la mort de mdn père , 
& d'un héros à qui ) avois les dernières obliga- 
tions j à ces traits , reconnois la princefle de Sa- 
marcand ; j ai fait mon devoir , c*e(ï à toi à rem- 
plir le tien Ç'fùi veffé ton fing , répands le mien , 
tu ne me verras pas implorer ta clémence; U 
feule grâce qu'il me convient de te demander, 
c'êft de ne me pas laifTer languir dans les fers ^ 
& de conferver dans le genre de fupplice auquel 
tu me deftineras , la pudeur & la dignité dues 
a mon fexe & à ma naifTance. Cruelle Zend- 
heroud, s'écria Fraydoun ! fi j'orai la vie i ton 

père 
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p^e , ce fut dans un combat où il atcaqiioit la, 
mienne , & fa mort n'a dû m*atcirer aucun re- 
proche de gens qui ont quelque égard pour la jus- 
tice ; mais , inhumaine princefl'e ! quelle fureur 
a poafTé ta main barbare contre le fein de moa 
fils ? Quelle otfenfe particulière as-tu reçue d*un 
prince généreux qui t*adore ? Je te Tavois oft'erc 
pour époux , ce malheureux fils que ta cruauté 
m'enlève pour toujours, & avec lui je te rendois 
œaîtrefle de mon royaume dans un tems où je 
pouvois t'accabler. Zem-Alzaman nétoit-il pas 
aiTez recommandable par fes grandes afbions , 
par fa naiflance , & par fa propre perfonne, pour 
devenir l'époux de la princeiFe de vSamarcand ? 
Son procédé généreux auroic du trouver de la 
reconnoiiïance . dans un cœur moins cruel que 
le tien j mais il ne te fuffifoir pas de tourner 
toute ta fureur contre moi feul , la perte de ma 
vie n étoit pas capable de te fatisfaire , & tu as 
cru ^ avec jufte raifon , m'outrager davantage dans 
la perfonne de mon âls , que dans la mienne. 
Le fultan ne put achever ces reproches , fans 



répandre des larmes en abondance ^ Zendheroud 
en fut émue : Sultan, lui dit elle, quoique je 
ne veuille point chercher d'excufe à i'adion que 
j'aicommife envers ton fils, je te protefte qae 
c'eft moins pour mè venger de Fraydoun qtre j'ai 
ainfi traité Zem-Alzama^^ que pour le punir de 
TomcXXIlh L 
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fon propre crime ; je naurois jamais attaqué fe 
vie , fi lui même , par une cruauté digne du plus 
barbare de tous les hommes , ne Teût fait lâcHe- 
ment ôter à roiit ce que je pou vois aimer; c'eft 
cette pêne que je ne puis trop regretter, qui m'a 
portée à commettre uneaftion auffi défefpérée, 
& qui doit te faire connoîtxe combien U. vip 
m'eft odieufct 
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Suhe de VHifloïrc de Zem^ Al:^aman ^ 
Prince de Kafgar^, & de Zendheroud^ 
PrinceJJe de Samarcand. 

JLi A beauté eftfi recommandableparelle-mème, 
que quelque durréxque fût le fultan s il comr- 
' manda qu'on ôtât les^fi^s à la princeflè ; il lui fit 
donner des habits conformes à fon fexe , & aAi 
lieu de la faire reconduire duns fon cachot^ il la 
fit garder à vue dans un appartement du palais, 
avec tout le refpeâ qui lui étoit du , &: fans lui 
donner d'autre dépiaifir que celui de lui oter la 
liberté. 

Zem-Alzaman avoir été , jufqu à ce moment , 
entre la mort & la vie». &; fa plaie étoit (Iconid- 
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Acrâble , que les^ cKirurgiens , qni ne pousToieni 
tîïcjfe décider de fon fort ^ avôiemdcfehdu qu'on. 
le (ît parler à qui que ce fut. Quoique dans^ une 
extrême foibleiTe , il avoir roii|oats. eu r.efptit 
très-préfent; Se comme il ne pouV^ojitie perfuadec- 
ijue fa bleffure vînt d'un autre eàd:roic que d'un 
homme envoyé par Stendheroud^ il fe reflToavint 
^ue l'épée donc il avoir été bleffe lui étoit reILcô. 
dans le Gotps y Se en avoit été ticée^pàr les chi- 
rurgiens ; il crut qu'il pôurroir peitt erre , par fon* 
moyen ^ s'éclaircir d'une partie d«fes foupçons ^ 
& ayanr commandé qu'on la lui apportât, il n'eut 
pas plutôt jeté lêsycii» delfus , qi^ela recanhoif*: 
fant pouf celle qu'il, avoir portée fous: le nanv 
d'EdriS) qu'il avoir en fuite confiée â Togrul , &^ 
qu'ît avoit vu ëmre les mains de ZèndherouA 
dans fon dernier combat ^ il ne dbâta plu^ quQ 
ce ne fût ^Ue-mème qui eût attenté;à;f^ vie. Âii 
ciel! dit-il> en ce moment, je meurs tionc parlea 
mains delaprincedede Samarcaô^.LEh bien^ik 
faut exécuter fes imentîons. En dif^nc ces taois ^ 
il porta fes mains far l'appareil qo& L'on avoi^i 
mis à fa bl^ure , & vouloit le dé^biret lorfqu'il 
en fut hearetifement empêché p^ l'âri^ivée du 
•fultan. : : . .: ^ ' _ , 

' Ce bon père ^ fenfibleraent affligé-de l'ctat où 
^étoir le pçince, & qi\i venoit! dt^ùre- témoin d^ 
|bn défefpoir , oei aborda (|u'^i lui faifanc le^ 

Lij 
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reproches les pias reodres ^ Se en VzSut^nt qul| 
ne pouvoic négliger fa vie p fan^ actenser à celle 
de ion père« 

2em - Âlzaman , qui avdc nnrefpeâ: infini 
|>aar le fulcan , fat crès-feniible i £?s ceprocbes % 
tout foible qaii étoit , il vcoloic ie Jerer ^n ba$ 
de fbn lit , Se pour lui en demanider pardon , Sa 
|ioar lai parler en faveur die Zendberôud ; il en 
fut empêché par le fakan : Seigneur, lai dit -il ^ 
la princefle de Samarcand eft entre vos mains , ]> 
s*en puis doutsr en voyant cette épée ; au nom 
de notre grand prophète , ne me la cachez p^a 
plus iong-tems \ elle ma voulu donner la mort ^ 
elle feule efl capable de me rendre la vie que ja 
pérdrois de douleur ^ fi l'on avait manqué auk 
moindres égards que ion doit à £ba fe^^e & à (on 
«ang; au* lieu die prifons & de chaînes , ofirez-ki ^ 
li^gneur , un* tcÀne & des couronnes ^ fi elle 1^9 
lefnfe , je vons demsKide en grâce qu'on ne la 
iTetienne pas plus Long- teins dans une caprivi^ 
qai ne peut que me rendre ^acore phis odieux è 
fes yeux ; faites^à reconduire à Samarcand avec 
tous tes refpe6ks que mérite une grande princefle 
teUe qu'elle eft ; Bc pour le prix d'une inviolable 
tendrefle que je conferverai pour elle jufqu'd \% 
mort , obtenez , s'il eft podible » qu'avant fon 
départNje puiffe la voir un moment j cette vue 
me rendra la mort plus douce , pu me donner^ 
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nâes forces pour fcnitenir une vie que je fens bien 
qai me deviendra infapportable , fans la bien«- 
veiliance de Zendberoûd. 

Le fulcan , poar cranquillifer h prince , lui 
avoua que la princeflè étok ea fon pouvoir $ 
<|u après l'avoir fait tiret du cachot > il Tavoit faii; 
enfermer dans tm des appartemens du palais ; 
& ayant accordé à mon maître tout ce qu il lui 
demandoit , foiis cxMidition qu'it feroit fon pof-* 
£ble p^nr comiibuer à fa guérifon , il pafTa dans 
la chambre de. Zendheroud , à laquelle il ne put 
cefufèr ladmiration que fa beaticé exigeott de tous 
ùtvkx qui la voyoieht dans les habits de fon fexe. 

Princeflè » lui dit-ii , Zém - Alzaman meurt » 
âlnfî que vous le fouhaicez ; mais'œmme il per« 
droit la vie avec r^et , & elle lui étoit ravie avant 
que vous fi>f&ez libre ; qu'il fouhaite que 1 on 
vous reconduife. à S^marcaiiSd dans un état con*- 
•forme à votre naiffance y & que ce. font peut-être 
les dernières irolontcs d'un prince digne d'une 
meilleure deftinée , je vous apprends que vous 
fortirez de cétce terre odiéufe quand il vous 
plaira; je voiis prie feulement , fi les prières d'ua 
monarque que vous rendefz le plus malheureux 
prince de la terre , vous peavent toucher , de- 
permettre que l'infortuné Zem* Alzaman vou; 
tpui{& dire le dernier adieu : vous ne fauriez re^ 
iîiier cetce grâce à un prince quioreçoit la mort cie 

H 
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vos mains, avec autant de refpcd que de réfîgna* 
tien. 

Zendheroud extrêmement furprîfe èe$ difcours 
dû Ailtan , fut quelque temà fans patler » &.-Ies 
yeux baîlTés vers la terre '^ enfuite les levant au 
cfel : puifTant Mahomet J s'écria-t-elle , eft-il pof- 
iîble qu'un homme , qui a pu commettre un 
crime fi noir, témoigne tant de grandeur dame 
dans fes autres adions ? Et faut-il qu'il ne paroifTe 
vertueux & magnanime , que pour me rendre 
plus coupable aux yeux des homipes.? Eh bier^ ! 
feigneur , dit * elle à Fraydoun , je verrai Zem* 
Alzamah , pi^ifou il le fouhaite , non pas« pour 
Je prix de la vie & de la liberté que vous m'of- 
frez y ni pour lui témoigner du repentir de l'àvok 
mis en Térat où il eft , mais pour lui faire avouer 
en votre préfence , comipe il en eft convenu dans 
le ^vns de notre combat , que. la cruelle tr;^- 
hifon dont il à ufé envers un héros dont la mé- 
moire fera toujours précieufe à mon cœur , mé- 
ricoât un fort plus glorieux , que celui de mou- 
rir par les mains de Zendheroud- 

Madame , reprit le fulcan , j'ignore de quel 
crime vous accufez le priance, mais je fuis sûr 
qu'il n'eft pas coupable des excès que vous kn 
reprochez i le tems dévoilera peut-être TobCcii^ 
ihé. qui eft répandue fur ce myftère : en atren- 
i:9m cç mowttC x .&-q«^ nioo Jâls feux jsjx étaR 



fie foutenir votre vue , vous pouvez vous afflirec 
que vous êtes litHre, , 

Le fultan étâiic enfuîte forti ^ la priaceflfe vou- 
Ittt conHoître (i effeétivemenc elle jouilToit de la 
liberté qu'on venoic de lui Tendre : pour cet effec 
•elle defcendit dans les jardins du palais , & après 
s'y être promenée quelque tems avec les femmes 
efclaves qu'on lui avoit donné pour la fervîr ^ 
elle témoigna à l'eunuque , à lagarde duquel juf« 
qu'alors elle avoit «été commife , qu'elle jCatuliai- 
toit voir la ville de Kafgar* & le pria de l'y 
accompagner. Elle le couvrit d'un voile , & cet 
homme Jui ayant donné la main^ elle parcourue 
une partie de la ville. En remçant dans la grande 
. place qui étoi<. vis-à-vis le palais , elle y trouva 
beaucoup de monde aflèmblé » elle y porta fes 
pas, & voyant un homme percé de deux coup$ 
^ poignard, que l'on portoit chez un chirurgien , 
elle s'imagina le reconnaître,^ layanr efFedi*» 
vement remis , pour l'avoir vu attaché au prince 
Karibfchak , elle crut devoir en prendre foin , & 
rayant fait porter dans la maifou la plus pro- 
chaine , elle domia en fa préfence de l'argent , 
pour lui procurer les feconrs les plus preilans. 
Le chirurgien arriva , & ayant devant elle fondé 
les plaies du bleffe , il les trouva fi dangereufes » 
que cet homme ayant lu lur fon vifage le dangec 
^^ï jj écoft , & f e fcntant pénétré des bontés dct, 

Li« 
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la prînceflTe de Samarcand, pria ceux qui ccoîenc 
prcFens de fe retirer , & lui dit qu il avoir uti 
fecret de la plus grande imporrance à lui ré- 
véler. Quand tout le monde , hors le chirurgien » 
l'eunuque & la princefle, fut forti : madame, lui 
dit-il , vous voyez devant vous un homme qui 
vous a cruellement ofFenfée ; livré à l'ambition 
ëc à tthtérèt donc je fuis aujourd'hui la vidime , 
le prince Karibfchak qui connoiffbît mon foiblé, 
en a profité ; l'argent qu'il m'a donné , Se les 
faveurs qu'il me promettoit , m'ont fait com- 
mettre le plus noir de tous les crimes j il favoit 
bien que tant que le brave Edris vivroit , il ne 
pourroit afpirer à votre conquête j c'eft moi qui , 
par fon ordre , l'ai allaffiné dans le bois proche 
de votre camp , aU moment que pour vos inté- 
rêts , il alloit combattre le prince de Kafgar. 

Oh ciel ! s'écria la princeflfe , quoi Karibfchak 
eft auteur du meurtre d'Edris ! ce n'eft point le 
prince Zem-Alzaman qui l'a fait maffàcrer ? Non, 
madiame, reprit le bleiTé, d'une voix foible & moti- 
1 antc; ce prince n'a aucune part à la mort d'Edris, 
& loin d'avoir fait ccKnmetrre ce crime , il en eft 
le vengeur , puifqu il a rué de fa propre main Ka- 
ribfchak. Avec vingt foldats des plus détermi- 
nés y je furpris celui dont fétois chargé de me 
défaire , nous le perçâmei de mille coups , & 
ayant rejoint notre maître par dilFcrens chemins ^ 
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nous fombaccions fous lui jufqu'au moment de 
fa more. Tous mes aflTociés , dans ce crime , ne 
jouirent pas long-tems des promefles que |e leui 
avois faites ; ils périrent dans le combat ; à l'ex- 
ception du feul homme qui m'a mis dans Tétac 
où je fuis; Devenus infépafables , nous avions 
paffé dans cette ville où nous comptions prendre 
parti dans les troupes du fultan ^ lorfqu'aujour- 
d*hui étant pris de vin , il a eu la témérité de me 
reprocher cet afladlnaty je n'ai pas cru devoir laîf- 
fer vivre plus loitg^-tems un homme fi dange* 
reax , je lui ai paflfé mon épée à travers le corps » 
& je croyois en êtte défait , lorfque ce malheu- 
reux fe relevant , m'a percé de deux coups de poi* 
gnard > qui m'ont mis en état d'aller bientôt ' 
rendre compte à Dieu de mes aâions. Puifle- 
t il me pardonner le meurtre du brave Edris , 
dont j'ai toujours ea depuis un extrême rçgrec 
au fond de mon cœur ! Si un repentir fincère 
peut effacer ce crime, je vous jure , madame , 
indépendamment de la fituation où je me trouve , 
q.u'on n'en peut être plus touché que je le fuis^ 
A peine cet homme eut-il prononcé xe$ dernières 
paroles , que tombant dans det convulfions ^ il 
tourna à la mort , Se expira ^ntre les bras du 
chirurgien. 
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Suite de VHiftoire de Zem - Al^aman , 
Prince de Kàfgar ^ & de Zendheroud^ 
PnnceJJe de Samarcand. . 

V-Zn doit juger de Tafflidlon de la princcffc 
Zendheroud en ce moment : elle rentra dans I0 
palais , fe renferma dans fon appartement , Se 
après s'être rappelée la prédiftion du calender , 
dont elle avoit fi-tôt oublié le falut^tire confeil , 
t\\Q fe livra à la plas amère douleur , & pafTa une 
nuit auflî cruelle que l'on puiffe Timaginer. Elle 
ne pouvoit comprendre comment il écoit poflîble 
que Zem-Alzaman n'ayant aucune part à raffaf- 
fînat d'Edris , il eût pu pendant le Combat , lui 
tenir des difcours qui y avoient tant de rapport , 
& par quelle raifon Edris lui-même , en mourahr^ 
lui avok nommé le prince de Kafgar , comme 
devant être fon meurtrier. 

Enfin le jour «tant revenu , & la princefle 
ayant fait prier le fultan de palFer chez elle» 
Fraydoun entra dans fon appartement avec un 
air extrêmement content • les chirurgiens ve- 
noient de TalTurer que la plaie du prince n ccoiï; 
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pas mortelle , & qu'ayant très- bien paflc la nuit, 
félon toutes les apparences , il n*y avoir aucun 
danger à appréhender : feîgiieur , lui die Zen- 
dheroud , vous voyez devant vous une princefle 
dans la dernière confufion y Zem-Alzaman n eff 
point coupable du meurrre dont je Taccufois , je 
nt veux plus vous en faire de niyftcre. 

Le bravç Edris a qui nous avioiis tant d'obli- 
gations , & qui devoir combattre le prince de 
Kafgar , avoir mérité toute mon attention ; ce 
jeune héros n'avoit perfonne au monde qui 1 éga- 
lât en mérite & en bravoure. Il étoit , fi je de- 
vois l'en croire , d'une naiflance illuflrei & dans 
le vif relfentimenc que j'avbis contre votre ma-^ 
jefté , comme il m'avoit juré de me martre fur 
U tête , la couronne de Kafgar, fes belles adions 
mç faifoicnt croire qu'il n'y avoir rien donr fa 
valeur ne put venir à bout : je l'aimai , je lui 
donnai la préférence fur rous fés rivaux , pourva 
qu'il Txte tînt parole , & j'avois lieu de croire 
qu'il alloic facisfaire ma vengeance , lorfqu'un 
lâche aflaffin le fit mafTacrer , le jopr même qu'il 
cievoit combattre le prince votre fils. Je rcouvai 
Edris ejcpirant : excufez , feigneur , les larmes 
que je donnerai éternellement à fa perte. Ses 
dernières paroles me firent comprendre que c'é* 
toit le prince votre fils qui étoit l'auteur de la 
toort r voilà longins de mok ftiçeur contre lui j 
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voilà , feîgneur , les raifons <jui ip'ont porte i 
un défefpoir fi violent , que m'abandonnant k 
la rage , & n'ayant pu vaincre le ptînce fous les 
habits d*Edris , j'ai cherché à lui arracher la 
vie de quelque manière que ce put être* 3'aî été 
hier détrompée } celui qui fut l'inftrament de, 
la mort d'Edris , ma appris, en mtmrant , qu'il: 
avoît commis cet aflàflînat, par ordte du prince 
Karibfchak , & que loin que Zem-Alzaman ait 
eu aucune part à cette infâme aftioft , le ciel , 
au contraire , s eft fervi de fon bras pour punir 
ie monftre qui m'a enlevé mon cher Edris. Par- 
donnez donc , feigiieur , à une princefiè aveuv 
glée par fa fureur , le meurtre du prince votre 
fils , & prenez-en toute la vengeance qui vôuS' 
eft due , aiiffi bien la vie m'eft-elle odîeufe » 
après avoir perdu pour jamais le feul objet qui 
pouvoit njLe faire trouver qiielqu agrément fur la 
l^rre. 

Fraydoun reflcntit une joie extrême de voir 
que la princeflTe rendoit juftice à Zem-Alzaman : 
Madame, lui dit-il , je fuis charmé que vous 
ayez été éclaircie d'une vérité qui rend du moins 
votre eftime à mon fils : heureux , fi revenue 
d'une auffi cruelle prévention , il vous trouvoir 
difpofée à monter fur un trône que je lui aban- 
donnerai volontiers , fi vous voulez le partager 
avec lui» Ah ! feigneur, reprit Zendheroud fort? 
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dant en larmes , ne me parlez point de prendre 
lin engagement , j'ai pe,rdu le feul homme qtii 
pouvoir m'y déterminer , & je vous jure que fi 
j'étois capable de changer de fentimens ^ ce nç 
feroit jamais qu'en faye^r du prince de Kafg^ 
à qui je veux deman4er pardon de mon er^reur^ 
(i-tôt qu'il pourra foutenir ma vue. Madame^ 
répliqua le fulcan , fa plaie va fi bien aujour*- 
d'hui y que l'on m'affure qu'il n'y a plus d^ 
danger , ^ |e fuis perfu^dé que la préfençe de 
la princeflTô de Samarcand eft le meilleur remèdp 
dont on puiflè fe fervit poiir fa guérifon. Si ceU 
eft , feign^ut , diç Zendberp^d , je U fouhait^ 
avec autant d'impatience , qu'hier encore je dçr 
firois fa mon ; allons de ce pas lui rendre la 
juftice qui lui eft due : alors préfentant la m^i^ 
jà Fraydpun » ^H^ P^^^ ^veç lui dans la chatpbrp 
de Zem-Al?îaman , que le fultan avoir envoyp 
fur le phamp préparer à la vifite de la princeflf^. 
L'état oii étoit le prince , & la crainte qu'il ^voic 
d'être reconnu , &t qu'il m'ordonna de rendre f^ 
chambre la plus obfcure qa il fe pourroir* 

^a princefle étant arrivée au chevet du Ut du 
prince , s'affit fur une pille de carreaux : fd^- 
gneur , lui dit elle , fe viens vous prier d'excufer 
la fureur que je vous ai fait paroître , & dans 
te jcombat que j'ai foutenu contre vous , & dans 
la dernière aâion qui vous réduis dws rétacaù 
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vous ères. Séduite par des apparences trôtil- 
peufes , je vous croyois meurtrier d'un homme 
que j'aîmôis pafionncm^nc , d*un héros dont h 
mémoire me fera toujours prcfente , d'Èdris enfin 
qui me fit entendre en mourant, que c*étoit vous 
'qui Taviez fait âfladîner î l^ princeiïè n'ayant 
ipa achever ces paroles fans veffer un rorrentdé 
larmes, jamais on n'a paffe plus fubitementdé 
la plus vive douleur à une joie exceffive , qu6 
Zem-Alzaman le fit en apprenant que lés vio- 
lentes dcmonftrations de la haine de Zendheroud 
pour le prince de Kafgar,. croient les preuves dô 
la tendrefle la plus marquée qu'elle reflTentoît 
■pour Edris. 

Quoi ! madame, dic-il à cette jjrincefle, d*unè 
voix très-foible , & qu'il contrefit encore? vous 
'ne haiffiez Zem-AIzaman que parce que vous le 
croyiez auteur de la mort d'Edris ? c'èft pour 
'la venger que vous avez combattu contre lui 
avec tant d'anîmofiré ? & c'eft pour punir ce 
'prince de Tinfâme trahifon que vous lui impu- 
tiez , que vous avez voulu lui arracher la vie ? 
Ah! princefTe , loin de vous favoir mauvais gré 
*de cerre fureur , je ne puis m'empècher de l'ap- 
prouver j Edris vous ctoit cher; par les larmes 

* que vous lui donnez , |e vois que fa mcmoirs 

* vous cft précieufe ; je vais vous témoigner la 
pan qre ;e prends à votre, jufte douleur. Alors 
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m'ayantordonné tout Bas de faire reiïdre la clarté 
' dans fa chambre , *& de relever fan parillan , le 

grand jour n'eut pas plutôt paru , que Zendhe* 

roud , jetant les yeux fur Zeip-Alzanman : juûe 
-ciel! s'qcria-t-eïle i avec un tranfport de joie 

inexprimable , c'eft Edris lui-même ! 
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Suhc de rHiJloire de Zem - Al:iaman ^ 
Prince de Kafgar ^ ù de Zendheroud^ 
Princejfe de Samarcand, 

• JTraydoun qui avoir écouté avec attshtîonla 
. converfation du prince & de là priiicelTe , fut 
d'autant plu» furpris de ce dénouement imprévu, 
que Zendheroud eut à peine prononcé ces der- 
, nières paroles » qu'elle perdit connoifTance ; il 
lui fit donner uii prompt fecoyrs » & regardant 
fon fils avec étonnement , il alloit lui demander 
l'explication de cette efpèce d'énigme ,.lorfque 
la princede revenant à elle , Zem-Âlzaman lut 
baifa la main avec un trajQfporr extrême» Oui , 
belle Zendheroud , lui dit-il , Edris & le prince 
de Kafgar ne font qu'une même perfonne : U 
feule curioiité me couduidc dans vo^ états , je 



<e- _ 



iy6 Contes MogoiS. 

voulois voir par moi-m(tiie fi vos charmes étoient 
auf& pukiàns <]u'o!i les vanioic. Sous le nom 
d'Edris , je tendis fervice à la reine contre quel- 
ques fulcans de fe« voifins , tout cela vous efk 
connu j mais ce que vous ignorez , c'eft de 
quelle manière je crus fortir de l'embarras où 
je me trouvai quand je me vis obligé de com- 
battre contre moi-même ; ne fâchant trop com- 
ment accorder une chofe qui me paroiffcit impof- 
fible , je jetai les yeux fur un des gardes du fultan 
qui me relTembloit alfez , je lui donnai mes ha- 
bits , je rinîtruifis de mes intentions ; il panit 
pour fe rendre dans le bpis où je devois me 
trouver , & ce n'eft que depuis quelques jours 
que j'ai appris que ce malheureux avoir été cxuêh 
lement atlàiliné : Ah ! belle Zeiidbfixoud > je Ti- 
gnorois quand je combattis contre vous , & fi » 
dans ce moment , je vous ai parlé d'une manière 
équivoque , c'eft que je croyois adrefler la pa- 
role à rinfortunc Togrui qui reprcfentoit Edris , 
ou que vous m'aviez reconnu pour le prince 
Zem-Alzaman ; mais fi cet Edris vous promit 
la couronne de Kafgar , il vous tient aujourd'hui 
fa promeffe ; acceptez donc les offres que la bonté 
du fultan lui permet de vous faire, & vous le 
rendez Aufii heureux qu'il s'eftimoit miférable il 
y a quelques 'momens. 
La princeffe étoit fi étonnée de revoir fon cher 

Ëdjcis 
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lÈrâns , 8c de me trpuvcr â Ces côtés >> quVlte ne 
pouvoit ptefque ajouter foi à fes propres yeuît. 
^uoi! eft-il bien poffible , dic-çlle, en conti- 
nuant de vcrfer des larmes en abondance ,, que 
Cfe foit Edrîs qui me parle ? cet Edris que j'ai cru 
voir mort entre mes bras , & que je retrouve 
dans la perfonne du prince de Ka%ar ? Sans 
doute, tout ce qui fe pâlTe en ce moment n'eft 
<)ue Vtffei d'une il laiton : ah ! cher prince , & 
^ous ères ce brave inconnu ^ vivez pour Zen* 
dheroud , il n'eft plus tems de vous diûîmuler 
tout ce qtiè je reflens pour vous , mes aAions 
vt>us ont fuâSfanunient inftruit d'une paffion dont 
)e vous cachois la meilleure partie ; fi vous mou* 
r^^, je ne prétends point vous furvivre. Se fe 
faurai bien me punir d'une cruauté que ma main 
a commife , fans que mon cœur y ait la moindre 
p^rt. Il n'y a point de terities aflTez forts pour 
exprimer çn ce itioment la joie du prince de 
Kafgar : adorable Zendheroud , s'écria-t-il } il 
n*eft point fous le ciel de mortel phis heureux 
qite moi : vous acceptez donc la main de Zem- 
Alzaman î C'eft celle d'Edris que je reçois , die 
alors tendrement la pvinpefle , & puifque la reine 
nia mère approuve notre union , je ne dois point 
faire diâicultc de vous affurer de ma tendreilè ; 
mars, comme vous ^vez befoin de repos , & qu'il 
tA jufte que j'tnftruife la reine ma mère d eve- 
Tom€ XXUI. M 
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nemeîns auffi finguliers^ je vais lui apprendre, par 
«ne lettre qu'Edrîs vit, quEdris m'adore, & 
qu Edris & le prince de Kafgar ne font que U 
même perfonne. 

La princeiTe , en achevant ces mots , Çq leva; 
pour palTer dans fon appartement , malgré Zem*. 
Alzaman qui faifoit fes efforts pour la retenir 
plus long-tems j mais Fraydoun ayant fait en- 
tendre au prince que fa fanté pouvoit y être 
intérelTée , il la laiflTa fortir avec promede qu'elle' 
viendroit palier auprès de fon lit tous les mo« 
mens que la bienféance pourroit lui permettre y 
8c me chargea de porter à la reîne la lettre que- 
la princelTe alloit écrire. 

Si- tôt que la princefle me Teut ^emife , je pris 
la route de Samarcand , où étant arrivé avec 

4 

toute la diligence poilible, je trouvai route la 
cour dans la confternation. La reine accablée de 
douleur de n'avoir point de nouvelles de la prin- 
cefle , étoit tombée dangereiifement malade , & 
chacun énvifageoit fa^ perte avec une extrême . 
douleur lorfque j'arrivai au palais ; comme j'y 
étois connu , il ne me fut pas difficile de me 
faire inrroduire dans fon appartement , fur-roue . 
lorfque je fis favoir que j'apportois des lettres 
de la princeffe : je fus donc conduit à la reine,, 
je lui/ remis mes dépèches. Se elle n'eut pas 
plutôt été informée des diiférens évenemens ar* 
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tîvés à Kargar, que faifaiic éclater â mes yeuit 
la joie la plus vive » tUe en mftruifîc toute fa 
toMi \ mais comme elle étoit extrêmement foi^ 
ble , & qu*elle ne pouvoit fi tôt fortir de foti 
lie y elle me chargea d'une lettre fort tendre 
peut là princeflè , & par cette même lettre elle 
l'aurorifoit à époufer le prince Zem-Alzamam 
L'on peur croire que je.ne perdis point de rems 
à retourner i Kafgar ^ & que mon arrivée y 
caufa beaucoup de iaxisfaâion au prince. Mais 
Zendheroud n'eut pas plat&t appris la maladie 
die la fultane fa mère » qu'alarmée de la favoir 
dans cet état , elle n'eut point de repos qu'elle 
ne fe fût mife en chemin pour fe rendre auprès 
d'elle. Zem-Âlzaman commençoic a peine k 
marcher dans fon appartement y lorfqu'il apprk 
cette réfolution : je vais donc vous perdre en- . 
core , belle princeflè , lui dit- il tendrement! 
Seigneur , répondit Zendheroud , la nature dok 
teprendre fes droits. La maladie de la reine que 
l'ai occafioanée par ma fuite , m'appelle indif- 
•penfablement à Samarcand ; je vous quitte avep 
.un extrême regret, mais ce ne fera qu'avec 1^ 
.qualité de votre époufe ; AU Aima non feule- 
ment me le permet , mais elle me lordonne,, 
& jamais je ne lui obéirai fi volontiers, Fait€;;5 
tout préparer pour cette cérémonie ,: je vo(^ 
<lonne ma nuin dans une heure » mais je pars 
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le moment d après, pour me rendre à SAmarcand, 
& ]e reviendrai dans vos^ états, fi- tôt qité lâ bien- 
fcance pourra me le permettre. 

Qaelqu'affligc que Zem-Alzaman fût du de- 
part de la pfinceffe , il exécuta (es volontés fur 
le champ , & ayant fait partir diffcrens couriers ' 
pour donner ordre fur la route, qu'on lui fournît 
toutes les chofes néceflaîres pour le. voyage ^ 
& qu elle y fut traitée félon fa nouvelle qualité , 
ils s'épousèrent dans lappartemcnt du prince j 
& après lavoir tendrement embraffé ^ elle prit 
congé de lui , & partit avec douze cavaliers 
feulement > dont je fus du nombre. Il ne nous 
arriva aucun accident en^ chemin , Se nott^ «rotu 
vâmes qu'Ai- Aima étoit encore malade ymm h 
vue de la princefTe de Kafgac ayant achevé de 
lui rendre la fanté , elle crut , après trois fe- 
niaines de féjour à Samarcand , devoir la ri^n- 
voyer à fon épou^ , avec toute la décence con- 
venable à fa dignité , & par U fatisfaire l'im- 
patience de rejoindre fon époux , que la pudeur 
de Zendheroud Tempêchoit de lui témoigner. 
Pour cet effet elle lui donna une efcdrte de trois 
cens hommes commandés par un de.fcs vifirs. 
Se l'ayant embraflee avec une extrèi?iie tendrelTe, 
elle ne put la voir pairtir fans répandre beaucoup^ 
de larmes, 
^ Quelqu'empreffement que la pcîncefle(iût.de ' 
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fe rendre auprès de Zcni- AWinan*, fuivant les 
ordres de la reme ^ nous ne marchions qu'à pe- 
tites journées , & nous n'étions plus qu'à huft 
lieues des frontières du Turquefta» , lorfque*, 
campant une nuit dans une plaine alfez aride , 
nous fûmes tout d'un coup enveloppés par plus 
àe huit cens Arabes qui avoîent à leur tcte uh 
chef appelé Agem (a). Cet homme d'une fîgurt 
effroyable , ^ qui, de la plus baflfe condition,, 
s'ctoit , par fa bravoure & par fa férocité , élevé 
jufqu'à ce pofte y faifoir trembler tous les prin*- 
ces fur les tefres defquels il endroit , & avec 
^'aatant plus de raifon , que fes foldats avoient 
cootumç de combattre jufqu'au dernier foupir, 
ians Jamais reculer , à moins qu'Agem ne le leur 
conimand^t. Voilà les gens par lefquels nous 
fûmes attaqués pendant que nous puiffions d'un 
fommeil tranquille » St que nous étions tous dans 
une fécuricé parfaite. La princeffe de Kafgar qui 
étoit avec fes femmes dans fa tente placée an 
milieu de fon camp , n'entiendit pas plutôt IV 
larme , que prenant un habit d'hoftin>e qu'elle 
avoit tou|oUTS par précaution dans fa garderdbe, 
elle monta à cheval y Se encourageant les fîens 
a fe défendre , elle fie dés prodiges de valeur 
donc je fus témoin , la nuit étant a(Iez cl air & 
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pour cela j mais vpyant qu'elle alloît ctre acc^ 
blés par le nombre , elle prit le parti de fe fao- 
ver, & profitant de la vigueur de fon cheval » 
elle s'éloigna da camp à tome bride , fans 
que fe puffe la fuivre , le chemin m*ayant été 
coupé par quatre Arabes contre lefquels j'eus 
toutes les peines du monde à défendre ma vie5 
Le foldat Arabe ne trouvant plus de réfiftance 
dans toute noire efcorte qui a^t été maflacrée» 
ou qui avoir évité fa fureur pat la fuite > ainfi 
.que j avois fait , ne s attacha plus qu'au pillage; 
ce n'ctoit pt$ ce qu'Agem cherehoit. dans cette 
•occafion, il avoir ouï parler de la beiauté de Zen<- 
dheroud , & apprenant par fes coureurs qu'elle 
alloie rejoindre fon époux » il ne s'étoit mis en 
campagne que pour la lui enlever , & la faire 
la fukanc favori lë de fon férail ambulant. Pour 
jcet effet il avoir donné ordre que l'on entourât 
la. tente de la princelfe » & qu'on la rcfpeâac 
non feulement, mais même que l'on eut tous les 
égards poffibles pour les perfonnes qui s'y trou- 
veroient être de fon fexe* 
^ Gn avoit fidellement exécuté fes ordres, mais 
Dn s'y étoit pris nop tard , puifqaê Zendheroud 
gvoit -échappé à fa brutalité. Pour moi , je ref- 
fentois une extiême douleur de n'avoir pu fuivre 
la piinceflej & comme je croyoîs que, s'il lui 
ctoit poilible > elle prendrait la route du Tur-? 



qneftan ) je tournai mes pas , en^ toute diligence ^ 
de ce côté , ôc ayant averti le plus prochain gouf^ 
vernenr{, de rat:cident arrivé à notre efcorce , îl 
mit promptemenc quatre mille caralierp en matf* 
che pour aller attaquer Agem ^ èc tirer la prin« 
ceHe de fes mains , fi elle avoit eu le malheur 
d y tombetr 

Je me joignis à ces troupes pour les conduire 
vers le Heu de notre' combat ; mais quand nous^ 
y arrivâmes, les Arabes en étoient déjà partis^ 
& nous nV trouvâmes * que des morts ou dés 
mourans prefque nuds , Se qui ne purent mcme- 
nous dire de quel côté ces voieurs avoient tourrré- 
Seurs pas j rout ce que nous apprîmes de plus 
doalôureux pour le prince de Kafgar, c*eft qu'un» 
des nôtres nous dit que le bruit couroit que h^ 
pririceflè étoit tombée au pouvoir de rinfâme 
Agem j Je compris en ce momettt toute la dou- 
leur que reflehtiroit mon ntartre i une noqyelfe 
autfî cruelle ^ & fans vouloir en être le porteur, 
je ne fongeai 'qu à le venger , s'il étoit poffible t 
pour cet effet » ayant envoyé ^ des coureurs de 
toute part ^ nqji$ apprîmes qtïe les Arabes avoient 
pris lé chemin d^ la pkîne de Fargana {a) , nous 



(a) Vill« du Mavarabahar ^ proche des frontières 
foyaame de Kafgar, 

Miv 
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Us fuivîmes avec une extrême diligence ; les 
ayant joints y noas les entourâoies , & après un 
combat des plus opiniâtres , nous les taillâmes 
tous en pièces. 

Notre chef avoit fur-tout recommandé qu'où 
tâchât de prendre. Agem en vie> s'il étoit pbffi- 
ble : c'étoit à quoi on s'étoit attaché ^ mais nous 
ne pûmes exécuter fes. ordres > & ce monftre qui 
fe voyoît prefTé de toute part , ayant trouvé l,e 
moyen de regagner fa tente» en reflbrtit un mor 
tpenc après , tenant en main une tète de femme 
défigurée par plusieurs coups de fabre » & la les- 
tant à nos pieds : yoilà ce que vous cherchez ^ 
nous cria-t-il , porte:^ â votre maître la tète de 
Zendheroud y & dites- lui qu Agem n'eft pas ne 
pour mourir fon efclave. A ces mots ce fcélérat 
fe laiffa tomber fur la pointe de fon épée» qai 
lui fortant pai; le dos ^ Ijii fit vomir fon ame 
impure avec fou fang. / 
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XL SOIRÉE. ' 

Suite de VHifioin de Zem- Al\aman.^ 
Prince de Kafgar^ ù de Zendheroud^ 
Princejfe de Samarcand. 

IN ou s fîmes un gr^nd cri à un événement 
auflî rrifte , & entrant avec précipitation dans U 
tente dç ce barbare , nous la trouvâmes ruiflTe- 
lante du fang de fix femme? à qui il avoit fendu 
la tête à coups de fabre , afin qu'elles ne tom«- 
baflent pas entre nos mains \ parmi ces femmes 
je reconnus avec une douleur fans pareille k 
corps de Zendherond , donc Thabit étoir remarr 
quable par les pierreries que j*avois vues plu* 
fieurs fois fur elle > & je crus retrouver dans 
cette tète défigurée cous les traits de cette ado« 
rable princetfe. Quand j aurois pu douter de ce 
que je voyois , j*aurpis été bientôt confirmé dans 
cette vérité par les difcours d'une des femmes 
d'Agem : cette malheureufe n'étoit pas encore 
morte , 6c avant que de rendre les derniers fou- 
pirs , elle nous apprit que la princeiTe de Kafgar 
dont nous voyions le corps ianglant , étoit prêter 
d'eiïuyer les derjûères violences de la parc de ce 
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monftre , lorfque nous avions enveloppé fef 
troupes ; que dans la fureur qui l'aveugloic , Sc 
voyant qu'il ne pouvoir no&s échappée , il avoit 
mis toutes fes femmes dans Tétat où je les 
voyois y & qu'après avoir porté plufieurs couçS' 
de fabre a Zen^heroud , il lui avoit coupé la 
tête. 

Je fis faire en cet endroit un cercueil pour 
mettre le corps de la princeiTe , & l'ayant fah 
conduire â Chojandah [a) , Je lui fis rendre les 
derniers devoirs avec le plus de magnificence 
qu'il ine fut poflîble. Cette trifte cérémonie ache- 
vée, je pris le chçmin de Kafgar, & je n'avois 
pas fait quatre lieues y lorfque j'apperçus un groa 
de cavalerie , à la te re duquel je diftinguai Zem- 
Alzaman \ j'allai à' lui , je me jettai en bas de 
mon cheval , & voulant ouvrir la bouche pout 
i'ui apprendre le cruel événement de la princefTe,, 
je fus fi faifi que je n'eus jamais- la foi^e de 
parler. Le prince alarmé de la profonde triftefle 
(Ju'îl voyoit fur mon vifage ,- & encore plus de 
mon filence , m\)tdonna de lui en expliquer ht 
caufe. 11 n'eut pas plutôt été inftruk de font 
malheur , qu'il feroit tombé en bas de fon che- 
val , s'il, n'a voit été foutenu par deux de fes 
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(a) Ckojandak, .ville da Malavaralnahar » au pied des 
lûoiîtagncs qui «en encotirent une partie» ' - 
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officiers qui étoient à fes cocés ; il fut plus d'une 
^heure fans connoiflfânce , & enfulte étant revenu 
à lui 9 il fit de& plainteis ù touchante^ , qu il ar- 
racha des larmes de. tous ceux qui raccompa- 
gnoient- A cette douleur fucccda une fureur fi 
.terrible , qu*il fe feroit mille fois donné la more, 
fi on ne lui avoir ôté fes armes. J'^i donc perdu 
pour jamais ma chère Zendheroud > s ecria-t-il ! 
Se je la perds par la rage d'un barbare dont je ne 
puis me venger , puifqu il n'exifte plus : ô ciel! 
que vous ai - je fait , pour m'accabler ainfi de 
.votre courroux? Sans ceffe en butte à vos coups, 
je les ai reçus fans murmurer , dans refpérancc 
de fléchir un jour votre rigueur J. je comptois 
enfin en être venu à bout , puifque la princeffe 
^e Samarcand avoir reconnu mon innocence, 
& je touchois a Theureux moment où falloir 
.pôtieder cette incomparable piinceife, lorfqu'elle 
meà ravie par l'aventure la plus ci^acllè. O fou* 
verain prophète ! quelque réfignacion que nous 
devions avoir pour les volontés du ciel , je ne 
puis m'tmpècher de murmurer contre fes dé- 
crets ; ils me terraffènt ; Zendheroud eft morte ! 
continua t-il ^ fondant en larmes , elle n'eft plus 
tien! cruel Agem , monftre exécrable ! que t'avoic 
feic cette adorable princellê , pour la traiter avec 
tant d'inhumanité ? ah ! je ne veux poim lui fur-* 
Vivre. Enfuite ayant ordgnné que l'on continuât 
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de fuïvre le chemin de ChojànJak, nous y arri- 
vâmes après deux heures de marche : ce fut ti 
où fon affliaîon prît de nouvelles forces ^11 penAi 
mourir en voyant la robe enfanglahtée de foh 
cpoufe , qu'il voulut abiblument qu'on lui ap- 
portât , & verfant fur elle un torrent de lar- 
mes , il ordonna que 1 on drefsât un tombeau 
fuperbe à cette incomparable princefle j & ayant 
des le jour même renvoyé toute fa fuite , il ne 
choilît que moi , pour l'accompagner dans les 
voyages qu'il entreprit pour étourdir fa douleur. 
Après avoir, pour ainfi-dire> erré pendant uii 
tems affcz confidérable , nous arrivâmes proche 
de Candahar. Il y avoir â un quart de lieué d-c 
cette vil'e une petite mofquée,, & un«cîmetière 
à côté j il commençoit à fe faire tard , & le 
pince fenrant renouveler fa douleur â la vue 
de plufieurs tombeaux, réfolut d'y pailler la nuit; 
comme je a ofois m*oppofer i fa réfolation , je 
d^erchai à mettre nos chevaux en quelqu'endroit 
où ils piiffênt paître , & ayant apperçu , â itn jet 
de pierre , une petite maîfon qui me parut être 
celle de Timan de la mofquée , j'y allai fans 
héûter ; je ne me trompois pas ,. c'ctoit efFcc* 
tivement la demeure de l'iman ; il étoit allé i 
Candahar pour quelque affaire , & ayant ptio 
un bon vieillard qui drâieuroit avec lui ^ de 
fouffrir que nos chevaux entrailenr dans fa cour^ 
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non feulement il voulut bien le permettre , mais 
encore il feur donna de Torge, fans vouloir re- 
cevoir aucun argent pour cette nourriture. Aprèi 
quoi lui ayant dit que j'étois obligé d^allet re- 
trouver mon maître qui vouloir refter p^dan^ 
la nuit entière dans le cimetière ^ ie for» dl 
la maîfon , & je fiis rejoindre le prince qn5 
je trouvai daits une HtMation qui m'effraya. Il 
croit comme hors de lui-même : Roud-fiari , 
me -dit- il, h j'étcis capable de m'épout^ter, 
ce que je viens de voir m auroit donné de la 
frayeur : pendant que tu crois allé chercher â 
placer nos chevaux , j ai vu fortir de ce tombeaa 
un vieillard vénérable : tu pleurs la princefle de 
Samareand, m'a-til dît, & tu demandes touç 
les jours au prophète qu'il finiflè les douleurs qui 
t'accablent; \ res prières font exaucées , vas â 
Cambaye , c'eft dans cette ville qu elles finiront^ 
éctxx feras rejoint bientôt après par Zendhçrpud. 
En même rertîs le vieillard a difparu & alaifîe après 
lui les traces ^'une lumière très-brillanre. Je aa^ 
pu d'abord me défendre des premiers moï^ve* 
mens que m'a caufé cette vifion ; mais f^fant 
enfuite reflexion que la ville de Cambaye 4ft le 
terme où doivent finir toutes mes afflictions, pat 
une mort qr.e je défire avec ardeur , je ne puis 
m'empccher de reïlentîr toute la joie poffiblc de 
Çi^c événement. Portons donc nos pas vers le 
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Guzarare ) a continué le prince , & quand cettd 
prédidion fera accomplie , retourne i Kafgar , 
rapprendre à Fraydoun. Je fus fi étonné & fi 
affligé de ce difcours , pourfuivit Roud-Bari , 
q ue n'ayant pu retenir mes larmes : ah ! nïbii. 
ami , me dit-il , fi tu* m'aimes , ne pleure pas le 
deftîii qui m'attend à Cambaye , puifqu'il doit 
mettre fin à des douleurs mille fois plus cruelles 
•que la mort même. Le prince repofa peu cette 
nuit , pour moi je ne dormis prefque pas , & fi* 
tôt que le Jour eut commencé à paroître , nous 
xemontâmes à cheval , & après avoir traverfé les 
royaumes de Hajacan,. de Buckar, de Tara ôt 
de Soret , nous entrâmes dans celui de Guza- 
rate , & arrivâmes hier à Cambaye : nous y allâ- 
mes loger dans le caravanferail , nous en avons 
été tranfportés dans ces lieux , fans favpir pat 
quel pouvoir cela a pu fe faire j & loin que le 
prince mon maître y trouve le foulagement qu'il 
y efpéroit, il me paroît que ce palais délicieux 
augmente fes chagrins , puifqu'il n'a pas lieu de 
croire qu'il puiffe être fon tombeau. 

Pendant tout le récit de Roud,- Bari , Zem- 
Alzaman avoir été plongé dans une fi noire mé-* 
lancolie , qu'il excitoit une extrême pitié dans le 
cœur des fultanes ; & Timan Cothrob voyant 
qu'elles étoienr prêtes à répandre des larmes ,' 
il ^reila ainfi la parole.au prince de Kafgar : 
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fetgneur 9 vous avez aflfez long-tems éprouvé 
toutes Jes amertumes de la vie la plus infor- 
tunée, le prophète vous tiendra la parole qu'il 
vous a fait donner de les faire cefTer^ & ce jour 
ne fe paÛera pas fans que vous fentiez les effets 
de fa prédiâion. 

Â peine Timan avoir fini fon difcours , que 
deux efclaves ayant relevé les portières qui éroient 
au falon , Ton vit paroître un jeune homme d'en^ 
viron vingt ans, d'une figure charmante : comme 
il fortoit du profond £ommeil qu'on lui àvoîc 
procuré , on le foutenoit encore fous les bras ; 
il ne put s'empêcher d'abord de regarder avec 
étonnement) & même avec admiration-, le pa- 
lais fupetbe dans lequel il étoit; & le profond 
(ilence que Ton y gardoit , ayant augmenté font 
refpeâ: , il ne le rompît qu'avec une efpèce de 
crainte : eft ce dans ces lieux enchantés , dît-il , 
d'une voix des plus touchantes , que je dois 
trouver la fin de mes peines ? eft-ce dans ce fc- 
jour magnifique que, je pourrai rencontrer tout 
ce que j'aime? Grand prophète! coutinua-t-il , 
ne raccourciflez pas davantage votre bras fur une 
perfonnc qui reconnoît amèrement [e$ fautes ; 
pardonnez- moi des fureurs que je n'ai que trop 
expiées par les maux que j'ai fouffcrts , & ren- 
dez-moi enfin la tranquillité & la paix dont mon 
coeur a fi grand befoin ^ ou privez-moi d'une viç 
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qui m^efl: tour â-faic à charge. Le jeune hommd 
n'avoir pas achevé cette prière à Mahomet , que 
le prince de K'afgar , ftappé du fon de fa voix « 
après avoir jeté les yeux fur fa perfonne , fe laifla 
tomber entre lés bras de Roud*Bari : àh! mon 
cher ami , lui dit il y voiU l'accomplidement de 
la vifîon que j'eus à Càndahar , je me meurs ! 

Si toute raflemblée fut étonliée d*un événe- 
ment û peu attendu » elle le fut encore bien 
davantage en voyant ce jeune homme quitter les 
enclaves qui le foutenoient > fe jeter au col de 
Z^-Âlzaman » Se l'embralTer avec une extrême 
tendrefle : mon cher prince , lui dit-il en , fon- 
dant en larmes , je vous retr juve donc enfin» 
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X L I SOIRÉE. 

Suite de VHiftoire de Zem - Âl\anian } 
Prince de Kafgar, ô de Zendheroud ^ 
Princefe de Samarcand. 
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E s cartefles aufïî vives , & une voix qui 
alloit jufqu'au cœur , firent bientôt revenir la 
prince de Kafgar de Tétai où il étoit ; il refta 
d abord immobile , il regardoit ce qui fe pafloit 
comme rcffet d'un fonge , mais après quelque 

tems 
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*«ms, ayant, entièrement repris Tufage de fes 
ïôas-: oh ciel ! ciel , s'écria- t-il , efl>il poffible 
jqae ce foit la princeffe de Samarcaftd que je 
tiens entre mes bras? eft-ce Zendheroud ? çft-ce , 
jma cfeère époufe que j'embràfle ? Grand pro- 
j>hète ! fi tout ceci n*eft qu'un rêve , fais que je 
ne me réveille jamais ^ & lailTe - moi goûter 
<ivec cette adorable princefle des plaificé que 
j'ofe dire devoir ètxe au-deiïus de ceux que m 
inous promets aVec tes houris^ Mon cher feir 
gnenr V dit Zendheroud, en verfant uii torrent 
de larmes , ce n'efi: point une illuiion , lorfquft 
ïe perfide Agém futprit mon efcôrte , je me tra^ 
Veftis promptemenc en homme , poitr avoir le 
inoyen de tne fauver , & j ordonnai à une Géor=- 
^ienne qui étoit de ma taille > & que j'avois 
auprès de moi , de prendre mes habits , & de 
faire croire qu'elle étoit la princefle de Samar- 
catid; apparemment que quelque accident arrivé 
à cette malheureufe perfonhe , vous aura per- 
suadé ou de ma captivité ou de ma mort. Ah t 
«'écria Zem-Àlzaman , vos pté jugés ne font 
que trop vrais , cette infortunée Géorgienne eft 
tombée au pouvoir du brutal Agem , & ayant 
.trouvé en elle toute la réHftance imaginable a 
fes infâmes défirs , il a maflàçré cette pauVre 
iille qu'il prenoit pour voilis , lui a coupé la tête , 
fie s'eft enfuite donné la mort qu'il ne pouvoit 
Tome XXllL K 
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éviter de trouver dans les tourmens les plur hôf^ 
ribles , Vil fôt tombé vif entre les matins des 
foldats que Rpud-Bari amenoit à votre fecours ; 
trompé par les apparences les plus vraifemblables* 
ce fidèle confident de mes peines , vous a crue la 
viûime des fureurs d*Agem j vos habits , votre 
taille & la taille défigurée de la Géorgi^ilnô, iui 
ont fait croire que vous aviez été arrêtée par fes 
foldats , qu'on vous avoît conduite i ce fcélérar, 
qu'il vous avoit obligée de reprendre les orne-, 
niens de votre fexe , & que dans la fureur de né 
pouvoir échapper à ma vengeance , H vous avoir 
facrifiée avec fes autres femmes à fa brutale ja*- 
loufie : il eft inutile , belle princelTe , de vous 
faîre le récit de la cruelle iîtuation où je me fais 
trouyé en apprenant cette nouvelle ; depuis ce 
jjioment , livré à la plus amère douleur , J'ai 
cherché à abréger une vie qui m'étoit devenue 
înfupportable , & j*étoîs prêt à fuccomber à la 
.violence de mes maux], lorfque j*appris a Can- 
dahar , dans une efpèce de vifion , que je devois 
vous rejoindre à Camb'aye. Je n'avois garde de 
donner une interprétation auffi favorable à cet 
oracle j j'étois perfuadé que c'étoît dans cette 
ville que, par quelqu'évenement qui me condui- 
roit à la mort, je trouveroîs la fin de mes peines , 
Se que c'étoit de cette manière que je ferois réuni 
à ma chère Zendheroiid. Oubli ;ns tous cts ttii^mt^ 
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tfioh cher époux , reprit, tendrement la princeflTej 
-puifque le .graiid prophète nous rejoint en ces 
Iwiix jd^ime manière fi fingulièjre , c'cft une mar- 
que vifible que fa proteûion fera durable. Je 
ii*ai pu vous doiiner pltttôc de mes nouvelles ; 
ïeule, errante ,.& fuyant l'exécrable Agem donc 
je conuoiflbis fcs ipqcùrs infâmes > javpis^une 
ifelle ocaînte de le Hencôntret , cju'après avoir 
donné k: mort à <}de]quesr «us de fer Arabes 
'ajtt"s!opppfoient à moh.paflage^ j'ai profité de 
la,.vî;ô(& «^ mpii cheval I, & fuyant ^ tout;es 
|àmbes^ j^'n^ai poi^t été tranquille, que je ne 
sne^ibis vçie h<i>i$ de dangeï/de tomber entre fe« 

-- J'iwris lenfin arrivée près" d'Adetcand. (a) , S( 
9'a.vois intenftioji , en y entrant ^ de /me faire 
iCQnnoîti:^ au gouverneur , t8c d^ lui <îemandct 
ime^ eitcQirte .pour rentrer dans lé Tutqueftan, Se 
jp-wlalter irejoindte à Kafgar, lorfque près de h 
^'rcQ d'Âderîcaiiid ^ je. rencontrai le même ca^ 
lender que vous pouvez favoir que j'ayois con^ 
iulté à Samarcand. Je^ crus qu*il ne me recpn-^ 
-noîtrdit pas fous ce déguifement j mais m ayant 
abordée : madame^ me dit-il, vpus avez éprouvé 
Teffet de mes prédiûions , & tou§ les chagrins 
au&quels une trop bouillante colère vous a ex-- 
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. ' (4) Ville 4u MavaralnakAr^ du câcé du Thybec 



I ■ 



195 C 6 N T K i M Ô o d t «. 

pofée ; remercie^ lé" prophète de vous avDif 
fauve l'honneur & la vie , & tendez vous à 
Cambaye , fi vous voulez voir bientôffiiiir tous 
vos malheurs. 

Je ni'étoîs trop mal' trouvée dô n-ïvoir pas 
fuivi à Samarcand lés cé'nfeilsde ce boli.^eiU 
iaird , pour comber uhé^ fécôft<fe ifoîs dan» là 
iiième foute : je pris donc la touw de Cambaye^ 
& je fùîs arrivée' ret apr êf- mîdi au «acavarri- 
ferâil de cette villejcelili qui en: a l'iflfpeïkioii.; 
in'y à teçnevdfe 4a manière -du monde la plai 
îioiiriète. Il eft' vend dans ma chambre me'-Vûir 
fouper 5 enft-iitte , comme j*ûi fenti que j'àvoïS 
befoin de repos » je me fuis livrée au romitiêit^ 
depuis ce moment je hb fai':^ éè que ^e fuis de- 
venue i ni par quelencbaftiem^Hf je-me <rottvè 
tranfportée'dans des lieux (i màgni&ques ;'mftis 
îî rti'importe peu de quelle - manière- cela peut 
yètre fait ; puifque' roracle du calendçr eft ac^ 
comf)li , & que f ai rôtrduvë mon ép'oui ,' jeiï'ea 
demande pas davantage. • • : ; . ^' • 

Les fultariés* furent très-attendrietf ^ déiioue- 
xtient de ces aventures, & le prince de Kafgar 
& Zendheroud les ayant remerciées dans les rer* 
mes les plus reconnoiffans de rintérct qu elles 
avoicnt paru y prendre*, cette foirée fe paflà 
4lan» une extrême fatisfaâion» 

Tous les princes &c princeires traniportés .dans 
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'lé férail , y jbuiflToîent des plaififs les plus purs, 

i l'exception du fukan d'Ormuz. Ce monarque», 

flatté par les promefles de Cothrob , en atten- 

doic TefTet avec une extrême impatience , 6c 

ne pouvoir s'empêcher de témoigner à Coth- 

bedin Tagiration où il étoit. Que ma fituation 

^ eft différente de la vôtre, mon cher ami , lui 

dîfoit-il ! vous pofledez tranquillement tout ce 

que vous aimez, Sc^jxipiy l'entrevois tous Içs 

fours ce que j'adote , fans ofer TaffUrer de mon 

' amour que par mes regards ; Ton me fait croire , 

- il eft vrai , que cette divine perfonne répond i 

tna tentdrefle j mais fi le moment heureux auquel 

•on me promet que )e ferai bientôt fon époux, 

' eft différé encore long-tems, je fens bien que 

" Je fuccomberai dans peu à la violence J^ mps 

maux î feigneur , reprit le prince de Vifapour , 

nous avons allez éprouvé la protedion du fage 

Cothtob , pouÉ que vous deviez être perfuadé 

qu'il ne vous a titii promis qui ne doive -vous 

' arriver ^n altérez- donc point le plaîfir que vous 

devez reflentit à Fatteiice d'un bonheur il pro- 

; chain , par des inquiétudes mal fondées , & ré- 

' %nëz-vous auîc ordres de la providence qui juf- 

qu'â ce moment ne vous a point manqué^ 
! . Le$ discours de Cothbedin ayant un peu remis 
Cazan- Can , il pafl» la nuit avec aflez de tran- 
quillité , & l'heure de fe rendre dans le ialaa 

N iij 
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étant venue*, il s'y trouva avee toute h com- 
pagnie ordinaire A peine les fuhanes earenf;^ 
elles pris leurs places , que les portières ayant 
été relevées » ou apperçuc fur le fopba vin homme 
d'environ trente ans , doat la phyfiononiie écoit 
fort avantageufe j Ton voyoit fur fou vifagf un 
air de trifteflfe qui fe dii&pa peu à peu par Tc^ 
tonnccnem qu'il téamtgha d être dans un tieit 

-qui lui érott istconnu » & .donc rien n'egaloit la 
magnificence* Quand il eut repris tout-à-f^ic 
Fufage de fes feus : niefdames > dit-il aux CaU 
tanes , pardonnez ma curiofité ; arrivé bi^r^focc 

'fard à Gambade > j'y logeai dans le.^ç^rjayârii- 
férail ^ mon intention étoit de faire ayJQurd'hui 
dans le port &c dans la, ville, des perq^ifitio^si 
qui m'intérelTent d'autant plus , que féparç de- 
puis quelques jours par un accident cruQl^ d'une 
perfonne qui m'^eft infiniment chère. Je. ne puis. 

^viVrè^ un nîoment tranquille ^ & que chaque 

^^ïlàtit que je perds dans fa recherche j, . i^ug- 
mente moto dcfefpoir ^daigneas donc m appjfea4re 
fi |e veille 3, & par qutl baiard furprenanç j:e me 
trouve dans ces lieux €nch«ntés,.<iu fi voufe ête& 

' de ces fantômes gracieux qui pendantvla nuit fe 
préfeutent^à l'imaginatioin des hommes ;;en»ce casji 
iufti:uife2;-moi de grâce fi: ma chère Marg^cto (^J 
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(fl) C'çft-à-dirc » globe (1q lumiècc^ 
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. tfl: encore en vie , & dans quels lieuse je pourrai 
la retrouver ? Les fultanes s'écanc mifes à rire 
de l'idée-de cet homme > Cothrob lui parla ainfi ;. ' 
la perfonne dont, tu es en peine foufFre autant 
que toi de votre féparation , elle parcourt le» 
ports de ces nîers pour apprendre de tes nou- 
velles , .mais c'eft dans ces lieux que vous vouj 
reverrez bientôt j tu dois concevoir par ce que je 
te dis , qiie ceci n*eft pas l'effet d'un fonge , & 
que les perfonnes que tu y vois font de cett* 
belle efpèce de génies créés pour faire plaifir clVlx 
malheureux ; comme tu parois être de ce nom» ^ 

* bre , ne diffère pas a nous raconter les évene- 
mens de ta vie , quoique nous ne les ignorions 
pas , nous voulons toujours les apprendre de lar 
bouche même des perfonnes intereffées j & fui- 
vant la fincérité qu'elles employcnt dans leurs 
récits , nous nous trouvons difpofés plus ok 

' moins à leur rendre fervice. 

PuiflTant génie , reprit cet homme , les flat^ 
teufes efpérances que vous venez de me donner >. 
m*engageroient à n'avoir pour vous aucune ré- 

• ferve 3 quand bien même quelque putffant motiF 
m'obligeroit i vbuloir vous cacher une partie de 
mes aventures : je vais donc vous en faire le 
récit dans la plus exaâe vérité» 



%o<5i C o II T E S M a o o t llL 



memm 



AVENTURES 

De Kanfc & de Margcon. 

XJo N m^appelle Katifé ; mon père qui ell mort 
il y a douz:e ans , ctoit officier du roi d'Aden (û) j 
de cinq enfans que nous étions., trois de mes; 
frères moururent ^ une foçur unique que j*avois , 
fut; enlevée avec fa nourrice à Tâge de quatre^ 
^ns , & je tedai feul la confolation de ma mère,; 
dont la fagefle ». la vertij & le ban efprit contri- 
buèreoc beaucoup à me former le cœur. A vingt 
ans. je. pris le parti des armes , & je puis dire, 
fans trop me flatter, que j'acquis. quelque répu^ 
Ution dans les dernières guerres que notre mo« 
Barque eut à fbure.nir contre quelques-uns deiês 
ennemis.. 

Nous avions pour voifîhe une jeune veuve 
très- jolie , à ce que j'entendois dire tous les 
jiours a ma mère qui avoir avec elle quelque 
liaifon. , & ces récits m'ayant rendu amoureux 
de cette charmante perfonne > fur la feule cépu-- 
Catioixdç fa beauté , je. cherchai tous les moyens: 
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(a) Adin^.yj&t iiruéc flu: rentrée de la mer Rouge«. 
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îm^gîiiables dç m'întroduire chez elle ; mais > 
comme elle croit extrêmement ficre , & d'un 
diiEcile accès , mes tentatives ne rcuffîrcnt pas , 
Se je commençois à défefpérer de pouvoir ja- 
.mais parvenir à voir cette beauté fi farouche > 
lorfqa'il s'en préfenta une occafion que" je ne 
lailTai pas échapper. 



j 
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Suùe de VTIifioirc de Katifc & 

de Marge on. 



E paffbîs un jour devant un grand cimetière 
qui étoit hors des porres d*Aden , lorfque je 
rencontrai un de mes camarades de jeuneflc;, 
appelé Mafch-Moun(a). Comme il y avoir long- 
tems que nous ne nous étions vus , nous nous 
cmbrafsâmcs avec beaucoup de cordialité , &C 
je voulois lier avec lui une converfation qui 
m'inftruif ît dé fa . fituation préfente , lorfqu'il 
fe couvrit le vifage avec le bas de fa robe , & 
me prenant pjy: la main : paffbns vice , me dit- 
il en riant , j'ai des raifons eflentielles d'en agir 
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(a) C'eft- à-dire^ tréfoc odori£fxant» 



ftei Contes M o^g o t s: 

ainfu Surpris de cette aftion , je le faivis » £ 

eus n'eûmes pas fait deux cens pasj queiabat* 
fine fa robe : vous me demandiez tout à Theare, 
icontînua-t il , de quelle profeffion j*ctois , ne le 
connoiflez-vous pas bien à préfent? Nullement, 
lui dis-je. Je fuis médecin , pourfuivic-il , & 
fi vous m*avez vu il n'y a qu'un moment me 
cacher le vifage.en paflant devant ce lieu de 
mauvais augure , c'eft que comme il y a ici beau- 
coup de morts de ma façon , je crains toujours 
que quelqu'un d'eux ne me prenne au collet ,. 
pour fe venger de mon ignorance j c'eft la raifon 
pour laquelle j'évite fouvent de prendre ce che- 
min , ou quand je fuis obligé d'y paffèr , que j'e» 
agis ainfi que vous m'avez vu faire, afin de n'être 
*pas reconnu de ces meffieurs. 

Je ne pus m'empèclier de rire de la plaifan- 

' terie du médecin , & ayant renouvelé connoit- 

fance avec lui , je l'engageai à venir dîner avec 

moi : nous allâmes chez uiie bonne femme âgée 

-qui nous donnoit quelquefois à manger fort 

proprement ; là , après avoir fort bien dîné y^ 

& nous être rappelé pendant le repas les plaifirs 

de notre jeune iTe , nous parlâmes des belles per- 

■fonnes d^Aden.j & en lui norAmant plufîeurs 

filles ou veuves , dont la réputation faifoit du 

truit , jlVne manquai pas déparier de Margeon, 

& de lui vanter beaucoup tous, les charmes donc 
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.bn la Hifoit pourvue, A'^qui dites -vous cela> 
reprit Mafch - Moun ? & qui la connoît niieux 
que moi ? Je fuis fon médecin , &. de plus fou 

- beaUf-frère ; il y a fix mois que j'ai époufé una 
de fesrfœurs qui demeutok avec elle , Se qui ne 
lui cède guères en beauté ; elle s'appelle Darana, 
& je puis dire qu'en poffédant le cœur de cette 

.femme adorable, & qui me donne les marques 
les plusfenfibles d'une véritable tendrefle > je fuis 
le plus heureux de cous les hommes. 

Je fus tranfporté de joie à cette nouvelle : ah! 
mon cher ami , lui dis-je , en rembraflTant , eft- 
il vrai que cette jeune veuve foit auflî charmante 
qu'on le dit. Oui certainement , reprit Mafch- 
Moun , il ne fe peut rien voir de plus parfait , 
& ce qu'il y a de fingulier , c'eft que quoique 
Margeon foit veuve , fon mari qui ni vécu que 
trois mois après fon mariage , n'a pas pendant 
ce tems ufé avec elle de fes droits , par rapporc 

. à une maladie qu'elle avoit & qu'elle a encore, 
quoique j'aye employé tous les remèdes îmagi-- 
nables^ pour la guérir , & que j'aye confulté à fon 
fujet les plus vieux Se les plus habiles médecins 
d'Aden- 

Et quel eft ce mal fi opiniâtre , demandai - je 
à mon ami ? c'eft , me. dit-il , un ulcère des plus 
malins au bras droit. Un ulcère, m'écriai-je, 

. tranfporté de joie 9' un ulcère ? Ak! mon cher 
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Mafch-Moun, je Ten guéritai radicalement J 
mais il faut que je vôye Ton mal. Vous fériés^ 
bien habile , reprit le médecin , Ci vous ifavioz 
faire une auffi belle cure: Mehertiet Ben-Ze- 
keria la) ^ quand il feroit encore en vie , ne 



(a) Mchemed , fils âc Zekeria , eft le fameujc médecin 
Arabe connu fous le nom de Razis , qui n* eft pas fou 

propre nom , mais le nom appellatif de la ville de Rcï , 
dans le royaume de Pcrfc d*od il croit , & ce fuivanc 
les règles de la grammaire arabe , de même que de Paris 
on fait Pariden 5 aind Razis n'écoit pas Arabe » mais 
Pcrfan , & s'il doit,être appelé médecin Arabe , c*cft parce 
qu'il a écrit en arabe, & qu'il a pratiqué Se tnfeigné la 
mcdecine des Arabes. On raoonte de lui un traie afiêz 
£ngulier : un jour qu'il étoit accompagné de pludei^rs 
de Tes difciples , il rencontra un fou , qui après l'avoir 
jegardé fixement , fe prit à rire de toutes Tes forces : 
Kazis y en rentrant chez lui , fit d'abord préparer une 
médecine avec de l'épithim qui croît fur le thim par fifa- 
mens , & dôht les médecins fe fervent encore aujotrr« 
d'hui pour*parger la bile , jSc avala cette potion. Ses éco* 
liers , furjprîs de ce qu'il prenoit fon remède dans un tems 
ou il paroifToit n'en avoir pas befoin : cela vous étonne» 
leur dit 'il , j*ai obligation à ce foa que je viens de trou- 
ver en mon chemin , de ce que je viens de faire 5 it a 
ri beaucoup en me voyant,' à il ne Tauioit pas fait, 
s'il n'avoir appcrçu en 'moi'qiîcrquc cliofe de h bihe noire 
qui m'accable $ chaque bifeati vole avec les oifeaux de 
fon efpècc. Cette paxticularité de la vie de Razis cft tiofQ 
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ipâHeroic pas fi batdiment que' vous , & malgré 
toute fa capacité , il craindroit de q'en pas venir 
à fon honneur dans une pareille emreprife. Sans 
me mettre en parallèle avec ce grand homme ^ 
puifque je ne fais pas les premiers élémens de la 
médecine i je vous affurè > lui disje , que je gué- 
rirai Margéon, mais jene prétends pas le faire 
gratuitement j je Veux être aimé d'elle, & de 
plus , il faut qu'elle m'époufe , c*eft le prix que 
5e mets à fa guédfon. Oh! pour ce dernier ar- 
ticle ^ répartit mon ami ^ je ne fais fi vous pourrez 
en veilir à bout :' cette belle veuve a une étrange 
avçrfipn pour le mariage. Je le crois bien, repris* 
je*,^fuivanr ce que je fais de ma mère, eHe aVt)ic 
cpôufé un homme âgé , laid , infirme , cela ne 
ragoute pas une jeune perfonne ; & je jurerots 
prfefque qu'elle^ n'^poîht été fâchée que lulcère 
^ ait jfer vi de prétexte pour ne fe pas livret entre 
les bras d'un vieillard ,-pout lequel elle avait 
fans doute beaucoup de fépugnance ; mais je 
fuis jeune , la nature m'a fàvorifé • d*une figurd 
qui n'eft pas défagtéable , & je puis dire que 
nous autres gens de guerre /nôqs avons en amour 
un jargonXédudeiir qui ordinairement ne déplaît 

Jci'infcription en Perfan, SÉmirOniçor elmàali kîkîaoûs^ 
loi du Mazandcran pour fon fîls Gliîlan fchak ^ fous le 
'titre de Kaious-Namck. 
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pas aux belles ; pardefTas côuc cela je me â&tfd 
que les rigueurs de Matgeon ne ciehdronc pa$ 
contre mon remède dont les eïFets font indubii 
tables , 5c. qu'à quelque prix que ce puiflTe être^ 
elle voudra être guérie t pouc yous convaincre ^ 
continuai- je > que je ne fuis pas un charlatan > 
& que je ne promets rien que je ne puifle effec-î 
tuer , écoutez ce que |e vais vous dire* 

t.. , "I., .',1 ", ,1 } h !' 1^ • I' ' " . aâ> 

XXII I SOIRÉE., 
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. Suûe des Aventures de Katife Ù • 

de Margeçn. 

U' .' ' " '- . \ . ^ 

N : officier de mes amis i un piçtit bien 1 

quelques lieues, d'ici y il aime la chaiTe & il a 
trois chiens des mieux dreffésJ Je pafTai Tannée 
fiernière (ix mois avec lui X fa campagne > & je 
le vis en jr arrivant. ^ fort chagrin de ce que le 
meilleur de ces trois animaux étoit couvert d'une 
galle qui s'étoit trouvée rebelle, à tous les re- 
mèdes que Ton avoit pu y employer j Thumeur 
écoit devenue fi mordicante , qu'elle rongeoit ce 
miférable jufqu'aux os , & l'ulcère étoit parvenu - 
au point que ne pouvant prefque fe foutenir^ 
ii étoit mourant de langueur. Toucha de piâé^ 
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|è pvis: un jour ce chien par fa leflè , & je le 
mpin promener dans la campagne ^ les ani- ' 
mmx^ me dis^je i moi-même , connoiflent 
prefque cous les remèdes â leurs maux , celui*« 
ci, trouvera peut^cçre quelque herbe qui lui fera 
falutairé : efTayons s'il ny en auroit pas qui pût 
aideC' à fa guécifon j je le conduits dans les prés ^ 
fans qu'il touchât à rien, ÔC lehafard mayanc 
fait approcher.dune fontaine qui, en foctanc 
abondamment dixne roche , formoit un afiex 
;gz^nà baflùiûdonr Teau qui fe perdoit enfiiite 
1>ar placeurs ^igdles , arrofoit les prairies voir 
fines , je jugeai à propos dy faire boire ce chieâ 
Hqai-me paroiflbit trcs-alcéré« Il entra dans le 
badin ^e la. fontaine, & après avoir bu dé Teàtt 
a pluiieurs reprifes , il s'y plongea jfufqu'au cohy 
& y prit une efpèce de bain pendant plus d'une 
heure. Je ne fus pas furpris de voir que ce pauvref 
animai dpnt \^ f;gi.ng devoit être d'une extrême 
âcretc , eût cherché à fe rafraîchir de cette mà-i 
nière ; mais je le fus des carêmes extraordinaire 
^u'il me fit après être fotti de l'eau , de lui 
trouver alors beaucoup plus de vigueur quaa^ 
paravam j. & je fus encore plus étonne le len-i 
jdemain , de voir qu'il me riroif par ma robe , 
& de ce qu'il me montroit , pour ainfi dire , le 
chemin de la fontaine; je m'y laiHai conduire , 
il fit la même chofe que la veille , & le répéa 
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pendant près de trois femaines , au lîout deft' 
* quelles il fe trouva fi parfaitement guéri , qu« 
fon maître en fut dans un étonnement «x* 
trèmc; Voilà mou remède j mon cher Mafcfa>» 
Moun j je fais feul la vertu de Teau de cette 
fontaine , ôc quand , avec fon fecours ^ j'aurai 
^entièrement guéri la belle Margeon j je vous dé- 
clarerai où elle eft .ficuée , pour lors vous eh 
ferez, votre profit j mais voici ce que j'exigedc 
vous jufqu'à ce fnoment 1 vantez mon remède V 
& faites-tiioi paiTer pouf un célèbre médecin ^ 
•conduifez • moi chez cette adorable veuv^, te 
iaiflez-moi le jToin du refte. 
t.. Quelque peu de foi que'Mafch-Moun a)o»^ 
<ât à Tefficacité'de Veau que j'eftimois tant > il a* 
voulut pa^ négliger cette expérience ^ la chofie 
r iîit exécutée ainfi que je l'avois propôfée > & 
âpiès avoir fait beaucoup fouhaitet ma préfencè 
à fa beile-four j il ttie préfenta à elle, comme 
•le feul qui pouvoir adouck fes maux. Quoique 
•Margeon fôuffrît extraordinàirement , & que cela 
dut câiiiet beaucoup de changement fur fon vi*- 
fage j j'avoue que j'en fus ébloui-, & que je n'a^ 
^ois jamais rien vu de fi parfaite J^examinai 
Son bras*, qui étoic dans wn état déplorable, je 
•raifonnai fur fa maladie , je lui fis efpérer une 
prompte guérifon , & après lui avoir fait preiv 
.'die quelques purgaûfs daux pour mettre les iiu«* 

ûieur^ 
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meurs en mouvement ^ je lui fis boire pendanc 
qainze> jours foir & maûn , une bouteille d*eau 
que je luiapportois , & que 9 de temsen cems^ 
f allois moi-même chercher , .pendant la nuit , i 
cette fontaine ; au bout dun terme Ci court.» 
Margeon k trouva £ différente de ce qu'elle érôit 
auparavant, que m'en. témoignant la plus vive 
fatisfaâion , j*en conçus une joie extrême ; voua 
entière guénfcMi eft procliaine > belle Margeon , 
ki dis*je , & je ne doute point > quand elle fera 
parfaite » que vous ne changiez bientôt d*ctat ; 
celui dans lequel vous vous trouvez eft trop 
trifte , & vous n'êtes pas faite pour pa0er ainîîi 
vos plus beaux jours^ d'aignez , pour en avoir 
de plus heureux » agréer les offres d'un conir qui 
vous adore ^ & dans votre médecin , reconnoiifez 
un amant qui fera toMJ«urs fon principal bpn-* 
heur d'être aimé de vous. 

Margeon , à ce difcours fi peu attendu , fut 
dans un étonnement fi incomprohenfible^qu'eUe 
demeura quelque tcms en filence , & me. re- 
garda avec des yeux fi irrité^ , que je tremblai 
comme un coupable qiie l'on conduit â la mort. 
Pénétré de la plus vive douleur, je me jetai à 
fes pieds : madame» lui dis* je» avant que, de faire 
^cUt^. toute votre colère , daignez m'entendjre 
iç permettes - moi de juftifiec une audace dont 
je nà puis me repentir , putfqu*elle vous a été fi. 
Tomt XXI II. Q 
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falntaire ; je ne fuis pas médecin ,, quoique |é 
•pofsède feul le feccet qui peut foaverainemenc 
vous guérir : vetts voyez à vos genoux un cava- 
lier qtii a acquis quelque honneur à:{ns les ar- 
ômes , & j'ai l'avantage d'être êl§ cl\me de vios 
"meilleure^ amies , puifque je dois le jour à Seraç^ , 
Votre proche voifin : inftruir par elle de Vos per- 
fections , je vous ai aimée fans vous connoîrre , 
•je vous adore depuis que je vous ai vue, & de 
quelque rigueur dont vous puiflGez vous armer 
* contre tUoi , je vous jttre , par la tête de norre 
îUuftrb foltun , que je ne celferai jamais de vous 
. aimer avec la foumiffion la plus parfaite; je ferai 
tous mes -efforts pour vaincre en vous l'averiîoa 
' mal fondée que vous avez pmir norr^e fexe, de je 
'me flatte que lorfque le tendre Katifc vous rend , 
pour aià'fi dire i la vie , vous n'aurez pas la cruauté 
de lui donner la mort. 

* Ces ^dtîrnières paroles que je ne prononçai pas 

* fansrépandre des.larmes ^ parurent toucher Mat- 

vcrbon : feîgneut , nié dit- elle , un peu émue , le 

' fervîce que vous m%vez rendu exige que j^e vous 

•pardonne la liberté ^ûe.vous ayez ptife dè-Votes 

introduire chez moi fous ce déguîfenieflty maisj^ 

en rôhrmençaiit i'me'proéuper^i^^U'^^iïIagfe- 

hibnt", vous me feite»<?onh6Ître'c(5iWb*ert vôtre 

' àhiour eft métcéfwfiré, il falloit 'attendre à me 

• faire* cette dcclaritîëii ^quê|e fufle ciiti^remeçtt 
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gncng., <S:..il fèvnhlô.qufi.je.jnejcbive .eipirer^Je 

rétabliirement total de ma laïué ^ qii'apcès vous 

avoir ^fTiiré d$ ma main 5 fi CQ'fqnc U yq5 pré- 

tçnriôïft , & que vous foyiez pe'rfuàdé de me 

mettre par là dans la iiéccirir^ de vous époufer, 

vous vous trompez très -fort, je' refterai dans 

récat où je me trouve', plutôt que de vous rien 

promettre , ma fierté en foufFriroit trop ; wdtls 

tne tonriôiffez ma! : Je vous dirai pourtant, protn: 

VoVfè"iccjnfolattôh , que jufqua préferit'je ri^ai 

rîeti* aime , pas mênîfe mon défunt màVÏ , fi jb 

'puis' ainîî 'appeler ûrt'homme'qul A'a. jamais ufé 

tivèc nToi^es droits* que Aies parenJ^VÊms'con- 

firlter mciii' coêur ,iiîi avôiéiit doiï5cs*Tu^*'nTa 

*pèrfbnrfe î fe vous parle ïe bonïie foi ,' comme 

Vous voyez , & je vous avouerai de" plus , que 

fî j*avdi:f â' "m'âttacher à' queîqL\W , 'c^' feroic 

pe'ut-'&ti^ à vôiis', puifque je ne vols r'ien dans 

ll:(rifc'qùrhie' d^flalfe , ïî cb n^ft'V^ÂN^ie' qu'il 

a p'âhi avoir* dé if.è contraindre à n'^crè /point 

îngratfelertrv'e'rs llii des'fe'rtices qu*il aHzdinmenJI 

àmeteiRÎre.- i • 
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Suiu des . Aventures de Katifé & 

de Margeon. 

J,£.fas fi étonne de la réponfe de Margeon , & 
•de. fa manière de penfet » que j'en reftai quelque 
téms tompiobile \ mais enfuue , prenant fiir le 
«hamp mon parti : Hc bien > madame , Im^dis-je , 
je vous prouverai mon dé&uéveflement en vous 
délivrant entièrement d*un mal qui a paru incu- 
rable aux plus célèbres médecins d*Âdea » fie en 
ne vous en demandant jamais aucune récom* 
pen(e ; il n^e iufEt de vous avoir faix connoîrre 
mon amour & un dévouement entier à vos vo« 
lontés , je me (latte que ma perfévértnce adou* 
cira enHn vos rigueurs. Cela pourtoit bien être » 
1^ dit la belle veuve , mais je ne vous promecs 
!en y afin que vous ne puidîez pas être en droit 
de- rien exiger de moi. 

Je continuai de faire boire de Teau i Mar«- 
geon i je lui en fis eàfiiite apporter aflêz tous 
les jours , pour qu eUe put s'y baigner, & cette 
charmante perfonne recouvrant enfuite la fanté 
de jour en jour , & Tulcère ayant entièrement 
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Aîfpara, je lâiffai a Mafch-Moun tome rfioitneot 
de cette care« 

La joîe que Matgeon réflentoît d'une guérifon 
fi prompte , après avoir foufFert les plus cuifanteç 
douleurs pendant plus de trois ans » brîilok dans^ 
fes yeux , qu'elle avoir les plus beaux du inonde « 
& je nepc^uvois en foutenirles regards fans en 
itre toQché de plus en plus. Madame , lut 'dis ;e 
alors » vous n'avez plusbefoin de mon fecours ; 
te }t ferai: trop pajé du fdccès de mon remède » 
fi ma préfence ne vous devient pas importune* 
Seigneur, :me répondit cette aimable perfonne» 
je vous veriots toajcxirs fans- répugnance (c'efl: 
le moins' q^ie. je pui(Ie faire pour un fi grand 
bienfait ique je tiens de vous , ) mais comme 
*vos vifites pourroient nuire à ma réputation y je 
¥ous crois allez prudent pour les ce(!êr ; vous 
m*ètes venu voir avec mon beau* frère » vous avec 
depuis ee tems toujours paCfé chez moi pour un 
médecin} aujourd'hui que toute la ville eft It|« 
formée que je fuis guérie , mes efcUves foup^ 
çuimeroient ma* conduite ^ s'ils vous vcyoient 
tiop fréquemment dans ma maifon . • • Qu'ils fonc 
heureux, m'écriai- je , ces efclaves! Ils vous ver- 
ront à tous: momens , madame» votre feule pré'» 
fence les ranime , &: moi je vais^ languir4oin de 
vous , que |*îenvie leur fort ! L'avantage qu'ils 
ont d'être auprès de moi leur coûte un peu cher^: 

O iîj 
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reprit Margeon enitraot,. &j'e ne cxpisi paa ^ (et-, 
gneur , que vous vouluflîez être à leeriplace i Jtf 
iie.lefQuhaHeroiépeiît-ètre'pas »oà plus >*ja»poUr- 
rok-un JQuç avoir des y^és fur V4>ûs ., • * Al% ! ma- 
(Jajiiie y tdjs- je alors ^f jen ùiwrrooipftnc «eçtet heili 
gecfonii^ j- quelle^ fldtjeufes paroIe:§r'V,eçiooir.vauS[ 
4©; pi;oViohcer.!: Vou^' juriez <ies vues fiofrinoi ? 
Que'j>.' m'^ftimeitols h^uteox y iî .oeii»..{)oii^é 
ccie! Non madame., il n*eft rien que:j«Mie fiflfe. 
pour méciter ce bo^heuc. £h bien ^ ccmàmià Mar« 
gcon.j. voyons (i vousmeidùes Ix vériècq vous 
fençez i- vous capable de.ibutenir.dfi^.Cfffmvoi 
des plus rudes ? elles feront lodgaesûâ^di&Ues';' 
ff^vpus.en venez à boàtv jevvausipromèts de 
ypesjcpoufer. Il neft ajifuwe.-cotvîijiim y telle 
qu'elle -peu (lë ctj:^', «reprise je prccipit^nafcieh^, à 
l#igu^Ile «je ne nie.ibiinjnte.ayiec ycttiis;' pourvu 
ijiie l'efpéraiice de.KOtts.-piadf e me foudenire. C*eft 
î^iufi que Ton fn'a:appri? que; parloient ooos les 
am}il$ ^ ttie. àii alg^rs* la charm'ahte Marg^on \ lis 
ne dénneat:' ^as d'autre langage > niais font -^ ils 
devenus. nos maris^ ^ que leurs maivières. de penfer. 
Se d'agir font.diiférenrcs 1 Ce font posfqne tou* 
jours des tyrans qui nous traitent. en efclaves; 
â^peu^contens/de n^a voir plus pourciousxes em- 
preflemens fi vantés , & qui dévoient durer crerr 
nullement , les parjures & les infidèles nous ac- 
cablent fouvent d'un foaverain mépns ^ nmi^ ï^l^- 
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crifiçjoci la première . pa/îjon- qu'ils re)!r^,^t^nç , 
^'îioqs.rcdennçm oncorê çiaiis la plus fçvère 
captivité;; VoiUl feigneur .qçi quç j'ai fu de toutes 
Ies\|oUes;fiS£nn;ies d'Â^en.3 §CTleu|:s plqihçes gér 
Rurales .nie; £oj>t cpa^oltçç; 1^^ jpauvaîs coruc^ de 
tous le^ hommes^; -pçur :a>c^ » élevée av^c de| 
fetitiuiéas au-deATui 4f Sr peïfojiiies^ de mon fexe , 
&.aujourd'i)ui fnaîrrf $^ dljialue jd^» n^oii fore ^ 
je n&' m^ livrerai, j^ais ^ .j^i.hp^nme , .pour 
çtx^. mon çppux ,. qjie. |fe ;>q Je coimpi/Te, à.foqd , 
&: je.iker puis le.biea c.qrjuoîuc'i, qu'e^ i'cxpofanç 
aox cptetttes.les pb$i.f9çte« , .& que, j.ene crois 
pas , inaigcé tx^us yps/eappreiTèm^us dpvoir vous 
dociorer. Ah ! modaiv^^'^f^m'ecriai^ je alors , ea 
ntt^fstant à fe» pieds* ^ ^e'vous le repère encore , 
eirpliquez-moi queUe^/onC ces chofes^fî ,diâ^'- 
cûetà, âxécutetr , & jia v0us jure, à mçiuj^ qfi'elles 
tie«£bLem au^deilus^e^ forces hptnaitiçs s que je 
iTie foofliâts à bs eûcœf cendre. Eh i>ien , me die 
^lory MargQon, les votjcl^ puifqi^e mpIis Tçi^haicez 
abfoltiiiieîiç les {avait #:& peat-.2rce. ^QDtrelJes eu 
dn.'moraent cceiodc^_i(j>«f^ vQtrf.'.pagipft,^ mais 
apvèf .nfvjair.Qu huxompl^ÇmQi^ 4^ 2|\>;çpliquer 
«vec'Vous ^ '&'iijfc<vâui::pi^QUi:e get^rèjr^ ridi- 
cule par des feptim^ns 6 'P9(tLiculier^(> fouijudc- 
tess-vbus.:/ , ou. renoàc:?» pom4: toMIcyptre. yiç i 
"nw;vai il eft,en«>i¥ ,t^ais de. fie>.^aiHr ip^ 

çrelftc fut cet arrkidC i^h^Utoad&mex lCg^%>£ 

Oiv 
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après m avoir laifle Tefpérance de vous coochef 
par ma foumiffion ^ poarriez-vous in*6cer ta fa* 
dsfaâion de vous prouver que je n'ai pas le coeur 
faic comme les autres hommes ? Vous te voules 
donc } me dit alors Margeon , voici les condi- 
tions que je vous impofe : Premièrement ^ il faut 
qae vous deveniez mon efclave dans toutes les 
formas, c*eft-à*dire ,^ue vous tous faflîez pré- 
fentèr à txioi par m courtier , qu'il vous vende 
réellement, qu'il en revive le prix , 8c que vous 
cefliez tellement d'être libre dès ce moment, que 
je puiile même vous revendre , fi je ne fuis pas 
contente de vos fervices ; n'attendez pas, an 
refte , que je vous emploie dans l'intérieur de 
mon appartement ; des hommes faits çomio^ 
vous , n'y doivent jamais entrer ; vous ne m'y 
verrez qu'en préfence de mes femmes efclaves « 
& fous peine de la vie , il vous fera défendu ni 
de faite connoiire qui vous- êtes , ni d^<ne dire 
jamais un fëul motqui aie du rapport à votre 
aniour : cet efclavage durera un an entier ; U 
^feule -grâce que je veux bien vous faire ^ c'eft de 
^ne .vous donner aucune conuniifion dans la ville ; 
mais «ittendeZ'Vous dans !a maifon , à être hu* 
tfiilié à tous lés inftans du jour , & à être traité 
avec là' derrâère hauteuf , fans qu il vous échappe 
le moindre murmure^ cette première épreuve 
ae vous ef&aye t*elle-gas ? Non madame, repris-ji; 
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avec précipitation , je Titccepre fans héfiter ; je 
vous verrai quelquefois, mes feryîces , tels qu'ils 
puiflent être » vous exprimeront fans ceffe la 
vive tcndrefle que je reffens pour vous , cela me 
fuflit. 

Kfacgeon parut futptife de la vivacité de ma 
téponfe : ce n*eft pas encore tout ce que je de» 
tnaiide de vous » me dit<*elle : cette aniiée expirée 
i mon fervice » en cas que je fois contente de 
votre docilité , il faut me prouver votre complais 
fance & votre foumiilion par quelque ckofe de 
plus difficile; je vous rendrai la liberté , mais je 
veiix dès ce moment , que vous perdiez Tufage 
de. la parole , & que vous deveniez volontaire* 
menç muet pendatit une autre année ; il ne vocri 
fera pas pertnis de proférer un feul mot 1 qui que 
ce foit I pas m&me â moi » quand je vous Tor* 
donnerois dans le particulier » en quelque occa* 
fion » £a||9us quelque prétexte que ce puiffe être; 
je VQus défends aafli de rendre compte â per« 
fonnie , ni par écrit , ni par aucun gefte ^ des rai* 
fons que vous aurez de garder un filence aufiî 
o^ftiné ; faites fur-tout une extrême attention i 
ces derniers ordres î je mettrai tout en ufage pour 
V0ias faire tomber en défaut , & fi j'en puis venir 
A bout , comptez que » dès ce moment , vous per« 
drez le fruit de toutes vos peines & de V0S f^i^* 
mifli^ns. 
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Quoique ce commandemeiK me^patoHIé droite 
exécution plus pénible que le premier , je m ob- 
' ferverai, madathe, dis-je à Margeon , avec tant 
de précailrîon^ , quô j'efpère ne point encourir 
votre difgrace j je reçois doiîc encore ces émi-^ 
dîtîons avec un fextfêmé plaSflr 3, ^uelqu'é'o'né- 
reiîîes c^a'^lfe puiïTenit ètrfe; & je'^bifs prbuv^ràî 
par une bSeiflknce fans boirnes ,- ^è Je niét4t6 
roiité votée tendrefle r mais,* madame, que poil trar 
pçhfer Malcli-Moaii de ce fflencfe? it vient fou-' 
vent chez, vous i ' il iiie recdririôirrà* fàns' detité - 
fduV ' un 'habit' *d''efdlave y morf ôbftiîiation- ^k\^ 
pdipt parler Itfi deviendra fufj^edbe ; il s'eiï'fâ^ 
pliquèradânî Aden, & Ces cônféquehces peuvent 
nuire'a votfe fepiïtatrori qfitm'eftaulft chère qd» 
la vie. Je vôils rèinetdette tettte attention' i mé 
dit ma belle veUve, f y poitrv'oÎT.iî j écrive* dans, 
ce moment a NÎâfch-Mbdn , 8?*découvrez-Uu lé 
fecret avec lequel vous m'âvez'gitérîll^'je thè 
charge de fui tepiettrè VBtre lettre , 8c ]éfèngi}r 
gérai bien' au filehte , 'ënlùi'faifantcrdihdrti'^tie 
la moindre ihdifcrétio^n tfe Ta'^àrt tie vôùi< forcé 
à rendri? public un remcàé'qiii feul peit'fàfrfè 
a fortune. ' ^-^w, .-... ... ... > ,.. 

J'écrivis au médfedn ^ &: TuPiriatquiV f5tTt|îî^^ 
méntMe lieu où écôit fitu'éé cette fontaine fifakf- 
taire j & après avb^ir irenii^'tftbfi billet ï Mîrf- 
geon, je Taflurai de la parfaite dlfpofitïôïif tjife 
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tiels. 

La fttrpriîfe <Î€ ma veuve recioubk en voyant 
^ue je me foumectois à tout ce qu'elle vouloic 
exiger <le m^l. Vdus le voiriez ^oTir; feîghèur , 
me dic-elle, & jroHS n'êrésjft» effrayé des obf- 
racles extraordinaires que j oppofe à votre amofllf : 
'Et Bieir,' il fiùt'fe rendre î votre'obftniatïon , )è 
-^as donne 'pourtant encore hhit jours pouf f 
'jf>enfer muremëhr, après quoi fe vous attends 
^ôtir rinoh efdavc*^ tremblez eh* vous imaginait 
tout ce 'que vous ailréz à ToufFrir dte mes caprices 
'jî)fendaht deux aiis entiers , Se faîtes reflexion qù'iifi 
•feul inftant pècftTaVÎr le fruit flé tôiite» vos peines. 
Ma réfolutiôh tfft'prife , rhiidame , repartis - je 
Tivec fermeté ^"ftîbn''amôut*êftpllîs fort que touj, 
les obftacles ^tle'Vdus pourrez y o'ppofer ; cîè's 
•dënirviff je ptétfehds l'exécuter; SuivtVàohC vôtre 
yeflfeïn-\^fe dit Niargeon ; fe foyèiiût , fi Vôlft 
♦n'-obéilTez exaftement 'd^hs - tottt'* i^e quej^e^gè 
tfé vous , iTen cybfehir la récott^pfeïifè que je vôltS 
aV-prmhiife ; ?é'né ffàindi^aî plus (fe fjréfidrè pôtit 
éfoftx 'trn hdthn^e' que j'aurai Vu ^tiflf fbumk'l 
mes trcjlonrcs , & qui aura foutènu »cfes épteuVei 
iuflS pénibles; '* ' ' ' » . : ; -r ^' •'^ -^ 



» »» 



4* 






JLia CoNTtS MOGOLS. 



m^m^mmmm^mmmimmmmmÊmmmmmmmmÊmmmm^mmmmmmmm^^m 



XL V SOIRÉE. 

Suiie des Aventures de Katifé Ù 

de Margeon, ■- 
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B quittai Margèon tranfponé dt joie , après 
tToir embraiTé fes genoux » continua Katifé , fc 
je courus fur le cliàmp , me renfermer chez mot 
pour rêver de quelle manière je pourrois exécuter 
mes projets. Le lendemain .j*allai chez un mar* 
çband d'efdaves de ma connoiflance, & lui ayant 
communiqué mes intentions » il en frémit : Âh ! 
feignent, me dit-il, que demandez» vous de moi ? 
fi notre fultan favoit quef eufle veadu un homme 
libre, quedeviendrois-je ? & à quoi ne vous allez- 
vous pas expofer vous-même ? fi j'ai allez de foi- 
blefièpour me prêter à vos volontés , nJIftvez-votts 
pas tout à craindre des caprices d'une femme 
maîtreflè abfolue de votre liberté ? Ne peut-ellt 
pas vous réduire « pour toujours ^. dans un dur ef* 
clavage , en vpus revendant à. un maître qui vow 
iranfportefà peut-être hors ^ ce royaume ? Non 
feigneur ,, je ne faurois'me réfoudrç à vous obéir 
dans cette occafion. 

En vain le marchand s*oppofa i mes défirs ^ 
|e le forçai pour fa sûreté , à prendre une recoa<* 
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noiflànce , par laquelle c'étoic i ma feule (blli- 
citation qu'il difpofoit de ma perfonne , & que 
quelque accident qui pût m*en arriver. Je ne pré- 
tendois pas qu'il en fut inquiété j j'exigeai feale« 
ment de lui, que , par quelque raifon que ce pue 
être , il ne parlât jamais de cette aventure , & je 
le mtnaçai de lui arracher la vie , s'il ofoit , pat 
fes difcours indifcrers, commettre la réputatiou 
de ma belle veuve. Je me fis cnfuire rafer en- 
tièrement la barbe , fe m'habillai d^une manière 
convenable au rôle que j'allois jouer; mon mar^ 
chand m'alla annoncer à Margeon , & lui fit en« 
tendre qu'informé qu'elle avoir befôin d'un ef- 
dave , il venoit lui eh préfenter un qu'il efpi* 
roit pouvoir lut Convenir. 

Mon adorable veuve qui s'étôît imaginée que 
les réflexions me détourneroient de 'mon defTein » 
fut 4*^bord furprife de là propofitiôn; mais ayant 
die à cet homme qu'il pouvoir me produire , it 
vint me prendre chezUrn, me conduifit che2 
Margeon , me vendit aour cinquante pièces d'ot 
qu'il emporta fuivant mes ordres , & dont je 
voulus qu'il profit&t , & me laifla dans un cicla* 
vage que je m'imaginai devoir être d*aocant plus 
doux , que je croyois avoir fouvent le plaifir de 
Voir ma chère 'm'aîtreffe ; mais^ qnci j'eus bientôt 
lieu de connoîcre que fe m'étois leurdemenc. 
trompé dans mes projeu ! 



A peine fus -Je -entré dans céfte ynaifon , c^ue 
M»irgeoa.mç r^ardant .<l*un œil févère; Mani , 
me dic-çUe , { car c'était femm^ue le inarchan4 
d'efçlaves m'avait donné. ) je compte .avoir fajj: 
une bonne acquifition dans l'emplette que je n^u^ 
de faire de votre perfonne,.&iqae vous qnie fçr* 
virez fidèlement : albz a ma maifon de c^mr 
pagne > rendez certe. .lettre au concierge , je lui 
ojrdonne de vous^ établir infpeiftettc des oiwrages 
que je fais faire dans me^s jardinai : j'irai dai>| 
quelque tems voir de quçile m^uière vous vt.u, 
ferez acquitté de cet emploi. Quqique je mçjèiir 
t-iCTc pénétré de, douleur ea recevant un ordr^ 
qui m'élQÎgnoit.de.ma n^aîtreffe , je me rûflpij: 
vins des conditions qqelle m'^yçit impofées \ 
îe baifaije b^is 4e fa robe , je reçus fa^Iettrefans* 
pouvoir m'çmpf cher de vecfec de^.larmes:^ dont 
elle^ s'apperçut fijrt bien ;* .& je çaais paut, iwç 
rendre au Heu de .ma deftmation*. Comme tou:e 
nia.vie» j'ai ça beauccmp/dç goûf pourja cuUuro 
Aes jardjnSjjei ne fus pa^l^luFQt j^dipis dans m-it 
|>oftg ,î qiiç cherçba,nt à f plajre i ^argeon > . je 
fis ;{cayaillç.r. ayçc appliç^tioa , jç^ efc^aye?. .qiyi 




maitrelTe» la première ^ois. qu'^^^ vi^ndrûo^^çif 



C ON t E S. M O GO !•«. IIA 

.ttion ouvrage : mais qirelle fut m^ furprife, lorf- 
qu'elle eur examina ce qiiej'avois fait faire, 
de voir que loin 4e l'approuy^ç., ^lle le blâma 
dans toLîtcç fes parties , par les.pliis^ninuv.aifcs 
raifoiis du monde., & qu'elle me cbinm^nda d'eîi 
changer toute l'ordonnance ! qjiielqu.ç mpnific;^^- 
tion que je reCTencifle de ctvo^ bifarrerie, je n cu5 
igard.e de la lui témoigner. Si je pouvoîs dcvi'- 
nêr votre goût , lui dis je , madame , je m'ef- 
forcerois d^ le fatisfaire. Tâchez de le.décçu- 
vrir :e4i faifant mieux , me répondit- elle allez 
£éche4îient, je n^ai point d'ordres par^t'yculiers à 
vous donner U-deifus 51, je reviendrai clans dix 
jours-, faites vos efforts pour que j^e fbis.con- 
..nente de votre ouvrage. ' * 

Margeon m^ayautxonrné le d.os en ce moment, 

je reftai plongé dans le plus violent chagrin: 

mais peu de temç après, é.ça^t centré en. mqi- 

mèfïie ^ ^tout ceci n'e,ft fait que pour m eproii- 

ver, me dis-î« à moi-même, &• ppur exercer 

.nia patience ; m^ belle; ve^ve^a^trop, de bon feas 

. p.Qur:Ge p^s ftmiv if différenciée g^|a£din, à ce 

. qu'il éçoit' auparavant ^ . njais 'ff^♦tt^.^?pt ^s 

€4tov4nit i n'injpqçje,, .4cJ\ons,4p-i^^.gx€ttrp dajos 

•fa'.WP^âiç4 A« m'POflyAir^roj}Kei;À;;Ç#i«^i mon 

& ayant eriïièt^.efiÇ..chai?g4fF-p!|i pAF.t,ei!re^. j'|n 
fis un,, dans les çompartimens-tji^ucl on xo.y|ic 
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le chiffré dç ma maîtrefle , & dés cœurs enflam- 
més ; mais il n'eut pas le bonheur de lui plaire 
davantage , 8c après m*en avoir fait recommencer 
de détruire cinq ou (Ix avec aufll peu de raifon ; 
vous n'entendez rien à l'économie des jardins > 
me dit-etle , vous n'avez qu'à revenir A Aden y 
je vous y donnerai d'autres occupations. Quoique 
je fuffe outré des caprices de cetre belle» l'ordr» 
que je venois de recevoir , de revenir auprès d'elle , 
me confola de plus de quatre mois que j'avots 
pafTé à la campagne fans la voir que par inter- 
valles. Je retournai donc à la ville y mais mon 
fort n'en fut pas plus doux ; j'y fus employé aux 
ouvrages les plus pénibles de la maiibn , & qoand 
j'avois le bonheur un» (bis en quinze jours do 
voir Margeon y ce n'étoit que pour en tecevoic 
ie$ reproches toujours défagréables. Je me iivrois 
quelquefois au plus violent défefpoir , de voir 
avec quelle apparence de mépris j'étois traité) 
Se fi je n'avois pa!^ été foutenu par l'efpérance, 
& par un amour aufli vif que celui que je nefTeH- 
tois pour elle , je crois que je me ferois cent ùÂu 
donné la mort. Que vous dirai* je» puiffans gé« 
liies ? je paffai mon année entière danis la douleur 
Se dans i*amertumé > & fans avoir pu jamais m'at* 
tirer un feul tegard favorable de la cruelle Mât* 
geon. Enfin , l'anncb expirée » die me fie appeler 
dans fon cabinet. 

XL VI, 
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X L V I SOIRÉE, 

Suite des Aventures dt Katifê ù 

de Margeon. 
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ous ctes libre, Mânî;^ me dit ma belle veuve 
que je trouvai feule fur fon fopha ; voilà un écrit 
par lequel je vous rends à vous-même \ }e vous 
avoue que je n'accendois pas de vous, on facrifice 
aufli complet , & une obéilTance auffi aveugle ; 
cette année de probatton m'oblige avec juftice i 
vous accorder mon eftime ; mais chez moi , il 
7 a bien du chemin de Tellime à l'amour : 
vous avez une autre année à ibuStir , & peut- 
ctre qu'elle vous fera plus rude à pafler « que 
celle dont vous fortez.: fouvenez- vous bien qu'en 
quittant (^et habit d'efclave » vous ères muet, que 
vous Tètes de manière qu'il ne vous fera pas i^er^' 
mis, ni par récriture, ni par^iucan figne, de 
faire connoître le fujet pour lequel vous aurez 
perdu la parole , & que je fuis 1 objet de vos 
defirs. Je vous le répète encore , je vous mettrai 
à répreuve de toutes les façons , j'emploierai 
toutes les rufes poffibles pour vous faire tomber 
dans la défobéiifance \ s'il vous échappe un feiil 
mot, vous pouvez compter dès ce moment, que 
TomXXIlI. p 
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VOUS perdrez Tefpcrance d'être mon lépoux , que 
ni larmes , ni prières , ne répareront jamais votre 
faute , & cjae je ferai inflexible à votre cg*rd. Aa 
refte , ne croyez pas que , quoique hors de ma 
pr^feiice ,-j'igr^ore ce que ^ous ferez , le détail de 
votre conduite , .ni vos moindres démarches^ j je 
n'épargnerai rien pour les éclairer, & vous (çrçZ 
inceflanlment environne. d*efpions à mes gages , 
-qui me rapporteront jiîfqu'à vos penfécs : fi voui 
féfifte? à tout ce que }e vais faire , pour vous faire 
tomber dans les pièges' que Ion vous tendra de 
toutes parts, je vous rends , d'aujourd'hui en un 
an , miaître de ma petfonne ; mais jufqu à et 
;tems , je vous défends de m*écrirê , ni de vous 
préfenter devant moi , pour quelque raîfon que 
-ce puifle. être , à moins que je ne vous mande. 
J'çQQUtai, avec une extrême attention, tout 
ce que» me dit Margoon , 3c n'ofant f repondre, 
.jecriïs iqtt il fofEfoit patines avions , de lui faire 
comprendre que je me foumetrois volontiers à ce 
qu'elle exîgeoit de moi ; je me jetai à fes genoux , 
^ je les embraflôîs avec ardeur, lorfqueUe^me 
•releva avec bonté , 6c approchant fa joue de la, 
-mienne j elle me donna un baifer qui me rendit 
fi interdit , & me combla d'une joie fi fenfiHe , 
que peu s'en fallut que <lès Tabord ^ je noubliafTè 
ce à quoi je veoois daâ6 le moment même de me 
foumettr^e : j'ouvris. la booche , j'allois parler ^ 



jG K T t s M O Ô Ô t 1^, %ïf 

-Itialscheureufement k réflexion venant à mon 
fecours y je n'articulai que des tons qui ne^iîgni- 
jiioîent rien. , & fimitài'fipdtfaiteiîîent le^biagage 
dan muety qu*elle n^ put s'empècher.d'en cela- 
-ter de rire caliez , mé dit- elle-, aimable Maiii j 
-c'eft fort bien commencer', il ne vous fera peut- 
ctre pas fi difScile que. je le penfois , d'exécuter 
mes ordres , avec de pareilles difpofitloas ^ je ne 
confeillerôis pas à une perfonne de mon fexe de 
s'expofer à «ne telle épreuve j je craindrois trop 
qu'elle n'y fucconibât j mp»is après la coaduic^ 
que vous avez tenue auprès de moi dans voue 
cfclavage, je dois tout attendre de vousj & JQ 
ne puis vous exprimer çornbien je vous .faurai 4^ 
^é de la vi(5toire que j'efpère que vous rempor- 
terez fur vous-même. 

Margeon en me difant cqb dernières paroles , 
me tendit une main qui , pour la blauçhçur.,, au- 
roit fait honte â l albâtre j je regardai ce geftefa; 
vorable, comme une permilTuïn tacite de la bai- 
fer , & je ne me trompai pas , puifque loin de 
la retirer , elle fouffrit qUe j'y imprimade-nies lèy 
vres. Je le fis avec de^ trânfporcs lî extraordinaires > 
qu'elle m'en parut très-émue j adieu, moucher 
.Mani , me dit-elle , c'eft la dernière fois que je 
vous donnerai ce nom, vous devez être aujour- 
d'hui bien content de mai j vous êtes faffifam- 
' ment payé de ce que vpus avez pu foufTrir dans 
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votre année d'efclavage. Confervez les bond fen-^ 
timens dans lefquels vous êtes à mon égard , vous 
suivez de mes nouvelles plus fouvent que vous nc^ 
penfez; mais tenez- vous bien fur vos gardes ; 
je ne puis trop vous^ân faii'e fouvenir^ & crai- 
gnez de vous laiiler fnrprendre par tous les arti- 
fices dont je me fervirai contre vous. 

Je quittai Margeon pénétré de la joie la plus 
vive : cette belle veuve m'aime , -me dis-je à moi- 
même , je n'en fauroîs douter, elle vient de m'en 
donner des marques trop eflentielles ; j'ai vu dans 
ce moment toute fa fierté diffipée \ elle a fouffert 
mes carefiTes , elle a même été au-devant; eft-il un 
mortel plus heureux que moi ? Il eft vrai que mon 
efclavage a été humiliant ^ mais grâce à notre 
fouverain prophète qui m'a foutenu dans mon 
afflîftîon , voilà ces momens fâcheux palfcs^ ôc 
je ne dois pas m*en plaindre , puifqu'ils ont fait 
connoître à cette adorable perfonne , à quel point 
je lui fuis dévoué ; que l'on ne blâme pas cette^ 
humeur fiere & impérieufe, elle n'a pas tonr-i- 
fait tort ; les hommes font (î trompeurs , qu'une 
femme raifonnable ne doit pas s'y fier; d'ailleurs, 
l'empire tyrannique qu'ils prennent fur leur fexe , 
n'eft pas un bon moyen pour s en faire aimer j 
comment donc connoîtte iî notre amour eft fin- 
cère ? Ah ! ce n'eft que par des épreuves aufli fin- 
gulières que 1 on y peut parvenir , & loin d*ea 
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voufoir du mal à Margeon , je ne pub n^'empê- 
cKer de la louer de- cette prudence ; je dois lui 
rendre la juftice que tous fes caprices , que j'ai 
eflfîiyés pendant mon efclavage , étoient feints , & 
qu*elle en a fouftert autant que moi j heureux 
Kàtifé , ne vîent-elte pas de te donner des preuves 
, Bien fenfibles de fa tendrefle ? Sois donc auflî 
fouihis àfes ordres, pendant le tems qui te refte 
i lîes exécuter, que tu Tas été jufqu'à ce jour , & 
force- là à convenir que tu es feul digne d'être 
aimé d'elle-. 
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Suite des^ Aventures de Katifi & 

' de Margeoru 

J\ TEC ces difpodrions intérieures , je me rei>* 
dis chez le marchand d'efclaves qui nr'a voit venda 
là Margeon ; je lui montrai l'écrit par lequel elle 
m'avoit rencju la liberté ,, & Ieî ayant fait figne 
de me chercher des habits convenables à mon 
état préfent , il fut dans une extrême furprife de 
voir que je ne répondois pas* a tous fes difcours.^ 
i& que j'avois pet du Tufage de la parole. Comme 
il avoit encore chez lui les; hardes que j'avoig 
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quittées en entrant chez ma veuve , il mçlcs-ptéf 
fenta : Voilà Seigneur , nje dit il, vos mênjeç 
robes que je vous aï gardées , ainfî que le fecreç 
que vous iri'âviez recommandé fur vpt^re efd^*» 
vage y ipai$ par quel funefl:# accident ê;es-vou^ 
devenu muet ? Je ne jugeai pas à propos dç H** 
pondre i fa demande , & je^ me contentai de luji 
faire entendre par mes geftes , que je ne pouvoir 
ià'deiTus hii rendre auciin compte , après quoi^ 
m'ctant habillé, je retpu?nai chez mpi^ . 

Depuis un an que ma mère n'avoit eu'de mff 
nouvelles , elle ctoit plongée dans la douleur la 
plus amere^ comme elle s'imaginoit que j'av<a« 
été aflaffiné , dans quelque galanterie où je pou- 
vois avoir été fiirpris par un mari jaloux-, vous 
pouvez croire qu'elle penfa mourir de joie en 
me revQvant au moment qu'elle y pc^ifoii le 
moins j elle me fauta au cou avec leç marques 
de la tendrefle la plus fincère : eh , par quelle 
avemure , moa cher enfant', me dit elle, en ver^ 
fant des larmes en abondance j ai-je été plus d'un 
an fans entendre parler de vous ? Qu êtes - yons 
^îevenu pendant tout Ip tems que j*^ai paffé daw 
ramertnme ? & quelles râifoos aflTez fortes AvejS-r 
vous eues pour ne m'avoir pas fait favoir où vou$^^ 
étiez ? Je reçus les carefies de ma mère avec toute 
h tendrefle imaginable y niais comme je ne riê^ 
'pondpis. jcien i toutes fesdemaiide&> elle. eaf 14 
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dans tine iurprife inconcevable : oh ciel ! $'écna^ 
ttelle ! vous ne n^e dites mot ? auriez- vous , pic- 
quelque cruel cvénemem, perdu l'ufage deJa 
Ungae ? Je lui fis âgne qu*ellj9 me ferpic piaiiu:* 
de ne me. pas interroger fur ce fujer , & comme 
elle ne comprit pas tout-à-faic ce que je lui vou- 
lois dire , elle me fit apporter de quoi écrire ; 
je lui fis connoîcre que je ne pouvois , par ce 
içoyen » rinftçuire de ce qu elle fouhaitoit favoir ^ 
Son étonnement augmenta ; mais cemme elle 
n apperçut tien de triûe fur mon vifage y elle fur 
un peu moins alarmée qu'auparavant. Cette nou<- 
velle fi fingulière s*étam répandue dans ma fa- 
mille^ mes pctrens & mes efclaves accoururent' 
pour.ipe voir, & me firent mille quefHons plbsj 
embarraffantçs les unes que les autres ; je fusi 
fiaurdf à toutes leurs demandes ; & comme j'avoîs 
intention de jouer très*exa^ement le perfbnnagei 
de muet, je ne leur répondis jamais que pao 
figues ; ils n'en furent pas moins étoiKié$ que mz^ 
mère -, & cet événement ayant fait grand bruib 
dans Aden , je devins le fujec.de toutes les con— 
verfations de cette ville ; je ne pouvois m'empê-^ 
cher de rire.de tous les raifonnfmens: que l'oni 
faifoit fur mon compte j chacun peufpit i iW. 
manière, & perfonne ne touchoit au but,. enfi:9.,;i 
cette nouvelle, au bout d'un mois,^ étant p^r^, 
v^nue jufquaux oreiller du fuUaai donc j'é^gi^; 

Piv 
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connu , il m'envoya chercher , pour favoir par 
Itti-mcme, quelle écoic ta raifon de mon filence. 
J'avoue que je fus très-embarraflc en ce mo- 
ment ; fi je ne pouvois pas parler , j'étois cenfé 
avoir la liberté d*ccrire , ou il m*étoit facile de 
repondre par figues aux demandes que me fai- 
foit ce mcMiarque; cependant, je ne balançai pas 
long-tems fut le parti que j avois à prendre ; je 
réfiftai courageufement aux ptières , aux ordres , 
& aux menaces mêmes de ce prince y & je fei- 
gnis de ne le point entendre. Heureufement pour 
moi , il ne regarda pas mon obftination à obfer- 
ver le filence, comme un crime j & après avoir en* 
core e(Tàyé les promefFes les plus flacteufes , fans 
pouvoir rien obtenir de moi > il me fit fignc de 
me retirer. . 

: Comme je ne doutoîs pas que cet événement 
ne fut fu de Margeon , je m*imagînai que je re- 
cevrois bientôt de fes nouvelles. Je ne me trom- 
pai pas ; fon efclave favorite vint dès le len- 
demain m'apporter une lettre de fa parc j elle m'y 
félicitoit de la fcène que j'avK)is eflfuyée avec le 
ftdtan > & m'ordonnoit de remettre fa lettre après 
IVivoir lue , à celle qu'elle en avoit chargée ; 
l'ôbéis exaftement à fes ordres, & je rendais la 
lettre à cette fille , lorfque je fus furpriç de voir 
couler fes larmes : feigneur , me dit-elle, en s'ap»- 
p^rcévîiilt de mon ctonnement ^ ce n'eft pas d'aur 
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Jourd'hui que j'ai conçu de l'eftimi pour vous; 
je n'ai pu voir le brave Katifé Tous le nom de 
Mani , fans refTentir pour lui la plus vive ten- 
dreflfeyj inftruire du fecret de ma maîrreffe , i 
force de l'étudier , & fans qu'elle m'ait fait au- 
cune confidence de fes- projets , j admirois votre 
parfaite foumifCon pour une perfonne dont les 
caprices font au*deflus de toutes expreffions ; je 
vous plaignois de voir que vos, fervices étoient 
rebutés fans aucune apparence deraifon , & j'étois 
for lé point de vous déclarer mes rendres fenti- 
mens , lorfque Margeon vous a rendu la liberté y 
je croyois avec quelque beauté , dont le ciel 
m'a pourvue , pouvoir afpirer à votre cœur y 
mais, par la manière infenfible dont vous me re- 
cevez, que je connois bien que je me fuis abu- 
fée i je ne voi« que trop, qu'un homme tel que 
vous , n'a pas été efclave chez Margeon j fans 
des raifons bien eflTentielles ; & je ne puis m'em- 
pèchçr de foupçonner que les motifs qui vous ont 
fait agir ainfi , & ceux qui vous obligent encore 
aujourd'hui à garder un (ilence fi fingulier , ne la 
dcshonoraffenr, s'ils étoient connus du public : un 
cavalier de votre efpèce eft bien dangereux auprès 
d'une fi belle dame , notre fexe eft fragile , & ft 
je n'ai pu me défendre de vous ainier , lors même 
^e vous étiez fous l'habit d'un èfclave , pour-^ 
,^uoi ma maîtreffe qui vous connoliToit y auroic**. 
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çlb eu plus de force & de vertu que moi , fta^ 
tout ayant eu la liberté entière de vous voir feul' 
à routes les heures du jour & de la nuit ? 
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Suite des Aventures de Katifé & 

de Margeon. 

J' E fus fi étonné du difcours de Tefclave & (fa* 
foupçons injurieux qu'elle avoit fur la conduit© 
de Margeon , qu'il fallut me rendre maître de», 
toute ma raifon pour ne pas rompre le filencsi 
dans le premier mouvement de ma colère; mais 
enfuite me perfuadant que tout ce qui fe paiToio 
pouvoit bien n'être qu'un artifice de ma mai-» 
trèfle , je regardai l'efclave d'un air moqueur ^ 
elle crut comprendre que je la foupçonnois de 
fu porcherie : non, feigneur^ me dic-elle, je ne 
cherche pas à vous tromper, je vous aime véri-^ 
cablement ; j'ai combattu dans les commences 
mens rinclination que j'avois pour Mani y parce 
que je le croyois un efclave d'une naiflànce de& 
plus communes; mais depuis que je me fui^ wp^ 
perçu que ce Mani étoLc ua cavalier digne àsk 
toute ma tendieiïe , je n'ai pu réfifler à renvif» 
de la li|^.faii:e^ connuure > la Mingrelie m'a t^ 
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«âScre:, fcignear ; mon père qui y avoît Un çom* 

-maridemeiic diftingué dans les , troupes de notre 

«icmarqufi , y donna le jour à Tin fortunée Abou- 

^aiaa, pour laquelle vous témoignez tant de froir 

<l€[ar 9 il jf (m tué , il y a ;environ huit ans , dans 

ùxi tombât qui £e donna contre le fulcan de Géot'- 

■gie^ ma mère qui' l'aimoît tendrement, frappée 

«d'une' n crufilie nouvelle ; en expira de 4ouiettr» 

'ôc pour rccompenfe du fang que mon père ve* 

iioit de répandre , on nous mie deux de mes 

focur^fc moi , au nombre de cinq cens efclaves, 

«que l'on devoir livrer au roi notre ennemi , & 

oqu4 ne donna la paix à notre pays qu'à cette con^ 

'dirion. J'ignore ce que mes malheurcufes fccurs 

font devenues , cllesiétoient encore dans la plus 

' t^ndte enfance ; pour moi , qui pouvois avoir 

'dix ans , je fus livrée à des marchands d'cfclaves 

qui rae tranfpprrèrent avec beaucoup d'autres à 

Adçn , & j y fus achetée heureufement par Mat- 

-gec»! , auprès de laquelle je n'ai femi mon malr 

cheur que depuis que jai perdu l'efpérance de 

toucher votre cœur. Moins traitée, en efclave 

qu'en amie , je ne puis m'empècher de vous 

avouer que cetre aimable veuve a d'excellentes 

jqiialités j mais elles font effacées pir ime bifat- 

rerie outrée qui règne dans routes fes aâkions , 

;& je ne puis difcbnvenk que s par fon ordre , je 

venois ^ici pour vous: f^uire j Margeoa à ^qiji 
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j'ai toujours caché rinclination violente que f^ 
vois pour Mani , ne s'eft pas apparemment ima»* 
ginée que je le reconnoîtrois dans Kacifé ; mats 
lamour ne ma pas laiffc long-tems dans Terreur • 
je ne yeux point ici travailler pour le compte 
de ma maîrrefle , je ne prétends vous entretenir 
que de moi. Parlez , feigneur , faites-moi corv- 
jioître que la poflfeffion de mon cœur ne vovts 
«ft pas indifférence ; Margeon m'a promis ma 
liberté fi je puis vous engager à rompre les eiv- 
gagemens que vous avez pris avec elle ; devenue 
libre par ce moyen , je puis afpirer à votre ma!i>* 
fi vous ne dédaignez pas ma perfonne. Vous ne 
me dites rien , feigneur , ah ! pouflerez-vous U 
cruauté jufqu'à ce point? Faites -vous réflexion 
qu'un feul mot de ma bouche peut détruire toutes 
vos efpéranccs ; je ilH qu'à rapporter à Margeon 
que vous avez parlé , vous ct«s 'perdu fans reC- 
fource auprès d'elle ; mais ne craignez rien » ja 
ite fais pas acheter mon repos, par un metY« 
fonge qui m'actireroit bientôt toute votre haine , 
Se quand même en ce point vous aiuriez défobéi 
à ma maîtreffe , quoique ce foie le feul endroit 
par lequel je putffe la détacher de vous > je le 
lui cacherois encore » pour ne vous pas nuiee 
auprès d'elle^ tenez-moi donc compte, feigneur, 
de ces fentimens , & voyez jufqu*à quel poiac 
je poulfe avec vous la géftcrQficé^ 
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Quelque franchife qu*il parût y avoir dans les 
difcours d'Aboulaïna , je. ne crus pas devoir y 
ajouter foi ;.)e fcntis aufli qu'il m'ecoit d'une 
extrême cpnféquence de ne la pas irriter : mais, 
malgré toutes ces raifons que la prudence me 
didoit , je me perfuadai que je ne devois pas 
Jtéfiter à lui ôter toute efpcrance ; je lui fis en- 
tendre du mieux qu'il me fut poflîble , que j'ai- 
mais Margeon avec trop d'ardeur, pour lui de- 
venir jamais infidèle, & qu'il m'étoit impoffible 
de répondre à fa tendreffe \ mais qu'engagé par 
fes bonnes manières à avoir pour elle tous les 
égards poffibles , je ne la iaifferois pas longtems 
dans la captivité. 

Ces réponfes que je lui fis^par fignes , & qu'elle 
comprit à merveille , loin de la contenter , ex- 
citèrent fes larmes en ab^^ance , enfuite paf- 
fant tout d'un coup dans une fureur qtii m ef- 
fraya , eh bien !. cruel , me dit- elle , puifque ta 
méprifes mes offres, vois de quelle manière je 
veux' me venger de mon amour outragé : alors > 
tirant un poignard , elle alloit s'en frapper , lorf- 
que je lui faifis heureufement le bras , & lui 
arrachai le fer dont elle témoignoit vouloir fe 
percer le cœur. Je fus f\ ému de cet événement 
auquel je n'avois pas lieu de m'attendre , que 
mon premier mouvement fut d'appeler quel- 
«qu'une des efclaves de ma mère y mais par un 
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bonheur extrême , Je fus aflest maître de mbî-^ 
tneme pont qu'il ne m'cchappâc aucune parole^ 
& }e tâchois par les fignei' les plus flârreurs da-^ 
doucîc cet efprit irrité , locfque je mapperçni 
qu'à la Tureur avoir fuccéde rcvanouitTement Je 
plus profond , & qu'en .^'agitant pendant que je 
Youlois lui faire prendre quelques eaux cordiales^ 
elle me laiiîa entrevoir une gorge d\ine ti rard 
beauté , qu'il ne falloir pas moins qu'un amoair 
auflî conftant que le mien pour Maigeon , pouf 
he pas fuccombcr à la tentation d'afpirer à la 
pofTeffion d'une (i charmante perfonne» 
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Suite des Aventures de Katifé ù 

de Mar/reon. 

tL^RAND prophère! me dîs-îe alors en moî-^ 
même , foutiens un vrai mufulman dans le plus 
rude combat auquel il fe foit jamais trouvé > Sc 
fais , s'il eft poffible , qu'il en forte victorieux. 
A peine eus-je achevé cette pricre mentale, que 
foit que le prophète m'eût regardé en pitié , ou 
que révanouiflTement d'Aboulaïna dut prendre 
-fin , elle revint à elle , &: rentrant dans des fen*- 
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tîmens plus modérés : je vous demande excufe 
«fe ce qui vient de fe paflfer , feîgneur , me dio- 
elle ; je fens combien cela dégrade mon fexe , 
je connois toute l'étendue de votre probité , je 
vous en tiendrai compte aux dépens de ma vie 
même , & loin de trahit Vos intérêts auprès de i 
ma maîtiefle , )^ vais lui faire un récit fidèle de 
toutes vos vertus , vivez heureux avec elle , elle 
eft ^îgne de toutes vos afFeâions , malgré fes 
bifarteries affeârées ; pour moi , je ne mérite que 
votre pitié , adieu , feigneur , fouvenez - vous 
quelquefois d'une fille infortunée dont vous eau- 
fez involontairement tous les malheurs, 

A peine Aboulaïna euc-elle achevé , quç re* 
prenant fon voile , elle fe leva & fortit , malgré 
■ les efforts que je fis pour la retenir encore quel- 
que rems , dans Tappréhenlion où j'étois qu elle 
"n efit pas la force de retourner cheï elle , quoi- 
"qtl'il n'y eue que trois maifons entre la mienne 
& celle de Margeon. 

Je ne crois pas qu'aptes "ma belle veuve , Ton 

' put rien voir de plus parfait que cette Mingre- 

iienne , encore falloit-il avoir Tefprit & le cœur 

auffi préoccupés que je les avoîs , pour ne pas 

donner la préférence à la dernière ; & fi je n'a- 

vois pas fait attention à elle , pendant que nous 

avions demeuré dails la même maifbn-, c'eft que 

'dans toute mon année d'efclavage, n'ayant été 
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introduit que fept ou huit fois , au plus , dans 
l'intétieur de l'appartement de ma maîtrefle , 
tous mes regards avoient toujous été fixés fut 
cette adorable perfonne, & que les. autres objess 
m'écoient abfolument indifférens. 

Je fus plus de quinze jours fans entendre 
parler de ma veuve ni d'Aboulaïna , & je com- 
mençois à être inquiet d'un Ci long filence , lorf- 
que je reçus une lettre qui m'ordonnoit de n^e 
rendre chez Margeon , fans perdre un feul mo- 
ment. J'y courus prompt'ement , & je fus conf-* 
terne , en arrivant , de la voir livrée à l'afflic- 
tion la plus marquée i elle étoit au chevet du lit 
de la belle efclave que j'apperçus dans un état 
déplorable : (es beaux yeux , d'où j'avois vu fortir ' 
les feux les plus vifs, ctoient prefque éteints, 
• & Ton ne voyoit plus fur fon vifage aucuns de 
ces traits qui m'avoîent frappé, \dans la vifite 
qu'elle ra'avoit rendue : venez voir votre ou- 
vrage , me dit triftement Margeon , & regardez 
la cruelle ficuation où vous avez réduit cette 
fille infortunée j je l'aime avec la dernière ten- 
dreile , je ne veux pas la perdre , s'il efl: poilible, 
& vous feul êtes capable de lui rtndre la vie ; [e 
n^ignote rien de ce qui s'eft pafle entr'elle & 
vous , & fi j'ai lieu de me louer de votre fidé- 
lité & de votre obéiflance , votre dureté pour 
l'aimable Âboulaïna en ôte tout le mérite/ Mais 

commtt 
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Wmitfè il peut être encore .tems 4e répaçer tout 
le mal que vous iui avei fait , je yeux que dans. 
te moment même vous lui juriez non feulemenèj 
que ^oû$ en êtes au défefpoir » mais encore qu^^ 
vous êtes prêt i la prendre pour votre époufe. , ? 

Je reftai fi étourdi de la ptopôficîon de Mar-^ 
geon , pourfuivit Katifé , que j'en devins îmmo-». 
bile. Vous croyez peut-être j me dit-elle , que^ 
ceci n'eft que pour vous éprouver, non , je vduà. 
le répète , je veux abfolument que- vous exéçur 
riez ce que je vous ordonne t ce font les com-. 
bats que cette fille a foutenus depuis Votre der- 
nière entrevue ^ qui la rçduifent dans un état 
auffi ctuelv Se comme il n'y a que le don dô 
votre main qui puiffe y apporter du iremède , 
,c eft un facrifice que je veux bien lui faire : |^ 
i aime au point de cortientir. à partager votr^ 
ccfcur avec elle ; dites lui donc que vous Tai- 
llez , ic dites-lé lui d'une manière à len biim 
Iperfuader ; je vous difpenfe du commandement 
que je vous ai fait de garder pendant cette an- 
laée un (ilence inviolable. Se je vous déclare quô 
je^uxlêcte ôbéie fur lé cliam^j^ ious peine d^^en^* 
courir ma difgrace. 

La manière dont jê parus fecevoî? ces ôrdre^i 

fit connoîtri à, Margeon que je ne me fentoîs 

pas bien difpqféà lui obéir : elle poiivoit lir^ 

<Iaas mes ^eux rextrême pitié que j'avois oA 

TmeXXÎII ' " Q - ' 
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malheureax fore de Ton efclave ; mab die fi^ 
voyoit pas que je fufle prêt à l'époufer y ni en* 
cbre moins que je voulaflTè rafTurer de bouche , 
d'avçir la moindre dirpofîtion à faire là-de0us 
{es -volontés ; & quelque chofe qu^elIe put faire , 
elle ne put jamais tirer de moi une feule pa* 
foie. Mon obftination la révolta, elle entra alors 
dans une fi violente colère , que j'en fus effrayé : 
perfide y me dit-elle » eft-ce ainfi que tu fais 
paroître de la docilité pour mes commande- 
niens ? par un excès d'obéiffance mal placée y ta 
teux donc laitTer périr une fille aufli aimable ? 
Va y miférable , fors de ma préfence , ne te 
inot\tre jamais devant mes yeux y je révoqué 
tout ce que je t'ai jamais promis : au lieu de 
cette tendrelfe dont je t'avois âatté > fois défor* 
niais sûr de toute ma haine. 

I 

L SOIRÉE. 

« 

Suite des Aventures de Katife 6t 

de Margeon. 

3 B ne ^us (buffcir fans frayeur les regards de 
Margeon y Sc j'étois y en ce moment , dans la 
plus vxolemç agitation que l'on puifle imaginer : 
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ttpendanc , prenant mon pai^ci » je me Jetai i 
fes pieds » & je lui fis comprendre que quelque 
menate qu'elle pue employer ^ je ne romproû 
{)as le (ilence ; tïiais que j'écois prèc à lui obéit 
en coure autre chofe , fi elle me Tordonnoit ab- 
folumentt Et bien , dit-elle d*un ton radouci , je 
veux bien te pardonner ton obftinatioQ fur ce 
premier article » puifque tu n'apportes plus de 
réfiftance à mes intentions fur le fécond ; qud 
l'on aille chercher Timan. Ses ordres furent exé- 
cutés fur le champ t Timan arriva peu de tems 
ttprès y elle lui expliqua de quoi ii s'agillbit , je 
parus confentir i ks volontés ^ 8c nous fûme& » 
Âboulaïna & moi ^ mariés dans TinClant mçme. 
L'extrême trifteflè qui régnoit fur mon vifage , 
paroiflbit d^une nature alTez équivoque , & fi 
Màrgeon pouvoit croire qu'elle procédoir de la 
violence que je venois de me faire pour lui obéir^ 
Aboulaïna , de fon çàté > avoir lieu de s'imaginer 
qu'elle provenoit de ce que je la voyois dans un 
état il digne de compaffiotî x après s'être épuifée 
en remerciemens envers fa maittefle , dont elle 
baignoit les mains de ies larmes ^ je vous fais 
bon gré , Seigneur , me dît-elle , de vorre ex- 
trême complaifance pour une inforrunée qui n'a 
plus que quelques jours à vivre ; mais je fens 
biet\ que vos bontés me deviennent inutiles ^ 
ipnnoiffànt combiea^ ma maitrelfe vous aime * 
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Je ne voiilois pas rinftrnire de ma paffion pour* 
vous , je Ta» combattae autant qu'il m'a été pof- 
iîble , }'pn fuis la vidtime * je me fuis expliquée 
trop tard avec elle , & je n ai pas lieu d*efpérer 
que je profite entîéremen^t de la foumiffion que 
vous venez de marquer pour fes volontés : mais> 
feigneur , j'emporterai dans le tombeau le nom 
de votre époufe , cela me fuffit j daignez achever 
votre ouvrage , ne me quittez point , je vous en 
conj'ure , & permettez du moins que j'aye la 
confolation de mourir entre les bras de mon 
époux , & de me flatter qu'il regrettera la perte 
de la rrop tendre Aboulaïna, 

Tâchez plutôt d'y retrouver la vie , s'écriât 
Margeon , en fondant en larmes ; c'eft une obli- . 
gation que je veux avoir , s'il eft poffible , à" 
Katifé , & loin de voir d'un œil de jaloufie routes 
les carreffes qui vous font dues fi légitimement, 
je vous Jure à Tun & à l'autre, par notre grand 
prophète , que rien ne me fera plus de plailîr ,' 
perfuadée que Katifé ne m'en aimera pas moins.' 
Alors Margeon étant forcie de la chambre oà 
nous étions , }e reftai feul auprès de ma nouvelle 
époufe : feigneur , me dit-elle tendrement , don- 
nez-moi du moins la confolation de me dire 
que votre coeur nT pas fenti de répugnance à 
prendre les engagemens qui nous uniirent , & 
que fi vous n'aviez jamais vu ma clière maîtrefle ^ 
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•Vous n'auriez pas été infenfible à tout Tamour 
<jae Je ireffens pour vous* 

Je crus , en cette occaiion , ne devoir pas dé- 
fefpérer cette aimable perfonne, je pris fa ipain , 
je la portai fui: tnon ccsut , Se la lui ayâtnt arrofée 
de mes larmes , je lui fis comprendre que puifque 
Margeon autorifoit notre union , elle pouvoir 
^'aflurer de partager avec elle toutes mesaffec- 
tioBS ^, & je fcellai ces proineflis pat un baifer 
qui penfa la faire mourir de joie : mais que de- 
vins-jeJ lorfque je m'apper^us que cett^ joie fut 
fuivie d'un évanouiflèment fi confidérable ^ que 
je crus qu'elle venoit d'expirer. Je courus à l'ap- 
partement de Margeon » je lui rendis compte 
par lignes de ce qui venoi-t de fepatTer entre fon 
^fclave & moi j nous rentrâmes promptement 
dans fa chambre , & nous la fîmes revenir â 
Ibrce de remèdes ;. mais , malgré tous nos foins , 
,€\ie retomboit dans de pareilles fyncopes de mo- 
mens en t»o5nens. Il y a apparence que la révo- 
lution, qui venoit de fe faire dans le cœur de 
cette infortunée Mingreiiènne , avoit caufé une 
violente altération dans fon tempérament , p4iif-^ 
que , «lalgré tous nos ibins, nos attentions , &c 
ks médîcamens conrortatifs que nous lui fîmes 
prendre , elle tomba dans une langueur qui la 
priva de la vie le cinquième jour de notre, ma- 
. ciage. Je ne l'abandonnai pas un feul momeut 



pendant tout ce cems , elle expira , comme eile 
Tavott fouhahé , entre mes bras » & je fentis 
redoubler infiniment ma douleur de ne pouvoir 
du moins lui exprimer pat mes paroles combien 
f étois fehfible à fa perte. Margeon 3 témoin de 
fout ce qui s*étoit paflfé entre Aboulaïna & moi 
dans ces derniers momens , ne put s'empêcher 
d'approuver la conduire que j'avois tenue en cette 
occafion. Je vous fais un gré infini, me c^t-elle» 
de la manière donc vous vous êtes comporte 
dans une occurrence auili délicate, continuez, 
ne vous rebutez pas y mais comme votre pré-* 
fence n'eft plus néceffaire en ces lieux , & que 
votre douleur ne feroit qu'augmenter à la vue 
des triftes cérémonies auxquelles nous allons 
nous employer , il eH à propos que vous cetoar*' 
niez chez vous. 

J'obéis aux ordres de Margeon d'autant plus 
volontiers , que le fpe£kacle d'Aboul^ïna morte^ 
& morte par rapport à moi , m'avoic couché à 
un point que j'avois toutes les peines du monde 
k ne pas faire éclater ma douleur. Je me retirai 
donc chez moii , & je m'y livrai i la' plus pro« 
fonde trifteffe , bien perfuadé que je ne pouvois 
trop regretter une perfonne d'un (i rare mérite , 
& qui perdoit la vie par un excès d*amour pour 
moi. Je donnois fans cefle des larmes à fa mé-*. 
moire ^ ic quoique le tems efface les plus grandes 
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douleurs , il y avoît plus de deux mois que j V 
vois perdu Aboulaïna y Se que je la, pleiirois 
tncore » lorfquun foir que , renfermé dans mfi 
chambre , je lifois Talcoran , un efclave noir 7 
encra hrufquement » & me perça le cœur par la 
nouvelle la plus cruelle & la moins attendue : 
feigneur » me die- il, Margeon expire en ce 
moment » elle veut vous parler avant que de 
rendre les derniers foupirs » fuivez-moi ^ il n*y 
a pas un moment i perdre* 

L I SOIR É K- 

, Suite des Aventures de Katife ù 

de Margeon. 

j t jetai un cri perçant, au discours de refcl^ye-V 
je devins enfuite plus pâle que la mort, & j^al-^ 
lois lui dei;nander la caufe d'une maladie fi fu* 
bite 9 & en témoigner mon affliâtioa fzx les 
' difcours les plus touckans , lorfqiie me rappp* 
lanc mes engagemens » Se fàifant attention que 
quelque mal que fut ma belle veuve » il pouvoi^^ 
y avoir encore quelque lieu d'efpérer fa gi^é'- 
(ifon y je retins mes plaintes ; mais le cri qpe 
j^irois Eût ajpnt f«lt venir dansi mon appartçpienr 

Oh, 
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Ipa mère & mes efclaves , en vain me demandât* 
t-ôn la çaufe de cet événement. Je fis fig»e qiio 
Ton cefsâc de m'ihterroger > & fans, perdre ua 
înftànt, je courus chez Margeoh* Quel fut mon 
défefpoîr en voyant cette adorable perfonne (a^^ 
un lit , dans un état où elle paroiffbit n avotr 
plus que quelques inomèns à vivre. Pâle.» défi- 
gurée,, elle avoît la tête enveloppée de plufieurs 
linges enfangtantés : Katifé, me dît-elle d'une 
voix mourante ^ je vais ceffer de vivre , & ce 

. qui augmente mon af{Iiâ;ion , je mourrai fans 
avoir récompenfé votre amour, notre fouveraîn. 
prophète me punit fans doute de la dureté avec 
laquelle fevous ai traité , & d'avoir atouIu ren* 
verfer l'ordre qu'il a établi dans notre religion j| 
en fortant de la dépendance où notre fexe doic 
être à l'égard du v&cre : une àes colonnes de U 
galerie qui entoure la plateforme de cette mai** 

-^ fon , vient de me tomber fur la tète ; les pre- 

~ miers foins de mes efclaves ont été de m'ap- 
porter un prompt foulagement; les miens , fi-t6r 
que j'ai eu de la connoifTance de mon état , ont 
été de vous envoyer chercher pour vous dire 
un éternel adieu ; vous étiez digne , mon cher 

' Katifé y d*un fort plus heureux , excufez mes 
caprices & recevez mes derniers foupirs dans ces 

■ «mbraffemcna. ' 

Il n eft pas poifiblc de bien comprendre l'éftit 
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^affreux dans îequel je me trouvai à nn difcours 
"fi couchant , prononcé (l\ine voix des plus foibl'es 
& entrecoupée de fanglots j je regardai- fixement 
Margeon ^ j'arrofai mille fois fes belles mains 
^de mes larmes, 8c ma douleur fut fi violente , 
'quy fuccombanr ,, je perdis entièrement con- 
noifïance entre fes bras ; je ne puis dire com- 
bien dura mon cvanouîfTenient , qui félon les 
'apparences , fut très -long; mais je fais feule- 
ment que, quand j'eus repris Tufàgc de mes fen^^ 
je me trouvai dans Un autre appcirtemenc , fur 
un -Ht de fatîn noir, entouré de tous les efclaves 
' de ma maîtréfle ; leur morne triftefle Se les 
' latmes que Je leur vis répandre , m'annoncèrent 
fa perte ; je le^ regardois avec des yeux égarés , 
' & je femblois leur en demxinder des nouvelles, 
' lorfque Tun d'eux prit la parole ': elle ne vit 
plus , feigneur , me dît-il , nous venons de perdre 
la meilleure maîtréfle qu'il y ait dans tout Aden , 
* elle en a bien dorme des preuves dans la ma- 
' ladie d'Aboulaïna : voilà- un teftament qa*elle a 
fait en votre faveur , vous êtes à préfent notre 
maître , & vous pouvez difpofer de tout ce qui 
" cfft dans. cette maifon. 

Je fis peu d^attention aux dfcrnîcres paroles de 

r^fclave ; je ne fongeai- qu'à la cruelle perte que* 

' Je venois de faire ,'je cirai nn poignard que 

i'avois à ntôû côté ^ & j'a'lois^me l'enfonccc 
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dans le cœur ^ lorfque les efclaves » qui ctoîenr 
fore atcencifs à toutes mes adions • me faifirenc 
le bras , me défarmèrenc ^ & m*empèchcrent 
d'exécuter mes intentions. Vivez , feigneur , me 
• dirent-ils > Margeon vous loi donne par cet écrit ^ 
elle n'a point douté de votre fenfibili|é pour elle» 
mais elle vous défend d'attenter à votre vie ; & 
nous avons reçu d'elle des ordres précis de ne 
pas vous quitter , que nous ne vous voyions dans 
la difpoficion de fuivre fes dernières volontés- 
Je ne répondis rien à ces difcours , & fufFoqué 
par mes larmes , je me livrai au défefpoir le plus 
cruel \ |e ne puis dire combien de tems je fus dans 
cette fituation, & (i je retombai dans Té vanouiflè* 
ment} je fais feulement qu'après avoir pris une 
rafle de forbet que l'on me préfenta dans l'accès 
4*une toux violente que me caufoit une extrême 
fécherelTe de gofier , je tombai dans un engour« 
di^Tement qui dégénéra peu à peu dans une ef-« 
pèce de fommeil léthargique. J'ignore encore la 
durée de ce fommeil , mais, quel fut mon éton* 
nement » à mon réveil » de me trouver dans une 
chambre magnifique > dont l'arrangement étoic 
d'un gottt nouveau & fingulier ! Des oifeaux ej* 
irèmemcnt rares qui rempliflbient des volières 
dorées , y annonçoient le lever de l'aiurore par 
mille chants mélodieux \ mais ce qui redoubU 
ma furpr^fe j ce fut de me voit couché fut nu» 
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fit fuperbe , & d*appercevoir i mes cotés Tin- 
comparable Margeon plus brillante qu'une pleine 
lune & que tous les aftres du firmament. Je re- 
gardai cet événement comme un fonge des plus 
batteurs : ma belle^ veuve n'avoit plus la tèie en* 
tourée de ces linees fanglans qui lui couvroient 
le vifage , fes cheveux noirs tout bouclés ôc re- 
levés par des poinçons de diamahs » flottoient 
fur fes joues plus vermeilles que des rofes » Se 
}e fus fi ému à la vue de tant de beautés , que 
j'allois > peut-être, demander tout haut à notre 
grand prophète de ne voir jamais la fin d*un rêve 
dans lequel je trouvois tant de délices , lorfque 
heureufement Margeon parut fe réveiller ; mon 
cher feigneur^ me dit-elle » remerciez l'envûn^ 
de dieu , il veut aujourd'hui couronner vos peines 
& técompenfer votre fidélité j vous avez pallé 
fans vous eh appercevoir, du fommeil à une mort 
tranquille , qui vous met au rang des heureux 
Mufulmans. Vous voici dans le lieu de délices 
que ce faint prophète promet auî? fidèles croyans^ 
& par une grâce toute fpéciale pour vous , j'ai 
été choifie pour vous fervîr de houri j mais après 
. Vous avoir traité fur terre avec tant de févérité ^ 
.& vous avoir pendant fi long-tems foumis à tow 
xtïQs caprices , dois- je me flatter que vous m'ac- 
icepterez pour votre compagne éternelle dans ce 
faint lien ? Ah mon chet Katif(^ ^ rafTorez uaç 
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tendre amante, contre (es |iiftes frayeurg , & 
tf ufez pas ayec elle de toute la rigueur qu'elle 
Vous a fait éprouver daits Aden. 



ce 
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Suite des Aventures de Katifê & 

de Margeon^ 

'ij i j'avoîs eu Heu d*ètre furprîs de tout ce qui 
ni'étoit arrivé jufqu alors avec Margeon , je le 
fus encore plus tn ce moment ,. de la fituatioa 
iÀ je me trou vois. Cependant j'eus allez de pré- 
feiicè d'efprit pour raifonner ainfi en moi-même* 
Queft-cè que je rifque de garder le filence ea 
cette occafion? Mon tems n'eft pas encore fini» 
fi ce qui fe paflTe ici n'eft qu'une illufîon & une 
fuite des artifices que l'on a employés pour m'eiv 
gager à parler , le moment qui le découvrira , 
tue rendra devant Margeon coupable de d«fo- 
téî (Tance. Si c'eft une réalité , & que je fois véri- 
tableipent dans le paradis de notre prophète, ma 
îiouri doit être foumife à toutes mes volontés ^ 
& que je parle ou non , pourvu que je réponde 
à fes empreflemens » elle ne s'en embarralTerj^ 
pas.: \ 



Pendant que je faifoîs en moi-même ce petîç 
raifonnemenc , je vis cette belle perfonne très- 
imne ; ah ! feigueur , me dit-elle 5 vous héfitez 
à me répondre : fans doute vous ne m'aimez 
plus 5 ou vous voulez me faire payer avec ufure 
les mépris que je pdroiflfois avoir pour vous^ 
Que les apparences éroienc trompeufes ! je vous 
aimois avec la dernic! e rendreile , & au tnomenc 
^ue je vous déclare que je vous adore , feriez- 
vous affez cruel pour me traicer avec indifFé- 
tence ? Ah l mon cher Katifé y je ne pourrois la 
foutenir un feul inftanr y Se Ci ^ dans ma con- 
dition préfente , Ton pouvoit mourir ou rentrer 
dans le néant y je demanderois cette grâce i 
notre fouverain propbèfe , plutôt qtie de vous 
voir armer de rigueur contre moi ; répondez-» 
moi donc , mon cher époux , pourquoi vous obf* 
ftiner à un filence qui me défefpcre , pourquoi 
mç faire languir , dans latrente d'un bonheuç 
4ue vous avez paru fouhaiter autrefois avec tarit; 
dempreflement ? 

Les vives foUîcîtations de Margeon firent îm-^ 
preffion fur mon cœur ; voyons , me dis- je , 
Jufqu où je pourrai pouffer cette fcène., je fais leç 
véritable moyen de découvrir fi Ion me trompe , 
feignons de nous difpofer à traiter ma belle, 
yeuve de la même manière que les heureux Mu«. 
(ulmans en agilfeuc (à ce que Ton nous affurej^ 
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avec les houris : certain de mon fort ,je comptât 
alors le fîlence. 

Je n'eus pas plucàc conçu ce projet » que MaN 
geon y qui avoit d'abord reçu fans rétiftance de 
légères carredes de ma part » lifant fans doute 
dans mes yeux les intentions que j 'a vois d'é*^ 
prouver s'il y avoit de la réalité dans ce qui fe 
padbit en ce moment , fauta en bas du lit » en 
Hat^t de toutes fes forces , Se ayant frappé des 
mains , quatre de fes efclaves qui attendmenc 
fes ordres à la porte , entrèrent dans le Heu oik 
iious étions : venez à mon fecours , leur dit^elle» 
il n'a tenu qu à moi d'être la dupe de cette der* 
tiière aventure. 

Comme je reconnus eu ce moment les efcla^» 
Ves , il ne me fut pas difficile de comprendre 
l'artifice de la fcène qui venoit de fe palier , dC 
|e fus le premier à rire du péril que je venois 
d*éviter,en m abftenant de parler. Vous avez fa« 
gement agi dans cette occafîon , me dit alors 
Margeon y vous auriez fait naufrage prefqu'aa 
port: au refte, je ne comprends pas comment vous 
n'avez pas fuccombé & cette dernière épreuve } 
& puifque dans les différentes fituations où je 
vous ai mis y vous êtes toujours forti viâior^eur 
des combats que je vous ai livrés > je commence 
i défefpérer de réuffir dans mes projets t adieu ^ 
mon cher Katifé^ aimez-moi toujours avec autant 
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die cendreife , & ne vous rebutez pas pour le pea 
de tems qui vous refte-, j*y perdroi$*à préfenc 
plus que vous , puifque je fuis parfaitement con- 
vaincue de votre amour y & que vous y vous 
ignorez à quel point je vous aime : en achevant 
ces paroles fi âatteufes , elle m'embraflfa avec 
toutes les marques d*une véritable paflion y & 
vous pouvez juger y illuftres génies , que je reçus 
(es carredès d*au(fî bon cœur qu elle paroiflbit mt 
les faire. 

• Je retournai chez moi y tranfporté dé joie de 
ce qui vencnt de fe pafler , & de ce que je n'a^ 
vois plus que quatre mois i languir , dans Tat^ 
tente de poiTéder tranquillement ma chère veuve. 
Il eft inutile que je vous rapporte encore de qoellt 
manière j'évitai de tomber dans différens ptéges 
que Ton me tendit : qu'il vous fuffife de favoif 
que je commençois à croire que je pafTerois plus 
en repos le peu de tems qui me reftoit à foiiffirir^ 
lorfque le roi de Zibith(â) ay.ant fait mal-à-propos 



(il) Zikith ,. captule d'un royaume it mlmp nom. Cette 
ville eft fitu^ dans TAfabie heareufe fur la rivière de Zi« 
fcich i elle eft grande & marchande 3 on tient que la reine 
de Saba qui fut vifiter Salomon j étoit fouveraine de ce 
toays , dont parle Strahon fous le nom de Sahœa Ccgi 
peuples nommés Sabéens » qui ont pris nailTance de Saha^ 
Sk de Chus a foac riches ca coccai » mirrbs y «anclle » 
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quelques hoftiUcésfurhos terres , lefultan d'Adet^ 
rcfoluc d*qp tirer une pronipce vengeance : pôufc 
cet effet , ayant fait rafletnbler toares fes itroupés; 
4âns une g^tand^ plaine iituée aux portes de far 
capitale y il fallut m'y tendre avec les principaux 
ofHciers ; liion embarras n'étoiç pas de recevoio 
les ordres de mes fupérieurs , s'ik n'avoient re-» 
gardé que ma feiile perfpnne ; mais lorfqu'ils con- 
^ernoient les fubalternes > ou les fpldats ^ il n etoit^ 
pas facile de les faire exécuter par fignesj le fui*». 
tàn y fuppléa heureufement im'ayant reconnu' 
dans la revue qu'il fit de fes troupes, & informa 
que je li'ayois pas encore Tufage de la parole j 
il eut la bonté de me dire qute me copnoiflTanc 
pour un brave homme, il me dîfpenfoit de fervir 
dans mon pofte ordinaire,, & qu'il vouloir que 
Je combattiflTe à fes côtés. Je reçus avec tranfporç 
une grâce audî particulière î je me jetai à fe$ 
pieds , & ce bon prince fut fi touché de mori 
adion, qu'il me releva avec' toute la bonté ima^ 
ginable. * 

Nous partîmes le lendemain , & au bout def 
huit joiirs , nous étant trouvés en préfènctf der 
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baume & autres plantes aromati(|ucs ; ils vivent la plupart 
Âans roifiyecé , à caufe de la grande abondance de fruits; 
qui ctoiflcnt eu leurs tçrres, fans y ^rê fcmés. Ge royàumf 
nxft j;as iioigné dç eekû d'Adesu; 

faotré 
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Viôtre ennemi , il fe donna un combat des plus 
iknglans. Gomme le fultah riion maître m avoir 
ordonné de tie me point écarrér de fà perfonne ^ 
je ne le perdis 'pas un fèûl moment de vue pen- 
dant Taâiioh j j Vus même deux fois le i)onheur 
de lui ifauver la vie , & fon cheval ayant été rué 
fous lui , je ïe rémonrôis fùi^ 1^ mien , & je lé 
parois d^efs attacjues dé {es enne^nîîs , lotfque je 
reçus deux coups d'cpéê , dont lun m'ayant 
percé la cuifle , St l'autre , après a^oir palTc à 
travers le bras gauche y pénétroit dans ia poi- 
trine , je tombai à la tenverfe , entre lès pieds 
des chevaux. Le fultàh qui s'en apperçut , & qui 
fe déféndoit cortime uh lion , donna fes ordres 
four qlie l'on ihe fecôurût prômptement : oa 
ih'enleva , & pendant que je fus porté dans une 
t^nte voifine oà l'on ekamina mes plaies qui fé 
trouvèrent aiTez dangereufes , ce brave monarque 
éYiima tellemetlt les flens par (on exemple , qu'il 
remporta une viftoire d'autant plus complette ^ 
<^ue le fulran de Zibith y laifla la vie. 

Le preniier foin du roi , après la bataille , fut 
de s'informet en quel état je me trouvois » ôc 
ayant appris que j'étois afllez mal j il accourut i 
iha tente : quelles obligations ne t'ai -je pas i 
mon cher' ami ^ me dit-il en m'embraflant ^ Se 
comment puis - je m'en acquitter envers toi ? 
§onge feulement à te guérir^ & fois perfuadé qu'il 
Tome XXIIh R 
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n'eft rien que je ne fade pour te donner les mar- 
ques les plus fendbles & les plus elTentielles de* 
ipa reconnoidance. 

Je reçus le fui tan avec tout le refpeék dont 
fécois capable en Técat où je me trouvois j & 
comme mes bleffures étoiem trop confidérables 
pour que je puffe être tranfporté à Aden , il me 
fit conduire fur un brancard à la ville la plus 
prochaine , & m'y ayant laifle deux de (qs mé- 
decins Se quatre chirurgiens , avec ordre de n'ou* 
blier rien pour me rendre la fanté , il partit pour 
retourner à Aden. Comme j'étoîs logé chez le 
gouverneur , non feulement je ne manquai de 
rien , mais encore on eut tant d attejition pour 
moi j & je fus traité avec un iî grand foin ^ que 
huit jours après je fus hors de danger , & aa 
bout de deux mois en état de reprendre la route 
d'Aden. . 

J ai lieu de croire que mes bleflTures n'étoientr 
pas indifférentes à Margeon j puifqu elle m'en^ 
voya , au lieu où je reftai , un efclave chargé de 
la lettre la plus vive & la plus paflîonnée ^ ic 
qu elle y joignit une bourfe de cinq cens piècesr 
d or. Je reçus la lettre avec les tranfports les 
plus marqués ; mais je ne voulus pas accepter 
la bourfe que je remis entre les mains de Tef- 
^bve. 
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Xi i i SOI R É E. 

5û:/>^ ^es Aventures de Katifé fir 
, de Margeon. 

V>Et iiomtne refta quelque tem$ auprès dé 
moi j & quand il fut bi«n sur qu'il n'y eût plus 
rleni craindre de mes bleffuires , il nié pria de lé 
charger d'une lettre pour fa iilaîtrefle : mes pre- 
miers ordres avoient été fi précis , que je ne ju- 
jgeai pas à propos d'écrire , quoique ma belle 
veuve m'en donnât la permiflion ^ je fis coni- 
{Hrendre par fignes à cet efclavé que je ne pou-^ 
v<»is le fatisfaire , mais que j'efpérois bientôt être 
en état d aller l'àlTurer moi - mênié de toute' k 
ireconnoiffance que mécicoient fes bontés pour 
moi. 

L'efdave partit ^ & quinze jours oii environ 
après fpn déparc , je me mis en- route dans uti 
brancard porté par des hommes , que leà gouver** 
neurs des villes & principaux habitàas des bourgs 
& villages avoient ordre de me fournir ; enfin 
l'arrivai à Aden ^ & fuivant lei intentions du 
fultan ^ je fus conduit direâemenc à fon palai^i 
On né jpeut exprimer les carrelTes que je reçils 
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de ce Monarque : j'ai de grandes vues fur toi i 
tnon cher amî , nie dit il un jour en m'embraP» 
fant , & je tî'y vois qu'un feul obftacle , c'eft le 
iilence obftin^ que tu parois vouloir garder mal- 
^propos y j'ai trois fœurs d'une^beauté raviffante , 
je veux^^re donner le choî^r d'une d'elles , & ce 
faire mon premiei vifir ; celui qui remplilToic ce 
pofte a été tué dans notre dernier combat » &: le 
feul Zàlvon pouvoir afpirer à remplir cette place, 
il je ne te la deftinois pas. Il eft habile , il a vieilli 
dans les em^ploîs. , mais J'entends dire qu'il le 
lailTe prévenir aifément ^ qu'il ne revient jamais* 
de Tes préjugés y Se qa'abufant de foo autorité ,. 
it maltraite mes fujets : ainfî quelqu'habileté donc 
il foit pourvu , ce n'eft point là l'homme que je 
veux mettre à la tète de mo» royaume ; au. con«* 
traire , je t'ordonne , en cas que tu veuilles ao 
cepter ee que je te propofe , de veiller exaûe*- 
ment fur fa conduite ; mais tu fens bien que 
dans l'état où il paroît que tu veux bien être , 
je ne puis te confier l'adminiftrarion de mes états: 
déclate*moi.donc par quelques fignes , ou autres 
m^nt y Cl ta marladie eft voleriutaire ^ ou fi elle ne 
re(t pas^ en ce cas ,. c'eâ-à^dire , fi les remèdes.^ 
peuvent quelque chofe , il n'eft rien que je n'em^ 
ploie pour te rendre l'ufage de la.Iangue, fit j'o-* 
bligerai mes médecins à époifer fur toi (oute Icut 
fcience*. .. » 
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Il n'eft pas pofllble de bien repréfenter & mon 
éronnemenc & mon embarras à la proportion du 
ifultan i tout foibîe que j'étois encore , je nie prof-^ 
cernai à fes pieds » Se je tachai de lui faire en- 
tendre que fi favois été afièz heureux pour lui 
rendre quelque fervice , j'en érois^trop payé par 
les honneurs dont il iti avoir comblé , & que je 
n etois pas digne de ceux qu'il me préfenroit. 

Cette nouvelle tranfpira apparemment dans 
Aden ^ elle parvint jufqu'aux oreilles de Mar- 
geon , & cette belle perfonne paroiflant appré- 
hender que las d'un terme (i long y dans de^ 
épreuves pénibles qu'elle avoir elle-même carac'- 
térifées de purs caprices , je ne fuccombaiTe à la, 
tentation de devenir beau-frère de mon maître » 
elle m'écrivit la lettre du monde la plus tendre 
& la plus touchante* 

Je vais donc vous perdre ^feîgneur y me difoîc- 
elle , & jefens que je vous perds par ma faute* In^ 
fortunée Margeon! que vas^tu devenir? pourras^ 
tufurvivre à un tel malheur? Ah ! s* il efl encore 
tems , pardonne':^ - moi toutes mes blfarreries , <S^ 
rompè:^ des engagemens dont je i^qus difpenfe : 
parle^ au fultan j mon cher Katifé y niohtre:[^lui 
€ette lettre y raconte'^-lui toutes vos aventures , elles 
lui paroîtront Jî extraordinaires y que je fuis sûre {fi 
vjous m*aimci encore ) qu^il ne voudra pas forcer 
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votre inclination; mais poMrrie:(^'Vousj en fàycuf 
4* une amante infenfée , réfijler aux offres brillantes 
quil vous fait ? Je ne puis le croire : ah ! vous alle:^ 
devenir infidèle 3^ mais je mourrai sûrement avans 
que £en être bien perjuadée. 

• 

Cetçe lettre pouflTa ma patietrce a bout , je mts; 
la main à la plume , dans l'appréheniion, qu*en 
cette oçcafîon , mon (ilence ne parut confirmer 
les craintes de Margeon ; j'y juftifiai ma con-p 
duite de manière, à lui ôter tout fpupçon d'in- 
fidélité de ma part ; je fermai ma lettre , & j'ér 
tois prêt de la lui çnyoyer, lorfque y ré£iéchi(rant 
que je n'avois qu'un mois, au plus, à attendre 
pour recouvrer l'ufage de la parole , je déchirai 
en mille pièces ce que je venois d'écrire , & ne 
jugeai pas à propos de rifquer de me repenr;^ 
d'avoir fait reponfe contre fes premiers ordres ^ 
qui croient lî précis» 

Pendant que nous étions ainfi l'un & l'autre 
dans de cruelles agitations , le fultan qui ne per-r 
doit pas fes projets de vue, fit aflTembler tous les 
médecins d'Adçn , & les confulta fur ma fitua-r 
tîon préfente ; comme ma maladie avoit fait du 
bruit 4ans les commencemei^s, il n'y en eut aucun 
4'eux (à cç que j'ai appris depuis) qui , perfuadé 
que j'étois muet volontaire , ne déclarât que ms^ 
eiiérifo;^ ^'ççoic pas de fa compétence. Mafch- 
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Moun , peut- être plus habile , mieux inftruir , 
ou foupçonnant les motifs de mon filence , prit 
ainii la paroU à fon tour : feigneur , die - il au 
fultan 5 Katifc , félon toutes les apparences , eft 
devenu tout d'un coup muet , par quelque raifon 
qu'il fait feul , & que nous ne faurions deviner; 
fi c'eft un vœu , il y auroit de l'irréligion à vou* 
!oîr l'engager à le rompre , à moins que votre 
iman ne Ten relève , en lui en démontrant lïn- 
difcrétion. Si c'eft pour quelque fufet que nous 
îie puiflîons pas pénétrer , il eft inutile d'y em- 
ployer des remèdes qui ne font prefque jamais 
îndifFcrens , & qui , dans pareille otcafion , peu-»- 
vent plus nuire que fervir : je feroîs donc d'avis 
que l'on tachât , par adrefle , de lui faite rompra' 
le filente , & je confeîllerois à votre majefté dé 
propôfer une récompenfe à 'quiconque eh-pouri- 
toit venir à bout;* Tbn confeîl eft excellent j 
reprit le fultan : 'fi Tîmàn que je vais lui envoyer 
ne peut parvenir à'iiii faire côtitrèvenir-à fôn 
vœu , en cas qu il en ait fait quelqtf un , je ferai 
exécuter ce (juè tu YÎeris'de propôfer. ' 
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L I Y SOIRÉE. 

Suite des. Aventures de l^atifé ô 

de Margeon. 

0^iV'AN,T les ordres du fuUan , Tima^ vînt 
xne voir une Keqre après ; il perdit fes peines, 
gupcès de moi , & ayant compris y par robflii- 
(ion de mon fllence , que la religioa n'avoic pa^ 
de part 4 U ^tuation dans laqueUej*écpi.s , le roi 
d'Aden à qui il en rçndit compte j^ & qui avoiç 
fon projor fort à cçeur , fiç a,u.ffi-tôt publier fe^ç 
intentions par toute la ville , & les çrieurs an,- 
lioncèrent de fa paçt , que quiconque pourroij; 
m'engfger à parler , dç quelque matiière que cç 
put être 5 ça ifçcevroit pour rçcompenfe ccnç 
^nille pièces, d'oç. Xlne fomme au(Iî exorbitante , 
& qui faifoitbien çoi^npîçrç rafFeûîon. que cç 
pionar^uç. a. voit pour moi , mît tQus les char- 
latans en campagne ^ il y en eut plus de trentp. 
qui ptoïnirçnt de me guérir radicalement , quoi- 
qu'il n'y en eut aucun qui ne fût très-perfuado 
qu'il u en viendroit pas à' bout \ il faut pourtant 
avouer qu'il s'en trouva un plus habile & dq 
ineilleûr foi que les autres , & qui fe âarta de 
çç^e faire parlçr , çn riiç difant fçu^ement ui^ 
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fnojt: k loreille. Il éft vrai qu'il .employa un re* 
mede qui auroic du réuflit > fi>j avois eu rhumeu^ 
iiucreflce t feigneur , me dit- il , le fuUan p'ro-* 
met cent mille pièces d'oE pour votre guécifon ^ 
je vois bien qu elle dépend de vous fenl ; parta^ 
geons cette fommé par la moitié^ je vous en 
. donne . cinquante mille , en voilà ma promeflfa 
bien fignée , faites-y réflexion , c*eft une fortune 
pour vous & pour moL Je ne pus tp'empêcker 
de rirQ de Timagination de cet homoae » &::pouc 
le dédommager de la perte d'une fom me aufll 
confidérable , je lui fis préfent d'umgros.diamanc 
que j'avois au doigc , & qui pouvoic i>iea valoir 
çenx pièces 4'ox.^:il.en.fuc tranfparté de jode, 
me fit des remerciemens infiiiis 3 &c publia ma^ 
générôfité par tout AdêUt 

Zalvoa, qui de fimple vifîi; fubalterne , croyoic 
mériter de remplif la. place de premier minlftre ^ 
par rapport à fa capacité & à fon âge , étoit. au 
défefpoir que le fultan eût tant de bonté pour 
moi : comti^e il voyoit avec douleur que. le grand 
vifirat metoit deftiné^ eu cas que je recouvrafle 
la parole , il faifo^t /oj^^poiSble fbu^ main, pour- 
empêcher ina guériTpn , $c profitant .d'une in-r 
difpofitipn affejs ,fioi>fidér^We du fultan \, il. fie 
annoncer S fous fon nom » par les crietirs pu- 
blics , qUe ce mQnaii<|]â€.donner6ic b double de 
« <ju'il .^pit |>ropi\s à <|uiconqaç opérer p^t ma^ 
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gucrifon : mais auflî que celui qui entrepren Jroît 
cette cure , fans en venir à bouc , auroic la tète 
tranchée. 

, Malgré cette févère annonce, refpoir d*un 
gain aui£ confiidérable anima cinq ou (ix maU 
heureux qui n'ayant pas mieux réufli que les 
autres ,. payèrent de leur vie la hardieiTe qu'ils 
avoienc eue de fe préfenter. 

Comme j'ignorois cette dernîèrei proclamation, 
& la peine que cet indigne miniftre avoir attà^ 
êhée au défaut dé ma guérifon , je vivois rran*' 
quille dans Tintérieiu: de mon appartement ^ lorf--" 
que cette tranquillité fut troublée par un évétie* 
ment, dont le feuP récit me fait encore trem- 
Mer. . . 

II y avoir huit ou dix jours qu'aucun de ces 
empiriques ne s'écoir préfenté devant moi , lorl» 
que Ton vint me dire qu'un jeune homme d'une 
rare beauté , qui fe faifoit fort de me délier la 
langue par la vettu d'un talifman , demandoit 
à entrer & à me parler en particulier; je fis fignè* 
qu'jonle fît -approcher-, mais que devins-jé , eti' 
£econnoi(ntnc'dans ce jeune homme Tadorablé 
Margeon ! Katifé-, me dit-elle , avec une crainte 
mêlée de. rei{)e£t, je rifque mon' honneur , &• 
peut-être' ma vie pour vous parler j mais aptes 
le refus que vous avez'fait de répondre à ma 
lettre , queue dois-jç pas entreprendre pour 
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cqnnoître mon fort , & pour me conferver aa 
cœur tel que le vôtre? m'êtes -vous infidèle , 
ainfi que je Tentens publier dans Aden ? & ac- 
ceptez- vous une<les fœurs de notre fultan pour 
votre cpoufe ? Je lui fis entendre que loin d'a- 
voir cliangé à fon égard , je faifois coiififter tout 
mon bonheur à l'aimer & à être aimé d'elle , ^ 
& que je ne reçeyroîs jamais de bienfaits de 
notre moij^que aux dépens des fetmens que je 
lui avois feits de l'aimer cternellçmçnt. Ah! Cx 
ce que vous voulez me faire comprendre eft vriai, 
mon cher Kàtifé, me dit-çlle, tranfpprrée à^ 
joie 5 faices-le ihoi donc comioftce ; parlez dès 
au jourd'hui au fultan > .déçlaresç-liji qu engagé ■ 
par ^e$ fermens terrible^ » qui vous lient avec 
moi d'une, manière indiflolubJe , vous ne pouvez 
profiter de l'honneur qu'il vous prppofe. Quand 
il fera informé que nos eqgagemens font d'une 
nature à ne pouvoir fe rompre , fans encourir la 
colère de notre prophète i il efl: trop jufte pour 
exiger de vous rien qui puifle vous déshonorer. 
Voilà ma main , mon cheç ami , jurez- moi que 
vous m'aimerez toujours avec la même ardeur 
que vous m'avez témoignée jufqu'à ce moment ; 
ajoutez à ce ferment' que quelque çhofe qui 
puiflTe arriver , vous ^ne me répudierez jamais ; 
me voilà prête à vous époufer aullîtôt que vous 
m'en aurez aflurée , comme je l'exige de voiis V 
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$c que vous aurez fait ceice déclaration à iidcrd 
fultan , &' je vous protefte à mon tour, par tout 
ce qu'il y a de plus facré , que j'abrège les condi- 
tions que je vous avois împofées , & que quoi- 
qu'il y ait encore dix jours à attendre , je ne 
profiterai point de l'avantage que je pourrois 
avoir fur vous , en vous faifant rompre le filence.' 
Si dans toutes les autres occafions j'ai fait ce que 
j'ai pu pour vous faire tomber en faute , il n'en 
efl: pas de même aujourd'hui y le tems & les 
circonftances ne permettent pas que vous dif- 
fériez on inftant à m'apprendre de bouche vos 
véritables fentimens , & à les faire connoître i 
notre monarque } comptez donc fur ma fincé- 
rité, ouvrez -moi entièrement votre cœur , 8c 
ne me laiilez pas languir davantage d^ms l'incer- 
titude où je fuis. Ah ! Katifé , c'eft en ce mo 7 
ment que vous devez me prouver que votre 
amour pour moi eft à l'épreuve des offres les 
plus brillantes , & que plutôt que de m'ctre 
infidèle , vous vous offrirez à toute la colère du 
fulran* 
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L V SOIRÉE. 

Suûe des Aventures' de Katife ô 

de Margecn» 

V^oMME J^ignorois y ainfî que je vous Pai déjl 
dit , la peine que le viiir Zalvon avoir impofée 
à ceux qui venoienc pour me foulager dans ma 
ptétendue maladie , je fis comprendre â Mar^ 
geon , après Tavoir aiTurée d'une fidélité parfaite , 
que ce n'étoit pas la peine de lui défobéir pour 
fi peu de tems y & que les dix jours qui me ref- 
toient , feroient bientôt pafTés j enfuice , voulant 
un peu me réjouir à fes dépens» je lui donnai i 
entendre que » fuppofé qu'il y eût du vrai dans 
ce qu'elle venoit de me dire , l'ineérêc pouvait 
bien lui faire jouer le perfonnage qu elle faifoit» 
& que le feul efpoir de gagner ce que le fultant ' 
avoir promis pour ma guérifon , le lui avoir fait 
entreprendre \ mais que moins intéreiTé qu'elle , 
je ne voulois pas rifquer de perdre fes bonnes 
grâces pour cent mille pièces d'or de plus ou dé 
moins, &r que quelque chofe qui pût arriver , je 
ne parlerois que quand le terme fatal feroit ex* 
pire. 

Je n^eus pas plutôt fait connoître à Margeon 



t\i\^yéto\s inflexible fur ce qu'elle vouloir exigâff^ 
de moi , que je vis line extrêiiie pâleur lui coU* 
vrir le vifagej ah ! perfide , me dit-elle, que tu 
rends bien peu de juftice à mon amour ! c'eft'luî 
feul qui m^a conduire en ces lieux , & fans/J ap- 
préhenfiori que j'ai eue que tu. ne fuccombaffes 
aux offres du fui tan , jauroi^ attendu patiemment, 
que Taiinée eût été révolue ; niais je vois bien § 
ingrat, que lambition te dévore , tu vas devèuir 
beau- frère de ton maître 5 la fultane que ta vas - 
épotlfer, eft fans doute d'une,beauté raviffante^ 
& tu oublieras bientôt entre (es -bras l'infortunée! 
Margeôn , qui t'eft devenue indifférente , & 
peut-être mêmef odieufe.. Je vais donc perdre là 
vie, barbare! rat réfiftance à mes volontés me 
livre à uhe mort certaine , tu n'ignores pas le 
fort qui m'attend au forrir de c-es lieux , & ta 
le vois avec joie , puîfque je rîe pofsède plus 
ton cdefur ; eu te tepens apparemment de toutes 
les peines que tu a fouffertes par mes ordres ; ta 
m'en fais aujourd'hui un crime donc ru ce venges 
bien lâchemenf j tu n igfknres pourtanc pas coiii-' 
bien je c'aîme ^ que dîs-je ! à quel poinc je t'a- 
dore : ah 1 fl je n'a vois reffenti fout toi qu'une 
paffion médiocfe , je t'àurois cpoufé il y a deux 
ans , teâ défirs auroient été fatisfaits ^ & eu aaroi» 
peuc-ctre ceiTé de m'aimer ilx mois après ^ mais 
comme ton cœur m'a patu d'un prix infini , fdà 
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Voulu te foumçttre z\x% épreuves les plus, péni-* 
blés : je croyois àvoîc trouvé en toiles fentimens 
d'un honnête homme , d'un homme qui paroif- 
foit m'aimer avec une tendrefle & une fidélité 
au-deffus de toute expreffion j je t'allpis devenir 
auflî foumife que je t'ai parue fière & inexorable^ 
& dans rinftant que je croyois toucher à mon 
bonheur, non ieulemem tu celles de m'aimer y 
tu me niéprifes , ingrat ! & tu deviens mon bour-t 
reau , en me livrant toi-mên^e à une mort in-* 
faillible , il ne te manque que d'en être fpecta^ 
teurj viens, cruel, viens me voir expirer, ea; 
prononçant encore ton nom , qui malgré ta bar« 
barie , me fera cher au-delà du tombeau \ & par 
cette inhumanité , rends -toi autant exécrable à 
la poftéiité que tu y aurois été illuftre par ta conf» 
tance & par ta fidélité. 

Margeon verfoit un torrent de larmes en me 
tenant des difcours aufii touchans , & qui me 
combloient de joie de croire qu'elle y exprimoit 
les véritables fentimens de fon cœur ; mais , 
comme je l'avois vu jouer des fcènes qui avoienc 
fort approché de celle-ci , je la regardois comme 
le dernier artifice qu'elle vouloit employer pour 
triompher de moi \ quoique je fufTe aufil ému 
qu'elle me paroifloit l'être , je reftai ferme dans^ 
ma réfolutidn , malgré les expreflîons les^plus 
iéduifantes dont elle fe fervit encore, elle ne 
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. put nié faire rdmpire le filence , & fortant perié*^ 
trce de la plus vive douleur , elle me laifla darrt 
une inquiétude inexprimable. 

Je commençôis à me porter beaucoup mieux^ 
je me promenoir fôUvenc dans un petit jardînt 
qui joîgriôit à mon appartement ; & à tnefure 
que le terme fatal approclioit , je fentdïs ma 
fanté augmenter dé momens eri momens J enfirt 
ce jour fi dcfîré arriva , & je crus , eri épar^ 
gnant au fultan les fommes coiifidérables qu'il 
âlroit prortiifes pour ma gucrifon , devoir aller lat 
Itiî annoncer moi- même* 

• Ce monarque éfoit convatefcéht d*urie maladie - 
qui Tavoit retenu au lit depuis près d'vn mois ; 
Je me préfentiati à fa porte , & les gardes quî 
ft'ignoroient pas ma faveur , ni'ayàht aftnortcé <, 
ja fus introduit au(fi-tôt en fa préfe'nce. Après 
ih'ctre profterné à fes pieds, feigrieur , lui dis- 
|e, comnle ce n'eft qu'aujourd'hui qtte je pour- 
vois recouvret Tufage de la pafole , je viens vous' 
apprendre moi- même les raifons du (îlence vor- 
lontaire que |'ai gardé depuli un an jiifqu'à ctf 
jour, & vous rendre les plus humbles grâces des 
faveurs infignes que votre Majefté veut répandre 
fur un fujec d'un mérite audi commun ; alors ^ 
ayant raconté au fultan mon hiftoire , lô plus' 
fiicc*;uement qu'il me fut poffîble , non feule-- 
ment il m'éccuta avec une extrême fuFprifef 

m»sf 



Mais ^ptès avoir eu là bonté d'approufet ma 
coticiairé, & d'admiret la patience qtie f'avo» 
eue dans li^s deut an$ que j'avois bien veulii mâf 
Ibumettté aux volontéîs de Màrgeon : Kâtifé , 
tne dit- il ^ ta as acheté pat des épreuTes trop 
{>énibtes le cÈbutjde ribeUe veuve ^ pour que ]é 
^Veuille mettre le moindre dbftacle à ton bon*- 
heur ^ tti^es véritablement digne d elle ^ & je coii^ 
çois , dam la (ituatioxi où tu te trouves à pré-^ 
ient y que tu ne pouvoirs accepter la tnaih d*un<^ 
•de mes fœufs fans violer tei fermens ; fans t*é- 
'Catter de toutes les loiz^ de la bienféance de dà 
l'honneur; loin que ceU té fafte aUcun iorï dan^ 
tnon efprit , ta conduite pleine de droiture èc 
At {>ff6biié âtugdbehte ithbn eftime [ioar toi , & 
me fait cônntiîtte dp quoi tu es èapkble p uii 
ftuttè livré à h feule ahibidon » fe feroit' bien 
gardé d'etécuter fes prdmé/Tei ; rebuté des ri^ 
gueuHs d'une màîtrefTe capricieufe 3 il 1 auroic 
«bandotinée fans ixtiipule ^ & joignant le mépris 
à rinâdélité , il croiroit , par un procédé aufS 
indigne, acheter encore â trop boii marché Thon» 
jieur d*ètre ihèn bead^ frère ; ihais toi , plus fin* 
cère , de méprifàttt les hônneuh que 1 on acquiert 
aux dépens de là irtrtu ^ td n'as pdjnt éi^ ébloui 
par les grandeiuh que je t'ai offertes ^ & par des 
feiitimens aufii f^^es qiic généreux , ta t'en 69 
montré encore pliis digne. Accepte donc la ^uaUt# 
Tom€ XX m. $ 
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:ée moir grand Vifir, dîfpofe de mes rrcfors.i 
ton grc , que mes peuples , fous ton «liniftère, 
JouiflTent , par ta prudence , Se par une fage di(- 
penfation de mes grâces ., d*v^n bonheur faiis 
égal j cours apprendre cette nouvelle A Margeon, 
'<lis4ui que je veux que^atis trois jcnrs ton union 
-avet elle foie célébrée par. les fêtes les; plus g^ 
-Jantes ; & comme ru pourrois , dans cette occa*- 
iîon , ménager mes tréfors^ je vais moi-mènie 
en ordonner l'exécution; la joie que j-aî^de ce 
voir conteur , me donnera afTez de force pour y 
taflifteren perfonne , puis je reconnoître pajr trop 
'd'endroits que je té dois la vie & le^lut.de mes 
:érars? , : . 

* Je ne.m*étois pas préfenté devant:, le iiTukaa.^ 
ipourfuivic Karifé , fftns apprébender^ue leirefi^5 
)qae Je ferois d*époiifer ia fœur , tie: changer le^ 
^ifpofitions danslefquelles il éroiten ma faveur^ 
6c peut ctre même he me coûtât la vi^ ; jpais y 
comme je n*avois pas héfité de faire encore c^ 
iacrifice à Margeon , Ton peut aifériieàt. con^ 
prendre quel fat lexcès de ma joie , Iorj(que le 
fultan m'eut ainfi parlé ; je me jetai à. (es ger 
noux que j'embraflai avec ardeur: Seigneur , lui 
dis* je , vos bontés* furpaflfent toutes mes efpé« 
tances , (i j*ai été allez heureux pour, vous rendre 
quelques fer vices dans le dernier combat , j'en 
ai été bien, récompeafé par la gloire qu'ils m oat 



ficquife > & par la bienveillance donc -votre nvar 
|e(lié m'honore ^ mais je la fupplie de ne me poim 
thargar d|i lardera quelle veut m'impofer^ j^ 
lie me feris pas propre a remplir un pofte ù éair 
nent î comme il eft coujoiu^ Tobjec de l'envie 
jde ceux qui croyant avoir aller de i^périçe pour 
l^pbt^nir , ils prennent pour une inj^^ce qu*oA 
leur fait , de .ne les. avo^ pas placés 4^^ Ç^^^ 
^aute dignité , & toute le^r l^aîne. recp^ibe prdi^ 
•nairement fur celui qui l'occupe. . 

Ne t'opppfe pas» davaiitagé à nxes . volpnjtf^f ^ 
teptït le f^Uan ).coit)me |e fais que tes refus iiç 
tprocèdent que d'vine exti^ème probité ., ç'çftçeçt^ 
^ème probité qui m'cft connue > qui m'pv^g,^ 
jà t'ordonner de m*obék > prei^s àçtiç. If s- Tçf\tf 
de mon royaume , gouverue^le avec coûte if 
fagedè dont tu es capable, :&laifre-mpî^.gqrucç|: 
•un repos tranquille > dQi>t je n ai poijçit enççr^ 
joui jufqua préfent , parce que j ai toupurséjçé 
obligé de Veiller mpi-mèn^e fur la conduite.' de 
ineç pretniers vifirs.^ , ^ 

Comme il n'y avoir rien à répliquer i des or- 
dres aufli abfolus , je témoignai que j'étois dif- 
pofé à les exécuter , & après avoir été déclaré 
premier viiir , je ne fus pas plutôt forci de la 
préfence du fultan , que fans perdre de tems ^ 
je fne tranfportai chez pia belle veuve j nuis , 
del! que devins-je , en trouvant tous fes efclav^ 

Si/ 
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en pleurs ! Ah ! feîgneiir , me dirent-ils , qu'eft 
devenue notre bonne maîtrefle r il y a dix jourr 
que nous ne l'avons vue ; elle eft fortie , d'ici 
fous des habits d^homme , en nous aiturant 
qu'elle alloic vous tamener dans cette maifon , 
î)Our vous en rendre le maître en qualité de fou 
C'poux : quelques-uns de nous l'ont conduire aa 
palais du faltan , nous y fbmmes reftés jufqu'à 
la nuit ,*nous ne Ten avons pas vue fortir ^ & fi 
nous pouvons ajouter foi aux bruits qui courent 
dans Adeh , elle a perdu la vie , ainS .que quel--* 
ques autres pafticuliets qui , flattés par refpoiir 
d*une récompehfe auflS extraordinaire , avoienc 
jpromis de parvenir à vous faire rompre le âlence^ 
c'étoit une alternative que le vUir Zalvon avoic 
fait publier huit jours avant que Margeoii s*ex«* 
posât à . cette cure ; elle n'ignoroit pas que la 
mort dévoie être la punition des téméraires qui 
'eritreprend'roient votre goérifon , fans en venir 
à bout , comme ils dévoient recevoir deux ceiK 
mille pièces d'or > en vous rendant Tufage de 
la langue* 
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LVI SOIRÉE. 

Suite des Aventures de KatiJÎ & 

de Margeon. 



£ fus frappé de cette nouvelle fi peu attendue,' 
comme d'un coup de foudre y conttnua Katifé y 
& après avoir, pendant quelques tpomens exhalé 
toute ma fureur, je courus en porter mes jùftes 
plaintes au Sultan : ah ! feîgneur , m'écriai^ je \ 
en me jetant de nouveau à fes pieds , j*ai perdu 
ma chère Margeon au moment que je touchois 
à celui de la poflféder. Alors lui ayant fait un 
icotirt récit de ce que je vehois d'appretndce des 
efclaves de cette veuve , ce bon prince fut fi 
touché de l'indigne conduite de Zalvon ., qu'A 
ordonna fur le champ qu'on allât rarrêçer > -fiç 
& qu'on l'amenât en fa préfence : feigoeut, lui 
dis-^je , permettez que j'aille moi-même exécutet 
yos ordres. Et bien , reprit le fultan , coursv-y ^ 
moh cher Katifé , & ne te prcfente devant mot 
qu'avec la tète de ce fcélérat , dont la cruauté 
réjaillitentiérement fur moi \ loin d'avoir donné 
de& ordres âuili fanguinaires , je les abhorre ^ 
je t'ordonne de le foire connoître dans Aden \ 
^ /ck. t'infotnier des nom% de ceux qu'iljaiikie 

uj 



injttftement mourir « afin de dédomm^er Imst 
malheureufe famille aux dépens de cet infâme 
miniftrç. 

Je ne fis pas répéter Tordre du fulcan , je pris 
cinquante de fes gardes , je courus chez le vi^r , 
je fis entourer fa maifon , & j'y entrai , fans 
perdre un feut moment ; mais quelle fut ma 
Couleur , lorfque j'appris de fes efclavés qu'il ^ 
avoit huit ou dix jours qu'il étoit forti d'Adea 
j>eridant la nuit , avec deux femmes , dont Tune 
verfoit des larmes en abondance* Par le ponrait 
que l'un d'eux me fit de celle qui tcmoignoît 
une trifteiTe fi amère\ je crus reconnoîcre ma 
belle veuve , & je fus confirmé dans cette opi* 
nîon par un eunuque noir 5 qui me dit lui avoir 
plùfieurs fois entendu prononcer mon nom; il 
ajouta que fon maître l'avoit obligé d oter la vie 
â cinq de ceux qui n^avaient pas réufil A m^ 
guérir, & qu'il étoit prct de couper la tête aa 
fixième , qui étoit un jeune. homme d'une rare 
beauté , lorfque ce malheureux lui avoit décou<« 
yartqo^il éoit une femme; que dans cet inftant 
il avoit cru voir dans les yeux de Zalvbn une 
extrême paifion pour elle , qu'il lavoir tjcnue 
enfermée dans une chambre du palais extérieur 
da.fultan , qu'il l'en/avoit fait fortir bien avant 
dans là nuit , qu'après l'avoir fait conduire dans 
ceiuijou nous étions ^ il en étoit parti avec^le. 
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une vieille & quatre efcUve« , dans rincentlon «. 
à ce qu'il en pouvoir juger , ile pafler la mer 5c. 
de fe recirer dans le royaume de Zococora [a). 
- Quelque foie que je reflentiffe en ce moment', 
de pouvoir croire que Marg^on du moins n'étoic 
pas morte, je ne pouvois m'empecher de frémir^ 
iorfque je penfois qu'elle etoic entre les mains^ 
de Zalvon. Après que les premiers mouvemens 
de ma fureur furent un peu modérés ^ je rai- 
sonnai en moi-même , pour fa voir quel parti 
j'avois à prendre \ ah ! fans doute , me dis je ^ 
Margeon, pour éviter la mort qu'on lui deftî- 
noit , aura été forcée d'inftruire le vifir de toutes 
nos aventures ; & ce fcéicrat, ne doutant pas 
que dans peu je ne le fîflTe' punir dufang qu'il 
venoiit de répandre par rapport à moi , il a cherché 
par une prompte fuite , à éviter fon fupplîce; le 
perfide a, voulu nie punir de la nécedité où il 
eft de fortir du royaume , en m'enlevant tout 
ce que j'aime \ ah ! malheureux Katifé , pour- 
quoi ne te pas rendre aux larmes & aux prières 
de M.^rg^on dans la dernière^ vifite qu'elle t'a 
faite ? oe t'a-t-elle pas annoncé allez clairement , 
en te quittant » tous les malbecurs qui t'arrivenc 



(«) L*I{le def Zocotora e(l élorgoée environ de quarante 
Heucs du cap de Gardafuy, qui eft à l'extrémité de la côte 
^VytfA> vii-à«>vUdcrAiabkbeiùeufe* ^ 
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aujourd'hui ? Âs-çu voulu la croire ? Se dans un9 
pccafion pareille , pouvois-cu la foupçonner avec 
raifon de ^uelqu'artiSce ? C'eft toi feul qui lut 
plonges un poignard dans k foin » en rexpofant 
^ux derniers outrages du plus indigne ôc duplu9 
inhumain de cous les hommes ; car |e H con« 
pois alTez pour erre perfuadé qu'elle fe procurerii 
la more , plutôt que de fe prêter à Tes infâmes 
déCits , ou qu'elle ne fprvivra pas un moment 4 
fon déshonneur, Jufte ciel ! de quel coté que je 
me tourne , je ne vois qu*horreur 1 Se C\ quelque 
chofe peut me déterminer à ne ps^s ceiTer d^ 
vivre , ç*eft l'incertitude du fort de cette belle 
perfonne , Se le défir de là venger , en arrachanc 
ilu moins la vie au traître Zalvon, 

Ces confidérations qui retinrent mon bras » 
m'obligèrent de retourner au palais ; j'y rendis 
compte au fultan de la fuite du vifîr & de l'en*^ 
lèvemçnt de Margeon , & mon récit fut fi tou- 
chant , qu'il ne put s'empêcher de répandre des 
Jarmes y il envoya fur le champ chercher le vifiç 
de la mer y Se lui ayant' donné ordre de s'in-^ 
former fur quel vaiffèau Zalvon pouvoit avoir 
pris h luire > il s^pprit une heure après , que 
celui qu'il avoir monté (ain(i que. me Ta voie 
dit Teunuque noir ) éçpiç parti il y avoir plus de 
huit )o\xT^ pour Tifle de ZoÇQtqx^] Mpn cheif 

JKarifé ;, ipç <Jit Iç faUan , prends dans le port 
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autant de vaiflTeaux que tu en voudras , pourfuis 
ton ennemi, n'épargne rien pour l'avoir en ta 
polTeffion & pour retrouver ta maîcréfle , & re-^ 
viens au plutôt , par ta préfence y me rendre toute 
Ift tranquillité que ton abfence va m'ôter. ^ 

Quelque foible que Je fufle encore , |e ne voulus 
point commettre le foin de ma vengeance à un 
autre qu'à moi-même , je montai le lendemain le 
meilleur voilier de quatre vaiffeaux , que Mefri , 
vifîr de la mer , avoir ehoifi Se chargé d'une 
lettre de recommandation du fui tan d'Àden,pour 
le roi de Zocotora , nous partîmes enfemble , 
avec les trois autres vaiffeaux , dans la réfolution 
de faire tous nos efforts pour rejoindre le ravif«- 
feur de Margeon. 

Il y avoir douze jours que nous voguions avec 
le vent le plus favorable du monde , lorfqu'il 
changea tout d'un coup ; quelque manœuvre que 
nous pûmes faire, il nous fit traverfer toute la 
mer deJ'Inde , & nous repoufia ver$ le royaume 
dç Calicur {a). J'étois au défefpoir de ce contre^* 
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(â) Calfcut ou Calicut , (îtuée fur la côcc de Malabsx'* 
eft uije grande ville qui a un bon porc , & oui fait un 
grand commerce j elle cft capipalç du royaume qui porte 
Ton nom , auquçl on donne vingt -fepc lieues de cô;cs , 
ic cinquante de profondeur dans les terres. On afTure qcc 
k fukau 4ç Caliçuc peut qiemç cenç mille hommes fur 
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tems , chaque moment de jetard redoubloit ma 
frayeur, & je faifois, a cous les inftaiis , àts 
vcEux au ciel , pour que nous puiffions reprendre 
notre route; il exauça enfin mes prières, mais 
ce fut pour me réduire bientôt dans l'état le plus 
déplorable que Ton putdè s*imaginer. Nous fûmes 
(iffaillis d'une féconde tempête » plus viol^nte^ 
que la première , & le vent ayant, malgré tous 
nos efforts , ieparé nos quatre vailfeaux , celui 
que je montois fut jeté fur la cote d-Âyan , oii^/ 
après avoir beaucoiip foufFerr, nous fumes , pour 
furcroîc de malheur , attaqués pa^r trois bâtimens 
corfaires. Vous pouvez juger que la partie étant 
entièrement inégale , & les gens de mon vaiffeau 
tout-à-faît^hors d*état de comba.ctre, nous fûmes 
contraints de nous foumettreà nos vainqueurs » 
qui prirent aufli-tôt la route de Brava (â). 
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pied , & qu*il prétend que tous les xois de Malabar font 
fes tributaires. 

(a) Brava , capitale d*un royaume , ficuée fui la cote 
d'Ayan, dont les peuples ne vivent encore aujourd'hui 
^ut de leurs brigandages. 
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- Suite des Aventures de Katifi ù 

de Margeon. 

J Ê ne puis , thefdames , vous bien exprimer quel 
fut mon défefpoirj je fus tenté, en ce moment, 
de me précipiter dans la mer , pour finir tout 
d'un coup mes malheurs ; mais foutenu encore 
par quelques lueurs d*efpérance que je pou vois 
être rejoint par nos trois vaifTeaux , avant d*ar» 
river à Brava , & qu'ils nous délivreroicnt peut- 
être de l'efclavage où nous venions de tomber , 
}d diâërai de me donner la mort , dans la ré- 
Iblution^ de ne pas furvivre long-tems à la petre 
de ma liberté, Lorfque j*âvois vu que nous aliionT 
devenir efclaves de ces torfaires , j'avois eu la 
précaution de recommander à tout l'équipage de 
ne leur point faire connoîcre m.\ qualité ni celle 
du vifir de la mer j ils me tinrent exaûement 
parole , & j*eus dû moins la confolatîon , fi |e 
changeois de réfolution, de voir que ma dignité 
ne feroit pas un obftacle à ma rançon. Nos vait 
féaux n'ayant pas paru , nous fùmss conduits i 
Brava > & dans le partage que l'on fit de nos 
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perfonnes , j echqs avec le vîGr au gouverneur 
de cette ville y à qui l'on donnoit la dixième 
partie de toutes les prifes que Ton faifoit fur 
mer : jugez de ma douleur ^ quiand'je me vis 
au pouvoir d'un homme de ce rang , je m*y 
abandonnois fans réferve , & j'avois pris pour 
ce coup une forte réfolurion de m oter la vie , 
lorfque Mefry , s*appercevant à mon air fombre 
que je méditois quelque chofe de fu&efte , me 
jrepréfenta vivement le tort que j'âvois de nxe 
laifTer abattre ainfi : feigneur , me die* il , loin 
de vous livrer, comme vous faites, au plus noie 
chagrin, vous devez , dans ceçte bccafion, rap* 
peler tout votre courage & votre fermeté , Se 
vous conferver du moins pour Tilluftre Mar- 
geon qui peut encore avoir befoin' de votre fe- 
cours j je puis vous aflurer que nous ne refteirons 
pas long* rems dans la trifte (ituation où nout 
fûxnmes^ comme il arrive dans ce port dès vaif* 
féaux de toutes les nations , je trouverai occa^ 
£oa, avant qti'il foit peu , de faire favoir notre 
, captivité au fultan d'Aden ; il vous aime trop , 
pour ne pas employer tous les moyens polîîbles 
pour nous procurer la liberté , & je ne défefpère 
pas enCfûte que nous ne puiffions retrouver votre 
belle veuve. Ces difcours flateucs calmèrent un 
peu la violence de mes maux , & réfoUi de m*a- 
h^ndpnner aux decrçts de la pi^vi4çnc^^ immi 
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Hîs qu'elle exécutât ce qu'elle avoit décidé fut 
mon compte. 

II y avoit cnvîroti trois femaîttéi que j*ctofs 
chez mon nouveau tnâître , dont j'ehtendois tous 
Tes efclaves fe louet ^ lorfqti'il Aie fit âppelft: 
dans rintérieur de fon palais i Màni ^ me dît-il:, 
(c'ctoit le nom que j*avois autrefoSs porté chefe 
ma belle veuve , & que je m'écois alors donné) 
mon fils fe marie dans quinze fours ^ |e veint 
' célébrer fes noces par utie fête que j*aî prômîfe 
aux femmes de mon férail , & à celle qiti lui eft 
deftinée pour époufe , aurois-rndu goût pour ces 
fortes de divertiffemens ? Seigneur , répondis-fe 
au gouverneur qui ^'appelait Àlmamon , j^ai 
toute ma vie aimé les fpeékaclesv il ne pafloir 
pas de troupes de comédiens dans A des , que 
je ne les fuivîffe très-exademenr. S'il ne s'agît 
que d'orner une iàlle , & d'y placer «n théâtre , 
vos ordres feront bientôt exécutés. Voilà jufté- 
ment ce que je fouhaitois , me dit Almamon , 
je veux que ttî difpofès l'appartement ou nous 
fommes , de manière qu'il puifle fervir aux plaî- 
firs que je me propofe : celle que je deftinè pour 
ctre ma bru , demeure dans ce palais , où elle 
a été élevée dès Tâge de quatre ans. J'ai vu 
avec plaifir naître entr'elle &-mon fils cette 
tendre fympathie qui fait tout le botiheuf des 
mariages, Sç^ je fuis d'aatant pltts contenu de 
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cette union , que je connois fa famille , & qcsç 
je fais qu'elle appanienc à d'honnèies geas , qui 
fe font toujours diftingués par des emplois qu'ils 
ont remplis dans leur pays avec beaucoup ^^'hoty 
neur & .de probité y elle Se mon fils aiment 
paffionnément ces fortes 4e divertifTemens , âf 
quand) depuis trois ou quatre ans , il s'eft trouv^ 
dans Brava des comédiens , je n ai pas manqu^ 
de les faire venir chez moi, , ^ de procurer cet 
amufement à ma famille \ leUe y a tant pris de 
plaifîr , que fguvent même ceux de mes efclaves 
qui fe font trouvés avoir quelques talens danji 
ce genre » ont cherché à les faire valoir en leur 
préfence » $c ct(k un pareil fpeâacle.que je lui 
deftine dans quelque tem; d'ici. J'ai encore, moo 
cher Mani , une autre confidence à te faire , coti- 
tinuft le gouverneur , j'ai fait, emplette » il y a 
huit ou dix jours d'une efclave appelée Zobeyas^ 
je l'aime extraordinairement , fans pomioir blea 
pénétrer ce. qui fe paûe dans mon coiur à foo 
égard; lorfque je veux lui déclarer ce que je fens 
pour elle, le refped cède à la tendceffe , Se 
m'empêche de lui faire connoître mes fentb» 
.mens ; d'ailleurs je la vois plongée dans une ^ 
grande triftefle , que les moyens que j'ai em- 
ployés depuis ce tems pour la diflîper , ont été 
inutiles j elle garde fur fa naiffance & fur CfL 
. condition un feçret d'autant plus impénétrable , 



iqne tous ceux de fa compagnb qiii étoient foc 

;Con vai0eau , lotfqu'il fut f^té fut ces coces:» 

.-ayant péritfckjisjle^ ilôts ^ ou ayant été ci|çs en 

/e défendant aontre lès aroiateucs de fitava, ti 

me ma .pa;s. été.poifible de découvrir quels font 

cfes parens ; ^e v^oudrois donc trouver le feccèc 

3d*é<^rtec Thumeur /ombre qui l'environne , -& |e 

jconipce^ae eu me fetviras dans cer^ occârfioi^ 

je te fournirai: htemoc celle de la voir & de loi 

iparbr ,, tâche d^apprendre d'elle le fa}et <lô foii 

aÔliâion >:fais«^ui.biea entendre que j'y fuis trcs- 

/eofible y Se que je n'oublierai cien /pour faire 

^ir fes peines^ Seigneur, jdisrje alors â.Alma<^ 

inoti 9 je, ûie^iens/trop: honoré de la commiilioQ 

^M je. reçois pour itte m en pas acquitter avec 

foute Taideur poflîUe i & je vais , dès ce mo^ 

ixi^nt % crav^tllex rà yous fatis&ire. 'Je donnai 

nlocs tous: mes foins pour orner la Alie , j'y ^ 

travailler pej^da^nt.dieu^ joues ^asec toute l'atteiit 

tion poflible , Ôc mes foins ne furent pas inu* 

tiles , puifque la manière dont je la difpofai fut 

très-agréée de mon nouveau maître. II m'en fai- 

foit des compliraens , lorfqui^ fon fils , celle qu'il 

devoit époufer , refcUve qu*Almamon honoroic 

de fes attentions & route leur fuite étanf entrés 

dans le lieu où nous étions , ils s'écrièrent tous 

fur le goût qui régnoit dans la difpofition de Of 

tkéac£e. A Tégard de mon m^t«e qui ne penfoit 
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qu'à Cette jeune perfonne qui écoit lobjet <ii^ 
toutes fes attentions ^ il courut i elle ', & par leEs 
emprefTemens les plus vifs» il lui marquoit k 
facisfaâlon qu'il reiTentoit île la voir iî belle ^ 
lorfque jetant la vue fur cette efcUve , ]e roconnus 
dans elle Tincomparable Margeon. Si je fus aflfeï 
jxiaitre de moi-mftme , fk>urfuivit Katifé , pour 
tn'empèchet de faire paroitre la joie que j'eus en 
ce moment de retrouver ma charmante veuve ^ 
& en même tems là douleur dont j'étdis accablé 
de la Voir au pouvoir d'un maître qui ven'oit de 
jne faire connoitre fes fentimen^ prour elle , tH 
n'en fut pas de même de mon adorable maitreffer» 
elle s*avança précipitammenc vers moi » les ht^L^ 
duverts ^ & en m'embraflant avec une extrême 
cendreflè ^ elle pouflfa Im cri de joie qui ixxtoit 
fait conoQÎtre tout l'intérêt qu'elle prenoit à ml 
perfonne , fi » pour prévenir les inquiétudes du 
gouverneur i elle, ne lui eût ainfi adreflfé la pa^ 
role^ 
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L V I I I SOIRÉE. 

Suite des Aventurts dt ^atifi ^ 

dt Margceài 
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Inens donc Zobeyas n'a pa$ été la maîereiTe ^ dil 
alors la fpiricuelle Margeoh.5 |e ne fuis plus fur» 
prife du goûc merveilleux qui règne dans ces lieiix^ 
puifque vous avez en votre pouvoir unhpmm^qul 
tion feulement a un génie très-par tiçuliet pour ceak, 
fortes de décorations, mais qgiôxcelle encore dans 
lés repréfentatibns les plus pathétiques^ Sans être 
comédien^ il en a tous les (aletis s comme il étbif 
frère de mon défunt mari , qui arpitaufC. beauf 
coup de penchant pour ces jfories de.pjaifîjcsy 
nous iious amuflons quelquefois dans tiotre pàtr^ 
ticulier à jouer entre nous les fcètics les plus 
tendres de nos poëces oriemaj^X;^ & fouvent 
même nous ;en cotiipodons en profe à Tim^ 
promptU) qu'ils.n'auroientpa^ eu honte d avefueit 
jK>ur être de leur invention : né foyez donc pâ* 
étonné , feigneur 5 fi la vue de cet homme 4 
rempli mon cœur d'une joie immodirée ^ & u 
l'en ai donné des marques un peu trop vives ^là 
pôdeur n'efli point bleflée par les csM^reffes. ^u# 



f 

}• yieAS de lui faire hm une rencontre auâi pta 
attendue ; & fi feu mon époux n'y trouvoir pas 
â redire , je me flatte (}ue W3u$ ne défaj^roa^ 
Verez pas les témoignages que je viens de lui 
donner de ramirié la plus parfaite. 

Quelque furprife que j^euHe pu faire paroître 

a la vue de Margeon , pourfuivit Katifé y l'ex* 

llême attention qu'Almamon prêta à fes dif^ 

cours , me donna le tems de me remettre • & 

quoique très^embarrafie i foute^ir le perfonnage 

^u eitè me donnoit ^ fe pris le parti de me prctet 

i fes idées. BeHe Zobeyas y hii dis-je , le maU 

keureuz Mani ne reflenc plus le poids de k% 

thaiftis , puifqu'il les partage arec vous 6c qui! 

les tient d'un fî hen maître , }e ne lui cacherai 

point qu'inftruit de votre enlèvement » )e par* 

eourois ces n^ers pour vous rendre , s*il étoîe 

poffiUe , à vwre patrie > lorfque la tdmpêtô 

m'a fcxé fur lés cèces de Brava y 6e mY a fait 

perdre ma liberté ; mais y ma chère fœur, que 

iipus fômmes heufeùx l'un Se Pautre^ d'être 

tombés an pouvoir du généreux Afmamon ! i! 

i^ous aime ) Zobêyas , tous avez du vous' en ap* 

peiK:evoir par (es manièfes tendres 6c infinuantes; 

te fi le tefpeél, qulm' maître n'a pzs t>Fdinaire- 

ment pour une efclave , n*avoit mis tm frein i 

ies défiris y vous wiAti été plutôt informée des 

.Éutim^ns ^'3- a pour vous ^ maïs 5*3 a bicxi 



Vduid jufqti'à ptéftnc Te contraindrb , & n^ Votti 
les [)ad ejcpliqUer ihtelligiblement i il fe âatte 
^txt dû moins YOus lai eh tiendreâ ^ue^ti^ 
tctiipte. « . . • • Matgeon , qui s'écoic jufqu aloUi 
bien âp{^f çné de riiiëlitiation qo'Âlihattïoh àyùit 
pûûv elle , m'interrompit en cet endroit s & fe 
rappelant le noifh que je m'étoià donni èti conv* 
tiiençanf â lui parler i feigneur » dit-elte au goa^ 
Vetneut , il n'étdic pas néceiîslite que Mani fuf 
àiiptès de moi riiitêrprèce de votre cœur ^ une 
douce fythpathie dotlt je n^ai pu me défendre i 
i^'a-fait concevoir pdUt vodSi ta premier mo^ 
Ment (}ae j'ai eu rhonneur de vous voir ^ toute 
t*amitié dont je iuis capable ^ elle a rendu fwt 
là ma ea^^tivité plus fupportable i & fans ce^ 
fetitimens qui fdnt entrés dans mon amé i pont 
ainâ dite ^ ifaalgré moi 5 je ii'anrois pas^ eu lu 
force de foatenir mes chaînes ^ quelque légères 
^ue vos bontés me lès ait rendues ; ne m*eii 
dftmândiàS pas davantage , feigneur ^ Se conten* 
te^^votts d'Uil iveU que je Vdus fais fans rougkv 
pulfqa'il n'intérelTè pc^int mon honneur^ 

Almamon cjui avoi^t 4'abci«d éfé dans itiie ét^ 
trtme inquiétiide à la fetOftHoifTance qui s'écoie 
faîte entre ZobeyaS Se mm^ fat touctié de éê 
que cette belle peiffonhe veitok de lui dire. M** 
'dame ^teptitÀl ^ malgré toute la tendre(!è que 
]e reâenl fmiâ vèirt $ |e: ae jfm me rendii 

Tij 
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compte à moi-même de la fitoation de motf 
coeur. Si j*ai ému â la vue de Zobcyas , je n'ai 
point fenti en ce moment ces tranfporcs tumul- 
tueux qui caraâérifent une paflion dont Iqs fuites 
font prévue toujours à craindre. , quand elle 
5*empare de nos fens avec tant de violence. J'ai 
reiïenti au contraire dans mon ame un calme 
que je n'ai jamais trouvé en pareille occafîon., 
Sç il femble que la nature ait pris plaifir à graver 
dans mon cœur des fentimens de refpe6t qui 
ont , pour ainii dire , étouffé tous les défîrs qup 
>otre ravilTante beauté td capable d'y produire: 
j'en ignore la raifon , mais telle qu'elle puiSe 
ètre> je vous avoue que je ne faurois m'en plain- 
dre , & que je fuis charmé de voir que la pré- 
fence de Mani vous fafle faire trêve pour quelques 
momens à votre douleur } pour toi , mon ami .9 
me dit alors Âlmamon y pourquoi , dans la con- 
jonâure préfente me cacher tes talens , ignore^ 
tu que ce monde n'efl: qu'un grand théâtre fur 
lequel chacun joue fon rôle plus ou moins bien^ 
Se que les caraâàres que 1 0/1 repréfentb fur nos 
-fcènes , ne font fouvent que de foihles copiés 
de leurs véritables originaux ^ la médifance , la 
fourberie , le menfouge , la flatterie Se l'avarice 
ne fourni^fent^elles pas tous les jours de nou- 
velles matières à la critique? Elle eft inépuifable, 
mon cher Ma^i , Se chacun ,de nous , dans ia 
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propre famille , trouve , pour peu qu'il y falTe 
arrencion , un fond de comique toujours nou« 
veau. Les hommes , fans en excepter prefqué 
aucun , font tous plus ou moins ridicules , moi* 
même qui te parle y je le fuis peut-être plus 
qu'un autre , & je ris dans autrui des défauts 
que je ne reconnois pas dans moi-* même. L'a- 
mour-propre nous; aveugle tous , comment eft*» 
îî poffible, par exemple , que ce cadi , dont la 
fciehce égale la probité , & qui a toutes les ex- 
cellentes qualités qlie^l'on peut fouhaicer dans 
un homme de fa robe , ne s'apperçoive pas qu'il 
les ternit toptos par un air de hauteur & de 
fierté infupportable ? ne feroit-il pas mieux de 
fe rapprocher un peu des autres hommes , & 
par une affabilité qui le tendroit adorable , ( au 
lieu qu'on le haït peut-être avec raifon ) ne de- 
vroit-il pas chercher à fe concilier les cœurs de 
tous ceux qui ont affaire à lui ? Us ne Tabordenc 
qu'en tremblant , & en gagnant mèmejeurs 
procès , ils forcent mécontens du tribunal de leuc 
juge. 

Si ce vieux \4ufulman dans un âge des plus 
décrépits , nous apprête à rire en faifant encore 
le galant , & eft affez fou pour s'imaginer qu'î[ 
pofsède fmcérement le cceur des malheureufes 
^fclaves de fon ferail ; n'eft-ce pas en même 

tems le comble de la plus indigne baffefle , de. 

T»» • 
uj 



1^4 C <? If f » « M o p i «• 

voir c^s mêmes fe^nmes qui gémiilent fççret«^ 
xn§nt d*çtre foumifes aux emport^rpens de co 
ridicqlô vieillard , (^ difppteç , malgré cela , fe^ 
bonnes grâces avec ^mp^elTe'mçnt^ & montrer 
h^ une^ contre les autres foi^s l§s mouvQmeniî 
4e la jaloufie 1^ plu$ marquée ^^ pendant qu'aa 
fond dft l'amê » eUe# déieftemc cel|4 qui en eft 
J'ohjet ? 

. Qui pourroiç retenir fês ris , en VQjrant et 
]0upt empirique porté moltemçnt dans un pa«» 
lanquin doré, par vingt «-quatre efclaves qui fo 
If layent d'heure m hpiwe, parcourir tôpre la vill#, 
jF faire montre d une vanit-é de^ plus ridicules , 
^ s'imaginer par ce fafte qu'il étale , faire croira 
nu publie que peifonuQ n'eft plus capable qu^ 
lui du pofte qu'il occupe auprès d'un grand iei^ 
gneur i Couvert des plus riches éçoCes de Vo-r 
fifuc I il f(E^ croiroit déshonoré ^i s'il avpit faluô 
4ans cei équipage un homm« d^ pied 8c mal 
Yetu I lui qui avant eettç f^v^ur qui lui fait 
l^orter la tcte }ufqtt'wx nufs » Se regarder U 
fçrrç avec mépris » étoit trop heureux que lei 
mfcinçs gen? i qui il. refuff a^ujourd^hui If fa,liit , 
lia fiSmt g^gtier > fat ^n fal^ire df s plus mé^ 
^ipçre 9» de quoi vivre irè^-modefteme^nç > 8ç cw 
iiL^Ypime » qui change à ^réfeni trois ou quatre 
§piU d'bal^irs.i touçci Içs faiibnsi a-t-i| honnt 
gik« d'oublier p« fi cobs d'biv«f éiolt Mtr«r 



fois II même que celle qu'il porcoic Véti » à It 
dottblore près > qu'il faifoit oter & rettiettré ^ 
fuivanc fes befoiRS ? 

Conviens donc avec moi y tnon ami , da nâL 
cale de prefqae tous les hommes » que cette ma* 
lière eft intariiTable ^ & que nos paflions nous 
maîcrifenc tellement » que nous aveuglant pour 
l'ordinaire , elles nous rendent , avec raifon » 
robfet de la raillerie deB autres s déployé donc » 
dans cette occafion , tout ton favoir. La fécon- 
dité de ton génie & toii keuteux naturel Viennent 
d'être fi vantés pat Zobeyas , qu^il ne te fera 
pas bien difficile de noo^ en donner , eti ce mo* 
ment même y un petit échantillon. 

Je baiiïai la tète, pourfuivit Katifé, pour (aire 
ccmmncre au gouverneur que f'étois difpôfié à lui 
obéir y te j'attendis que Zobeyas nte fît con«- 
skoitre fes intentions j comme elle avoic beaii« 
coup d'efprit > elle comprit àùffi -tôt mon wsk» 
barras » & proficanc des dîfpo^iions favoiablee 
dans lelqtfelles écoic AlmaoM)» à liotre égacd ^ 
& de la? crédidité quHl parôifloic avoir fur n6crt 
compte ; feigneur » lai dit-elle ^ âos dommuads 
affligions > tC l'état dans lequel nous fommes ^ 
ne nous permettent pas» du moins i moi» d4 
TOUS donner du coniique en ce mdftient , ni 
même de votts^ répéter aucun de ces rftles cfue 
mon mari^ Maai & moi| nous jôuyons au|r< 

Tir 
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nvec quelques gr&ces ! mes malheurs me les onll 
fait oublier , mais pour peu que vous me laiflies 
à moi - même , pendant que vos efclaves vont 
faire une |efpèce de répétition de ce qu'ils àow 
vent repréfenter , je me rappellerai quelque~in« 
(rigue intéreflance que nous ferons bientôt en 
eut de^vous jouer à llmprompcu. * 

L I X SOIRÉE. 

Suite des Aventures dt Katïfé Ô 

de Mar^eon. 

%ji le gouverneur de Brava approuva ce que lui 
propofoit Margeon , j*en fus auffî très- content » 
parce que ce délai me donnoit le tems de mo 
toœpofer de manière que je ne pu0è donner 
^uçun ombrage ^ Almamon ^ je fus donc fpec«» 
(ateur , ainfi que ma belle veuve » d'une petite 
pi^itorale que les efclaves de notre maître répé* 
tèrent \ elle étoit entremêlée de danfès 8c d^ 
chants , Se cous les aâeurs s'acquittèrent palfa* 
élément de leurs rôles. Qqand ce divertiffemene 
fat âni > Almamon ayant fommé M&rgeon de ia 
pafolç4 je vais vous obéir , feigneur , lui dit^^^Ue i 
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Sans la mémoire, mon cher ami (pardonnez ;, 
feigi^eur, ciic|-elle au gouverneur , ces termes 
de tendrefTe , j^ai toujouirs appelé ainfï mon beau* 
6ère du vivant de mon mari ) rappelez-voUs dis* 
)e , cetce intrigue fi tendre que nous avons jouée 
plufieurs fois ; la voici : Mirza , jeune veuve , eft 
vivement foliicitée par un officier des troupes du 
roi de Java^ de i'époufer ^ elU trouve dans Hind- 
bad (c'eft le nom de fon amant ) tout le mérite 
poffible *y mais comme elle n'a eu que du défa* 
grément 6c et 1 ennui dans fon premier ma* 
riage, & qu'elle eft bien perfuadée qu'il: y'a pea 
d'hommes qui ayent pour leurs femmes toutes 
les complaifances Se rattachementqu'ils leurprol- 
mettent , elle lui propofe de fe foumettre à deut 
épreuves des plus fingulières : alors Margeon 
ayant, fous les noms de Mirza & de Hindbad ,. 
raconté fuccinâement à la compagnie toutes nos 
aventures , jufqu'à la dernière vifite qu'elle rne 
rendit traveffie en homme dans le palais du 
fultan , le péril de la vie qu'elle y courut par 
mon obftination à garder le filence , la néceflité 
oti elle fe trouva alors de déclarer fon iexe au 
vifir , l'amour qu'il conçut pour elle , fon enlé^- 
vement , Se de quelle manière cet indigne mi* 
niftre avoir été percé de mille coups , lorfque 
le vaiâTeau fur lequel elle étoit fut attaqné "par 

des corfaires \ Mic;ça> continua- 1- elle , par des 



t^t C a y T il. M « 9 i s; 

aventures qai nt font rien à, la cliofe , reirouyê 
ëf ax ans après HindHad dansTile de Ceylaa^ elle 
«e peiu d'abocd s^e mpècher de témoigner la joie 
qu'elle a de le revoir ^ mais enfaîce » faifant ré- 
flexion qu'il eft caufe de tons fes malheurs , elle 
lui fait les reproches tes plus fanglans^ à pea 
près dans cc« termes. Alors Margeon jasant foa 
i:èle d'aurant plus naturellement » que croyant 
avcir véritablement lieu de fe plaindre de moi ^ 
il écoit fondé fut la vérité y elle m'accatsta fous 
le nom de Mirsia , de reproches fi. toochaos , au 
fujet de robftination avec laquelle j'avois gardé 
le filénce , & me fit fentir avec tant de force 
rétat déplorable dans lequel elle avoit été cé-« 
dutte depuis ce jour , qu elle arrajcha des larmes 
de toute Taflèmblée ; pour mot , i qui ces re*« 
proches étoient perfonnels > j'en fus fi ému que 
|e ne fais comment la manière vive Se naturelle 
avec laquelle je me juftifiat auprès d'elle » fous 
le nom d'Hïndbad » ne fit pas ouvrir les y eux en 
•n ce moment au gouvetneut ; pour me dif^ 
eulper de la faute qu elle m'impumit , je fis en 
peu de mots une peintuce fi refiemblante de tout 
ce que j*avois fouiFerr de fes caprices » fans 
m'ècre jamais cebuté^ & je lui fis fi bien con> 
prendre qu'ignorant la noire naaBgnité du vifir ^ 
f e n'avois pas dû me rendire à fes prières > que 
|e la rédnifis à coaveuxr que. tout le tort étott 



âe ton côté » & que je n avoit pas pu agir au^ 
crament 9 fans rifquer 4e perdre fa tendreté » 
& 1| récompenfe de tous mes travaux ; je Tinf^ 
fraifis enfuite de ce cjixe j avois fait depuis foti 
départ ; des moyens que j'avots pris pour tacher 
de Tenlever à Tindigne vifîr ^ du bonheur quf 
favois eu » en faifant naufrage , d*aborder à Y%W 
(te Ceyian 9 où il s'en falloir peu que je n expi- 
ralTe de joie de la retrouver en vie , hors de 1;^ 
puiiTance de l'infâme vifîr , & en état de la re« 
conduire bientôt à Java , où je me flatcois qu'elle 
voudroit bien couronner ma conftançe. 

Que Tamour , mefdames , eft éloquent dans 
<:es forces d'occafions , pourfuivic Katifé ! & que 
je m'acquittai bien de mon rôle > en peignant 
i mon tour » fous le nom d'Hindbad , avec les 
couleurs les plus brillantes & les plus naturelles 
tout ce que f avois fouffert pour Mir^a pendant 
m^s deux années d'épreuves , les combats éroi^- 
lians dont j'étois forci viâorieitx ^ U violente 
douleur que je reflentis en apprenant fon enla* 
vement » la fureur dont je fus aninié contre fon 
jraviilèur ! fe fis (i bien naître par degrés toc^ 
ces mouvemens dans les cqeiurs de nos fpe^- 
teurs » que m'accordant toute leur picié , ils 
versèrent abondamment des larmes au récit de 
mes malheurs qu'ils règardoient comme imagi« 
luuies \ & accablé» dWcraûoii h mémoire dm 
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perfide vîfir , ils applaudirent tout haut à la con* 
cliifion de cette fcène qui , en couronnant la pa- 
tience & la fidélité du tendre Hindbad, %prè$ 
tant de traverfes dans fes amours , lui faifoit 
trouver par un heureux mariage , dans les cm- 
bralTemens de fa maîtreflc ^ la fin de toutes fe^ 
peines. 

Quelque applaudiffement qu'Almamon eut 
donné à la fcène que nous venions de repré- 
fenter , & quoiqu'il eût témoigné beaucoup de 
-fatisfaélion dans la reconciliation d*Hindbad 6c 
de Mirza , il y a cependant apparence que la 
vivacité & le naturel avec lequel nous repréfen- 
tlmes les aventures de ces deux amans , lui 
caufa de l'inquiétude : c'eft ce que juftifia bientôt 
la conduite qu'il tint à notre égard. 

Il avoit paru trop content de notre manière de 
jouer la comédie , pour ne pas fouhaiter que 
• nous entraflîons pour quelque chofe dans la fêta 
qu'il vouloit donner pour le mariage de fon 
fils j & m'ayant chargé du canevas des fccnes 
que nous devions repréfenter , je crus , en le 
compofant, devoir y en faire entrer quelqu'une 
où je puflè faire favoir à ma belle veuve , l'ef-» 
pérance que j'avois de la tirer d'efclavage. Mefri 
m'en avoit déjà fait l'ouverture, il avoit trouvé 
dans Brava un riche négociant d'Âden , qui par 
;ra|^ort au commerce qu'il faifoit avec les babi- 
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fahs de c€tce ville , avoic un vaidèau à lut da^i^ 
le porc : il lui avoic faic confidence de noc^e 
ccat , & cec homme , feduic par refpoir d'une 
jtrcs^grolTe récompenfe , avoic réfolu de touE rii^ 
iquer pour nous m^ccre en liberté : il écoic néceC-?- 
faire que }*en inftruififle Margeon , a^n quellç 
prît làrdedus de julles niefures ; Se comme il nV 
avoic aucune efpérance que le gouverneur vpalût 
confentir à notre rançon , je crus devoir , pa^ 
jquelquinvencion fmgulicre , lui apprendre de 
quelle manière elle dévoie fe conduire pour Jfe 
fauver dû Sérail d'Âlmamon. 

La nuic qui écoic deftinée pour la fête de la 
noce de nocre jeune maîcre , me paroilToi^c crog 
favorable pour que je n'en proficaffe pas. Dans la 
diftribucion des fcènes que je devoîs jouer avec 
Margeon, j'en.compofai une dans laquelle , dé« 
guifée fous un habic d*homme, elle devoîc r^ 
çevpir une letcre qui prpduifoit le dénouement 
de la pièce j mais comme je n avois pu lui parler 
qu'en préfence du gouverneur , je n'avois eu 
garde , dans le canevas , de lui expliquer nos 
projets , je me réfervois tout , pour le jour de 
notre départ , & cela me paroiflbic d'aucanc plus 
facile , que dans un embarras pareil i celui que la 
fèce Se la comédie devoienc produire , je me flàc- 
toîs que nous pourrions facilemencnous échapper, 
fans que l'on prît garde à nos adion^ } je nejpenfai 



éùnt plus qtt*à exécuter ce qnô j'diFois prémédité 
avec Mefrî 8c notre négociainc d*Aden. 

Le jour de cette cétiMohit étant énfiti arrivé^ 
là fête fut complétée ; les efclave^ repréfentèrent 
leur pallorale à merveille \ les intermèdes éottx^ 
pofés de chants de de danfes furent rtés-bied 
exécutés ; lâ comédie que nous jouâmes ^ Maf«. 
geon & moi ^ pifit beaucoup au gouverneur X k 
Ces femmes ; eii un mot tout alla à ravir ^ furqu'i 
la fcène du dénouement t niais quatid , fous pré« 
Utt€ de rendre la lettre ^ui pafoifToit être dû 
fujet » j*eas remis à ma belle veuve le hWlt^t qui 
l*avercitfoit dô ce qu'elle devoir &ire pour me 
loindte après le divertiflement &c pour prendre 
la fuite enfemble s Almamon foup^onnant notre 
conduite , fe leva brufquement ^ fe iaifit de ce 
billet , St ayant ààxis le moment découvert rôut# 
iiocre intrigue, il entra dans une ft violente çèlèref 
que mertânt le fabre k la main , il fdndtt fur moi 
daiis l'inteAtion de m^abattré la tàtt, 

Comnie dans mon r61e j'érois armé , |e mè 
_jxûs en défenfe , non pont actaquef Almaifioti^ ' 
que j'aurois tué ^ û je Tavôîs Voulii , mais fea« 
lemenc pour parôr lôs coups qu'il me portoît. It 
is'apperçuc des ménagemens que j'avais pour lui 
dans une occafîon fi délicate ^ ic ceffant de mé 
pourfuivre , il mit fon fabré dans le fourreau , 
'& àcdonna i cous tes efclaVes de me (Mt, aVifft 
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tneiiace de me faire périr dans its fupplices les 
plus cruels ^ fi je ne rendois pas les armes. 

m 

L X S O I R É E 

\ 

Suite des Aventures de Kaiifé & 

de Atargeon. 

6 K M E U n*ctok pas poflîble que ;e rtt fue- 

^oitibaiTé , & que je ne fatfe accablé par le nom^ 

(>re, fe jetai mon fabre aux pieds d*Almamori: ta 

es Le maître de ma vie > lui dîs-je , tu ne le ferois 

'plus , fi j^avôi^ vouln aecaqtter k tienne ; je t*ai 

'refpeâ^ Se comme mon maître , & parce que /e 

fuis bien per(kadé qne quand tes premiers mavt^ 

vemens de colère feront palfés , f u me rendnes 

4à juilice qui m'eïl due < Se que quelqu'incli- 

liation que tu puiffes reflentif pour Zobéyas , tti 

ne voudras pas troubler deux cœurs unis depuis 

^k)i^-tems par ^ts liens indiSblubles. La more 

feule efl: capable de nous féparèt » impofe-noas 

•fdle rançon qull te plaira y je te la ferai payer 

"avant quHl fofc peu ; mais appuends que fi agif- 

'fant comte tomes les loix de Ifxumaniré & de 

^'honneur, tu ufes du pouvoir defpotique que ,m|^ 

♦s fiir no» perfottner , le foltan à'hÀtHy dont ffe ^ 
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fuis le premier Vifir , & qui cft déjà inftruît éê 
notre ficuarioh » viendra bientôt en perfonne 
venger ma mort , & après avoir mis tout à fett 
Se i fang dafis cette ville , il te fei^a toimëitii 
expirer dans les fupplices les plus afBreux. 

Almamon qui ctoit ehâoré aveaiglé de fureaf ^ 
«'imaginant que ce que je venois de lui dird 
n'étoit que k fuite de la fourberie qu il dfc^yoii; 
découvrir dans la lettre dont i\ s'étoic emparé^ 
m'accabla des noms les plus odieux : Vil efclave , 
me dit-il y tu joins encore la menace à Teffroiï'' 
terie. Ah ! je t'apprendrai à ce jouer à ton maître ^ 
& à abufer des bontés qu il a eues pour toi }ufqu'i 
te jour ^ tes infolens difconrs ne nï'efFrâtyent pa»^ 
je connois le iulcan d'Aden mieux que toi y i^ 
l'honore y mais quelque puidant qu'il foit , fa 
ne le crains pas , parce qu'il eft jufte ; tremblçf 
donc i Tappareil des toarniens que \e. deftine à 
ca trahifon & i ton impoftore *y il ordonna ernfuitlBf 
que l'on m'otât de fa préfence y & que l'on m*etv 
fermât fous bonne gar4e jufqu'au lendemain. 

L'on alloit exécuter fes volontés , lorfque Mar«^ 
g^n fe jetant à fes pieds ; Seigneur, lui dit-elle^ 
dn verfant un torrent de krmes , Mani ne voué- 
en impo£e pas ^ vous avez^ paru fenfible au tédfi 
de nos malheurs , lorfque fous des noms fu{^o- 
£ésy nous vous les avons repréfentés y ne les reti< 
dez pas técU par un excès de dureté que vous coq^ 

damuenei^ 
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lâaQ'ineriez , (i tous étiez dans une ficdacion pluà 
Ihranquille , 8c zptht avoir fouhaité voùs-mêmd 

. tgae ÏCatifc fous le nom rfHîhdtad , fut tran- 
"(]tiillé poifelbur de Ta nfkaicréfT^ ^ Voudries^- vouis 
'4)ue la malheureu'fe Margeoil fut encore aujôûr*»- 
td'hut là caufe îhnocente de fa ïndrt ? 

Qu'ont de tommuiî Margeoh & Katifé, atefc 
te qui fe pSHè en ces lie'àx , dit àlo^ le gouven- 
lieut avec vivacité : Steigheàr , reprit ma belle 
Veuve 9 |e ne m'appelle pas Zobeyàs ; héè d'un 
père infortuné , qui tfenoir un rang aflfez tônfidé- 
table à la coUr d'Aden , )*ëus le malheur de lé 

' perdte pat les perfcclitîons d'uh • perfide vifîr 5 
pouf éviter les ttuefe effets de là jaloufie dé ce fcé- 
iérat , îl fut oblige d'e fuir de là patrie , il y à en- 
viron quinze ans , avec un fils qui pôuvoit enaVoit 
\lou2ë ; depuis ce tehis fatal , Une de mes fœur^ 
ic moi , tai(tees chez ûtle parenté de hotré pèré> 
tious y avdfis été en butté aux aflauts de la fot«- 
tuné k plds iÀcônftan'te : Âh ! tous les événements 
que ilo'us voUs avons iracontés fous dés hoiiliis énl* 
|>rûntés , ne feroient point arrivés à Tinformuée* 
Marge^n , fi elle tf àvoit pas été privée de là pré^- 
iêncé du malheureux Âbouriam fojn père • • . t ib 
Du malheureux Abouriàni h... Jufte ciel ! Qu'a^ 
]ois*)e faire , &'écrià le gouverneur ? Ah ! VoiU 
doiic la fouiree do la ténd^éATe que je rdiTencoii 
Jïour Zobeyas : Venet, ma chère iGille , vene» tf « 
JçmXXJlI, V 
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connoîrre dan& votre maître, ce père infortuné 
que la rage du vificZalvon a fotcc de fortir d*A- 
.den. Non-feu!ement j'approuve votre union a^vec 
le fidèle Katifé ^ qui mérite fi bien ^otre teo- 
dreffe, & que j^ prie d oublier les mauvais trai- 
temens qu'il vient .d*e(Tuyer y mais je le conjurç 
encore de cofifirmer le mariage de mon fils avec 
la jeune K|}aled fa fœur j c eft cette Aimable fille 
qui fut enlevée d'Âden il y a dix ou douze ans « 
& que j'achetai avec fa nourrice : Comme j'appris 
quelk étoit fa famille , & que je la çonnoiflbis p 
je la deftinai, dès. ce moment , à être unie avec 
mon fils , & le ciel a fait connoître qu'il approu- 
Toit mon choix , en infpirant à ce couple char- 
mant les fentimens les plus vifs ôc lesplu$ tendres 
l'un pour l'autre* 

Il eft impoilible , grands génies ,. de pouvoii: 
bien exprimer quel fut en ce moment Texcès du 
plaifir de Margeon ^ & combien fut grande la. 
fatisfaâion que je refK^ntis d'une fi he^ureufe re- 
connoi^fance ; il. faut en un inftant avoir paflfé 
' aufii fubitemenc, du plus violent défefpoir'à la 
joi^ la plus parfaite y pour le pouvoir concevoir. 
Pénéçré des, bontés du ciel , je me jetai aux ge- 
noux du gouverneur, que j'embraffai.avec la der- 
nière tendreté : Ah ! Seigneur , lui dis- je , quelles 
grâces n'ai j&pas i vous rendre. ! vous m'accorde;c; 
«ion adorable Margeon 3 c'elt le fouverain bon^ 
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'îi'eur âuijuel je pouvais afpirer. Vous la méritas 
•bien par votre cotiftance fans exemple^ reprit 
Abo^riim , en me relevant ^ je ne veux pas dif- 
férer votre bonheur d'un feul moment, & l'iman 
•que Ton va chercller de ma part , va couronnée 
votre amoun • 

L ordre du gouverneur fut exécuté fur le champ, 
î'iman Vint faire les cérémonies nccelTairès ; flc 
ïe refte de la foirée fut employé , commet vous 
pouvez le croire y dans la joie & dans les plaf- 
fns. Si je n'ai pas fait venir i Brava Margcon 8c 
fat cadette , nous dît Abouriam « |ie croyez pas', 
mes enfans , que ma tendrefle pour elles , en ait * 
été m*oins vive -, je les avois laiffees entre les 
bras d'une foeur qui m'aimeît tendrement , qiiî 
n'avoit point eu d'enfans de deux maris donc 
elle éroit veuve , & par fon moyen , f ai toujours 
entretenu des correfpondahces sûres à Aden-, fans 
perdre l'efpoir du i^etour dans nion pays ; le feul 
Zalvon y eft un obftacle invincible ; favori du 
premier vifir , & lui-même afpirant à cette* di- 
gnité , l'ai tout lieu de craindre les eÛets de fit 
haine : elle lui a fait chercher toutes les occîafioiïs 
<Ie me perdre j elle m'a contraint à m'exiler , 8c 
'Ce n*eft que par fa mort que je puis me" flatter, 
de l'efpérance de revoir un jour ma patrie. Ah! 
. Seigneur, s'écria Margeon en cet endroit, le^vifir 
Zalvoiictoit votreperfécuteur j vous nous l'avei 

Vi/ 
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déjà dit y {nais ta ficuacion où \%tois en ce mo^ 
ment » ne me permettoit pas de vous interrompre: 
£h bien » Seigneur » c efl: cet infâme Zal von qai 
jn*a enlevée d'Âden , c'eftJoi qui vouloic me cofv 
duire à Tile de Zocotora , & qui m'avoit menacée 
d'employer les moyens les plus indignes pour me 
faire confentir à fa brutale pa^flion } mais le jade 
ciel qui protège toujours l'innocence , ne Ta pas 
pera^is ; la tempête nous.a jetés fur ces côte$ : 
vos habitans ont attaqué notre vaiiïeau ^ & ils 
s*en font rendus maîtres, après avoir percé de 
ihille coups ce (célératd^ vifir ; tous les efforts que 
le défefpolr & la rage peuvent produire , il lès a 
fait paroîcre dans ce dernier combat -y Se *prèt â 
fuccomber fous le nombre de fes ennemis > il 
avoir déjà le bras levé pour me £icrifier moi^ 
même à fa barbare fureur, lorfquun de vos; 
braves, foldats a fait voler fa tête à mes pieds. 
.Zalvon ne vit plfts , Seigneur ^ Katifé eft favori 
de notre fultan ^ il a été ailèz heure^ix , ainfi q»e 
je "fovLS Tai déjà raconté , de lui.fauver trois fois 
la vie dans une même journée V & ce généreux 
monarque épuifant envers \pï toute fa reconnoif- 
iance , Ta nommé fop premier viflr. Sure de la 
continuation de la faveur de mon époux , rêve* 
nez à Âden , le fukan rendfa juftice à votre inr 
nocence , il vous fera rentrer dans vos biens > que . 
j'ai toujours oi}i ^e^ avoir. ^t^ confifqués. Jç 



C O H T E 8 M G O t s/ J Oj 

voyoîs couler les larmes des yeux d'Abouriatn 
au récit de Margeon. Zalvon ne vit plus ! s*ccria- 
»*il , tout tranfporté 3e joie, le ciel Ta puni de-fes 
crimes ! Ah ! ma chère ^Ilç , Voilà donc tous mes 
malheurs finis ; j*ai toujours foupiré du defir de re-» 
voir ma patrie & mes enfans j cette occafion eft 
trop favoraBle pour que je n'en profite pai ; oui 
je retournerai à Adchs Seigneur , reprlsje alors , 
venez y partager a\fec mm la faveur de notre mo^ 
narque ; auffi-bien j*ai befoîn de vos fages con- 
feils& de votre expérience, pour me bien ac* 
quitter de Temploi dont il m'a chargé , St pour 
mériter avec* juftice l'amour d^s^ peuples dont la 
conduite m'eft confiée. 

Avant cette converfation fi întéreffâhte , Sc qui 
n'avoit été interrompue que par l'arrivée de l'iman, 
& la cérémonie qu'il avoir faite i notre fu|et , 
tous les fpcâateurs avoient, pour ainfi dire , été 
immobiles , dans la crainte que la fcène ne fût 
véritablement enfanglantée; mais la ffa^eur ayant 
bientôt fait place i une joie univerfelle » ce ne 
furent plus qu'embraflTemens de toute part ; Kha- 
led étoit auffi tranfportée du plaîfir de retr&uver. 
en moî un frère qu'elle connoiiïbit erre dans.un 
pofte éminent, que Margeon témoîgnoit de fa- 
tisfaûion de me revoir ^ & de favoir qu'elle te- 
noît le jour du gouverneur de Brava j ruiîe'&: 
r«utre me combloient de careffes , & je puij^ 

V iij 
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4ii?e que de ma vie Je nsâ goûté de plaiiîrs (t purs 
& fi parfaits. . , 

. L'heure de nous retirer étant enfin venue; 
Upus nous rendîmes dan^ des apparte^mens que 
l'on nous avoir préparés y & ce fut làs qu'en la 
compagnie de nos époufes , nous paflames les 
. plus délicieux mpmeris que Tou p%iiffe jamais 
tjrouyer , furtqut après les traverfej ^ue j'avois ef- 
fuyiées dans mes ampurs. 

. Abouriam ,. aprè^ avoir donné huit ou dix jours 
aux fêtes qui fixiyireru notre mariage^ nous ayam 
f^iç appeler dans foncabinet, nous témoigna l'en- 
vie exttcme du*il avoir de retourner i Aden. Mes 
chers enfans , nous dit-il , quel qu'impatience que 
j*aye de re>^>ir ma patrie , je ne puis entreprendre 
<;e retour fans péril , fi le fùltan qui règne en ces 
lieux venoit à le fa voir, 5f ;e ne crdîs pas devoir 
l'en inftruiçe fans rifquer nia perte. Voici ce qu^ 
j'ai réfolu pour parvenir à mes deflèins; il fauc 
que Mefri aille trouver le Négociant , fur le yaif- 
feau duquel vous vouliez vous embarquer , & qui 
II eft pas encore parti , qu'il lui omette tout l'ar- 
gent dont il aura bçfoin pour racheter d'efcla- 
yage ceux qui étoient avec vous lorfque vo«is per- 
dîtes la liberté ; ie fournirai toutes les fommes 
néceflaires pour cela j 8c ^prcs avoir fait fecre- 
tement porter toutes mes richefles fur un bâti- 
ment que je ferai bien armer > nous nous metr 
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trons enfe^mble en état de teprendre la rpute 

r 

d'Aden. 






L X I SOIRÉE. 

Conclujiort dès Aventures de Katifé ù 

de Margeon. 

XN o u s vîmes avec une extrême Joît la réfold- 
tîon d' Abouriam ; il ne perdit pas de tems à exé- 
cuter ce qu'il avoit projeté j & lorfque tout fut 
prêt, comme il avoit plus de quarante efcîaves 
de difFérens pays , il les fit venir en fa préfence 
une lièure avant fon départ : mes amis , leur dit-^ 
il , content de vos fervices , je veux vous en don- 
ner des marques efTentielles , je pars pour Aden , 
où des affaires de cortféquence m'appellent , fans 
être fur de mon retour en ces lieux. J offrode vous 
y conduire, en cas que vous vouliez m'y fiïîvre,(car 
je vous déclare que dès* ce moment vous êtes 
tous libres : ) là je vous fournirai les moyens de 
retourner chacun dans votre patrie. Les efclaves 
d'Aboutiam fe jetèrent aux pieds d'un iî bon 
maître; & pas un feul n'ayant voulu refter à Brava, 
nous fîmes tranfporter fur le champ toutes fes rî- 
chelfes fur le vaiffeau qu il âvoit fàir équiper ^ fous 

ViV 



prétexte d'eiavoyér en cour fe, & fur loquelMefa 
avait fait pafî^r au commencemenc de lanuîttous 
nos compatriotes bien armés , & nous partîmes; 
éiXis rinftant > foivis du vailTeau de ce négociant 
d'Aden. 

Con\ç»e nous avk>n& le tems k plus favorables 
que Toii pût choifir , notre voyage fut auflî heu-« 
feux ^ue nous pouvions le fbuhaiter , ju^u^^uprès 
de nie de Zocotora^ maî$ en cet endroit ^ le vent 
ayant tout d'un coup change , nous fûmes rejetés 
en mer avï^c^une extrême violence ^ & ce nfième 
\cnx ayant continué ptuidant plus de quinze jpÀirs.^ 
uous nous écartâmes toui-à-fait de iv)tre route y 8ç 
nous e0uyame& plufiear4 tempêtes qui , fa.ns être: 
hien dangereufes , m'inquiétièrent extrêmement :^ 
j>arce que ma chère Margeon , qui çroyoit avoir 
quelques fignes de groffeiTe > en ctoit fort ixicpm<» 
xnodée. Pour furcroît à,€ malheur, pendant une nuit 
foft ohfcure» q^*i^ faifoitun aflfezgros tems ,, ayant , 
quelques ordres i donnejr , dans le txxoment que 
|e paflbis de la. poupe vers la proue du vaiiTeau ^ 
je fus. couvert d*ime lame d'eau , qui me frappa^ 
avec tant de violence > que quelqu'effbrt que j.e 
fiffè pour me retenir ^ je fus tenverfé dans la mer j, 
fux cris que firent alors, quelques, matelots, j« 
jm^îmagîne que Ton jeta promptem.ent dans U 
mer plufieuts bouts de corde qui tenoient aux 
nanoruvres ( aifi£ qa*il eft d'ufagt eo pareil ca^ ]^ 
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iScque, comme robfcurité qui régnoit [)endam la 
tempête , empêchoic que Ton pûc didînguer les 
objets y Ton coula le long du vai^Teau plufleurs 
groflês planches , pour que je pufle rrouver^da 
fecours par ce moyen y j'^i tout lieu de le penfer 
alnfî y puirqu'écanc revenu fur l'eau , je fends i 
ines côcés quelque cbofe qui âoccoic ; je m'y at* 
tachai fortement , & après avoir vogué fur cette 
planche pendant fepc ou huit heures , jefus porté 
furuoe rade inconnue, fans autre mal que celitt 
d*ètre extrêmement fatigué » & de refièntir la plus 
vive douleur de la cruelle (ituatton où je ne dou- 
^pis pas que ne ^t mon époufe , en apprenant 
que j'étois tombé dans la men Après avoir pris 
terce , & être monté fur une élévatiçn d'oà j^ 
pouvois découvrir extrçmeoient loin , j*euis la con< 
folation de voir la mer fort tranquille , d'être pa:«* 
fuadé qu'il n'étoit arrivé aucun accident au yaif'* 
feau qui renfermoit ma chère épqufe, & de con« 
noître que le vent qui étoit changé depuis quel- 
ques heures y devoi^lui avoir fait prendre larouto 
4^Adcn j j'avais feulement fur moi une trentaine 
de pièces d'or , & quelques diamans dont Aboo^ . 
riam m'avoitfaitpréfent; aveccefecoui|^*j*avah« 
çai le long de la cote , & après.avoir mavché pen- 
dant fept ou huit heures y j'arrivai à Dabul^ extrè* 
mement fatigué. Mon premier foin fut de m'in-^ 
^rmer s'il n y avoit pas q^uclquè bâtiment qui ie 
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«Jifposâc a faire voile pour la mer rouge , & ayant 
appris que je n'en trouverois qu'à Cumbaye , je 
fois veB^u dans cette ville , dû j'avois pris la ré- 
folution d'attendre le départ du premier vaifleau 
qui devoir fe rfiéttre en mer pour aller à Aden , 
lorfqi|c fans fa voir comment , je me fuis trouvé 
tTftnfporté dans ces lieux enchantés. De grâce y 
illuftres génies , à préfent que vouis êtes informés 
par moi-même des moindres particularités de mes 
^Lventures , daignez foulager la vive afflidion d'une 
époufe: qui reflent sûrement une mortelle dou- 
l«ur de;iiiaperte, qu'elle regarde peut-kre comme 
Cfiriïiiiic 5 &.puifque votre puîffance n'a pas de 
bornes; quand il s'agit de faire du bien, rendez-lui 
un époiix a^cirablé d'afftidioii , par une féparatipa 
qui lui: cft plus cruelle que la mort même. 
- Lçsfulcanes n'avoient pu entendre l'hiftoire* 
de Kaiifié & de Margeon , fans y prendre tout 
rintcrêt'qu'iU méritoient ; elles lui en niarquoient 
fiflcèrement leur fenfibiHté , lorfque Cothrob leur 
adteflànt la parole : ce n'eft pas alfez , leur dit-il,' 
de confolcr , par des difcours , ces*illuftres mal- . 
heureux , il faut encore pat des effets , qu'ils ton- ' 
nwflent t||ite l'étendue de notre pouvoir : alors 
fô tournant du côté de Kaiifé : feigneiir , con- 
tiflua-t-il , quelque touchée que Margèon foit de 
v^rre*fcparation , elle eft toujours foûtenue par • 
Vefpérance que vous n êtes pas péri dans les flots : 



' nous avons pris foin de l'eu ^infttuire en fonge , 
& elle eft fi bien perTuadee de cette vérité , qu'a- 
près avoir parcouru nombre de pôrCs poutvous 
chercher , elle touche au moment de vous re- 
joindre. Ah ! fage vieillard , s'écria Katîfé, tranf- 
porté de joie , vous me rendez la vie^ Eft-it 
bien pofliblef que jerevoye mo» adorable Mar- 
geon ? un bonheur Ç\ furprenânt çft au-de(Ius dé 
mes efpérâqfps ; pardonnez- môl ce. doute , gé- 
néreux génip^, je ne dois point en 'avoir fur Téten-* 
due de votre puiflance; la manjièr^ extaôrdinaice 
dont je metrpqve dans ce* lieu de. délices , me 
doit fàfre çorinoatre que fien ne vous eft impoD 
fible ; mai$:Margeon foupîre, éloignée de moi^ 
& |e languis; ^fent de cette ckarmance époufe 
que j'adore. 

^ Vos emprefleniéhs font juftcs » dit alors Co- 
upb, il fauf ]és fatisfaire. Et bien , feigneur ,« 
vous allez v€|4r dans le .moment ceue époufe qui 
fait l'unique^ objet de vos tttehtions y & dont 
vous méritez la tendrefTe avec tant dé jnftice; 
elle vient « par tnoà pouvpit« d eoTe tranfportée 
dans ces lieux avec Abouriam , Khaled & fon 
époux jfalors. les portes du Talon ayant été ou- 
vertes pat les ordf es de l'iman , oay vit entrer la- 
charmante Macgedn qui., faus faire aucune atten* 
tion aux perfonnQs qui y étoient ^i auxtnagnifi*- 

c€nces de ce. lieu > courut fe jeter eatre les bras 
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de Racifé. Chère lutpière de ma vie » lai âit^^lle^ * 
|e vous retrouve donc , après vous avoir cm en» 
glouti dans les flots. Ah ! que mon cœur a été 
cruellement déchiré depuis notre trifte répara- 
tion , & que vous m avez coûté de larmes ! Non » 
fans mon père & votre aimable, foeur , je n'aoroi» 
pas furvécù un feul moment à ce dernier mal* 
heur que je croyois fans i^eflburce. Grand pro- 
phète ! vous feul pouviez leur fourhir des rai* 
fons capables de Aifpendre mon défefpoir , Se 
vous m*avez bien fait connoître par votre pro* 
tedion toute iingulière , les effets-de votre bonté. 
Oui , mon cher époux , c*eft fans doute cet amr 
de dieu qur a calmé la violence de mes maux ; 
c*eft lui qui *ik>cis a conduits dans ces lieux en- 
chantés par des voies qui nous font tout-â-fait 
inoînnués. Quelles grâces n^ai-je pas à luit rendre 
pour tant de bienfaits , pnifque c'eft par fes or- 
dres que je me fuis rendue avec Abouriam Se 
&s enfans dans le Karavenferail de Cambaye F 
Nous .y femmes arrivés ce matin • le concierge- 
3K>us y a reçus* avec coijte la polkeilè imagii- 
nable. 

Sur le pofttait que nous îuî avons faitMc^ 
vôtre perfonne y il nous a afTiités que vous étiez 
venu loger cheas lui il y a environ vin^ jours » 
qcie vous n'y aviez paflé qu'une nuit fort in- 
^pièie ^ Se que quoique VQUs lui eofliez fait C0113 
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lloître que vous tciez difpofé i, attendre le dé« 
part d*uti vaîlTeau qui devoir dans* quelques fe« 
maines faire voile pour la mer Rouge ^ il y avoic 
apparence que vous aviez changé de fentimenr, 
puifque vous étiez dè^ le lendemain matin parti 
du Karavenferail, fans^lui *(Jire vos intentions, 
& fans même avoir pris congé de lui. Affligé aa 
dernier point de votre départ , je lui témpignofs 
la douleur que |e rèlTentois » lorfqu'un jeune 
homme qui étoit dans la chambre ^ & qui nous 
«ft para être un marchand joaillier , à pris part^ 
la converfation : madame , ma-t-il dit > voulez- 
vous être inftruite fur le champ , du lieu où £9 
trouve la perfonne dont vous êtes en peine , je 
vous trouverai dans Gambade une vieille femme 
<]ui Vous en dira de sûres nouvelles , Se même 
qui pourra faire quelque* chofe de plus< encore 
jpour vtfus. « ^ 

Tranfportée de joie i des promefles fi agtéa- 
hlesy je Tai prié inftamment de nous aller ^hec** 
cher la vieille pi y a été » Ta amenée avec lui , 
& après qu'elle a eu confulté bn livre qui n*étoic 
rempli que de figures hyérogiifiques : tu re- 
trouveras ton époux , tn'a-t-elle dit ^ avant que 
Faurore paroifiè ^^ tu lui rendras » par ta prér 
fence i toute la joie doft; fon coSur eft privée' 
Si je ne te dis pas la virité ^ puifie notre grand 

:ophète| mepciver pour jamai; de l'ufs^ de 



5i8 CoNTES*jVfooott. 

la parole. Quelque peu d apparence que je yjlîts 
dznà les promeflès de cette femme ) elles étoieiK 
trop âatteufes pour <jue je n'en fulTe pas extrê- 
mement touchée. 

La joie qui brilloit dans mes yeux fe répan- 
doit dans toutes mef aâk>ns» Nous avons retenu 
cette vieille i fouper avec nous , le vin Ta mife 
de belle humeur , elle nous a fort agréablement 
amufés par des hiftoires plaifantes qui ont fort 
- cg2^yé notre repas ^ mais jfe ne puis dire de^quelle 
manière il s'eft terminé^ puifque fans nous fou-^ 
venir comment il a fini ^ nous avons été tranf- 
portés dans ces. lieux charmans où j'ai trouvé 
Faccompliflement de ce que m'avoit promis cette 
adorable femme. 

Charmante Margeon , s'écria Katifé , quelles 
grâces n'avons-nous pas à rendre à l'envoyé de 
dieu, pour toutes les bontés qu'il a pour nous! 
Sachez que vous avez, ainfi que. moi, été en 
un moment apportée dans le palais des Péris ; 
que c.es génies bienfaifans , foumis aux ordres 
^e notre fouveraih prophète , n'ont fait fans 
doute qu'exécuter fes volontés fur nos perfonnes » 
Sç que nous ne faurions trop vivement leur en 
manquer notre extrême reconçoilTance : nous ne 
demandons autre chqf^ de ceux que nous obli- 
geons , reprit Cothrob^ c'eft aux cœurs ftuls des 
mortf Is q[ue 'nous en voulons ^^nous connoHTons 



Contes Mogols. 319 

la bonté des vôtres , noits en fommes très-fatif^ 
faits. Comnae nous n'ignorons pas avec quelle 
impatience le fultan d'Aden attend Âbouriam , 
Se que ce fage vifir doit répondre à fon empref- 
iement, nous vous mettrons bientôt en- état de 
le fatisfaire j mais après tanfde fatigues , vous 
/devez avoir befoin jde repos , & l*on va vous cou- 
^duire d^ns des appartemens où vo(is trouverez 
de quoi p^alTer tranquillement la nuit. 

Abouriam ^ fon Ris & Khaled , 4c^ent Ci fufr 
pris de tout ce qui s'étoit pafTé depuis leur en^ 
trée au Karavenferail , qu ils en étoient comme 
immobiles* AprèSda^p^r tous remercié les pré-- 
.tendus génies , ils pafsèrent dans le lieu qu'on . 
leur avoit deftiné , & y trouvèrent des rafraî- 
chiflemens d'ua goût fi délicieux , quMs ne pu- 
rent refufer ^'ea boire ayant que de fe livrer au 
fommeil : comme , par les ordres de Cothrob , 
Ton y avoir mêlé de la décoâion de Buèng^, 
ils ne furent pas plutôt profondément endormis, 
.oue le prince Schirim , profitant dç leur aflfou^ 
pifïement , les 'fit enlever par les efclaves def- 
jtinés à ces fortes d'opérations , & les fit porter 
dans une chaloiipe qu'ils allèrent , par fon or- 
dre , attacher au vailTean d' Abouriam , & revin- 
rent enfuitc au palais. Il eft facile cie juger de 
la furprife où ces cinq perfonnes fe^ trouvèrent 
le lendenxain à Uur réveil. Bien perfuadés de h 
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réalité de tout ce qui IJurécoic arrivé y ils entrée 
renc dans leur vaîftèaa. Se aptes avofr renvoyé là 
chaloupe 4 botd » ils profitèrent du vent qui leût 
ctoit favorable pour recoumet à Âden. 

Les fttltanes de Gutarate avoient été tducliée^ 

du dénouement de cette hifloire ; & fans* faire 

' autrement attention i tout ce qui àVoit été dît 

& exécuté par Cothtobj elles crurent que, commfe 

ce grand homme pouvoit avoir été informé p^ 

. le concieiS|e du Karavenferaij » de l'arrivée de 

Margeon » il s'étoit imaginé que cette aimable 

perfonne » Uniquement occupée de la perte de 

fon épout -f avoit bien fm Mre des têves con^ 

formes à ce qu'il lui avoir dît de flatteur à ce 

iujet , d'autant plus que Katifé étant tombé dans 

U^mer, dans un* endroit qui n'étoir pas extrè^ 

mement éloigné de Dabul » il étdit probable qu'H 

avoit pu gagner terre fur ces cotes , ou à quelque 

port prochain. ^ 

A regard du fultan Op& » il avoit paru trè^ 
Montent du* rçc^it de ces avenrures » & avoit tè^ 
moigné plus d une fois à Gothrob* fon étonne* 
nient de ce que Katifé avoir pu réfifter ant ar« 
tificçs que Margeon aVoit employés pour éproû- 
Ter fon amour : je vous avoue , mon cher ami ^ 
lui di^il , que je ne me ferois Jamais fenti dâpabl6 
de fotttenii: de pareilles épteuves » quelque vio** 
l^ce tendrefle que j'ettâTe^eue dans le l:œur foÉt 

UM 
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fitle femme : feigiiedr , tèprîc llitiait , il n*enttt 
|)as otditlairèmênt etl âmotl^ » cailc de ciéiicàtei!% 
(dans celui des fdlcltisi Accducumés i Voir totit 
9échi^ devant eux , ils n ont [^as pliitbt foinXé 
-des défirs qu ils fdhc fattsfaits ^ & |é ilë fais pas 
furpris que vous penfiez ainfi j mais i^uetlè doiii 
être aujourd'hui la fatisfadion de ces ihcompa-^ 
tables amans ! ils fdilc surs que leur tendreini 
eft bien réciproque , & c'eft yéritablemeht danf 
Une YÎe privée 6c hon fur fe ifrôrie, tjue Ton 
goûte ordinairement ces plaifirs dans toute ieui^ 
pttlreté. ' ^ 

Ogat convint que la gtandéur d^un monàrqiie 
loi étolt fouYeiit iildbihmddé en àttioùf ; iSc' a^rèn 
avoir fait plufieurs réflexions très-folidés fuf le 
bonheur de ces heufeilx âm^S , dSmrtlè it pah 
rut avoir hefyin de fe livrer au (ortimeil r Cc^ 
jchrob fe retira 6c le iàiiïk etl libercé<; 

L<s lendemain, l'heure poilr fe trovif e^r iu faldli 
étant arrivée , il y avoit déjà quelque! ^eltts qte 
les fultanes s'y étoient ienduôs avec tbtltes'^ lés 
perfonnes qu'elles avoient fait 6hlevdr dil Katâ* 
«yenferatl , 8c elle$ dem^tidoitfnt à toi^é baffê jl 
Schirim s'il tie leur avoir psis fait condifiictf «U 
palais quelque nouvel étrangel: , lorfque de 
prince , fins leur répondre ^ ayant fait lé %nÀl 
^ont il avoir coutume de< fe fervir pour £ai^ 
Mlever les portières ^ ^oïl vit fur le fopha ^ fyx 
Tom XXIII ' JC 
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4es carreaux placés dans i'enfoncem^ac de T^^ 
rtràde » un femmç d'envirpil foixante am > quatre 
.£Ues fore jolies > donc la plus âgée nca paroiiToîjC 
pas a;vok dix huit, &,deux jeunes. garçons foq: 
bien faits ()ui pouvoiioY.eii^avair au plus chaciip 
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Jiijioirc de Mapnoun & de Leïlch^; 

JH ;(. foc tsè^facile ai|3i fulranes de aannoit» par 
Je» VN|l^i^^$ de ces fortes de pekfonaiea,qtt 
.^*4^^ienc des daa^suA» & des daafeultt » & elles 
4;4Ct^n4ifeac à recevoir du plaifir de ces nou- 
veaux venus, y il augmenta bientôt par la fuo* 
^if^ o)à- iU parurent à leur réveil » famaîs on n'a 
tmi vu. de plus itnguUer qu^ toutçs les attitudes 
ÂilShwtts daos,lefqueUes chacq» des aâ:eurs Se 
.t'^xjc^:: fe tro^y^ » & ceb forma un tableaa fi 
plaifatit 9 que les fjilicuies ic les autres fpeâ»- 
jf ors ne purent $'ei|ap6^er d'en rire de bon cenir, 
;£nfuir^ Schirini |»rQ9^nt la parole : ceflee de voi^ 
étoimer \ leur dit-il , ^ reprenez tome la^gaieté 
dont des gens tels qu0 vous font doués ordinav- 
^çnient i, itnagi^.ee^vous que dans une mûr wœ 
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jpireî tou$ été itmifpàïiés. é^iis II- pto^îitce 4tl 
Schad4ikiitti (a) ii|ao tous ète^ daqs 1^ {j^ilais dd 
<fthëvher'Âbad , \èc que dei^iné^ pdur qtiel^i^l 
ienis dut plaifirs t]e$; Péris & Periziirs ^ui l'habit 
4eiîti votre bontieur dépendra de là manière éttht 
yoas Yotts acquitte^? idei deVoî t^rj^^'^ocre^cA^ 
feiSon. Ces gras rafliùràsrpat^des fxomê^ altfli 
flacteafes 5 yeprîrenrbidmdc Jeun '^pfitdv To^tl 
;vic la ti^anqaillité &: la }oi9 stpjjAifss^'Âm leift 
^ifage ,.& UvieiUe iqi^écok;k mékt^^^é^ cmtk 

^' (a) isfiàdukiam i iItU ridnS d'rine pro^iîrté fa&llètift du 

.WQj!e:^Uîix.«n {"uivapt.fà^.ptQ^^^^ te fz^ 

de Cpcag;^^ paw gdc ce mot ^t^ fft jjefflen , ^lï^ cora-f 
1^(3 de deut autres (|ài f^nîiie|xt le plàijSr ât \f ^i(iù Là 
Jilft ëàfîtâlc de ce' pays imàgînaîîre ,^'pottc te ftorft dii 
&kt&lèn^j4èddi Ui irWit 'éts'%àib $ cif MèheïàîP^ Ma* 
èàh r ^ùfi Téttltént de t^^ke^ées^jkfriS jàa'boaj^^gMCï ; 
fégnoiânr ite isiit?'^^ (;jiiçr«;((D9. Ces ^^i^QÎ^i^rl^s /oii 
£Jçs i pi 4tftîcof^.î(fàleûiéç.jpa^ ^s 4iV^^ 6^ 5l4mQf>#;.;54 
icpcfaifoicnt tfnc.c«".udlegucrrç^ dy;ip( appris que ce Wrçi 
étoit à ,1a ^ouf de Sçkelait^ roi d'une au rit provinçt dut 
èinniftân, vtiJ)lorercnt T<yn feçoiur^ contre de fi fècbeui 
VoldriSj & Càkérmah , rf leot ptiàre ^ çxécutà dians ccrit 
oé cafl e n I ca grahds eacp kH ts-^ ftwcdict i» « mpk t ne pf 
^ans le Cakfrmaw NafKgà f^founaft gtti JlP ti:^w da^as lA 
Jbibliptkique du grand du0^ 
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troiipe, leur ayant adredé la p^irole s mes eti&txff^ 

leur die «elle , louons Je prophète qui a permis 

^ue nous fuflions conduits daas ces lieux. en» 

diantés^& faifons noseffbm pour bieti rempli]; 

Tadèe^ue ces illu(lres'gif^es<)ncde nosperfomies# 

V«ulen€ ils que par vos danfes ficpar vos chants^ 

ItOû^ leur exprimiez qaelqu'aventure tragique? 

bu bien le. comique les*toucheroit*il davantag&? 

Oh ! que ceffoû du comique^ s*écria Goul Saba, 

nous -detnandons qnelque 'xliorp qui noxxs ré- 

^ouiiTe: cela. étante dit- la. vieille i fa troupe^. il 

faut que vous donni^^.à. cps perizes. la repréfen- 

tajciou.des amoars de Megnoua (a) 6c de Leileh ^ 

<](cioii{u« :ca ittj«t parokTe gravé » mes aâre^rsiar 

Vent teltethent tournéir eètte-hîftdîre en jfrlàifan- 

terie( <jlie je ne douté pôinr que retécutibh ne 

leur fafle plaifir. Megnottti.» airifi que Ton, fait ^ 

aima paffipnnement Leïleh^ & comme par dii^ 

crétioox il npfpit pas tenter la cbafteté d'ilne & 

veccueaie.pecfoane , (on aiiiour devine (i violenic» 

qu'il iit^perdré le repos , & qu'il quitta ia pro^ 

feffibtr , pour ne penfer uniquement qu*à fa mai- 

trede : en peu de rems ces belles réflexions le 
* ■ " • ' ' . 

rendirent d maigre 8c. fi exténué , qu'il avoic 

plutôt lair d'un fquelette que d'un homme vtr 
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Yâiît. Leïljeh qui le rencontroît partout , lai de- 
xnandoic quelquefois ^la caufe de Tes ennuis y c6 
foc amoureux n ofa janiais les lui apprendre , Se 
cette conduite Tayaiit déduit à l'extrémicé , il 
écrivit, dans une letorejFort touchante , rprîgine 
& le progrès de fes an)<>urs , déclara que Leïlèh , 
qui en étoit Tunique objet , croit auffi la caufe , 
de rérat déplorable dans lequel il croit , qu il 
n'avoit jamais ofé Ven ^ftruire , & ordonna 
qu'on ne lui.rçndît cette lettrç qu'après fa mort : 
fes. intentions furent exécutées , & cette belle 
fille, apprenant le trifte/fprjt de,fon aniant ,.fut, 
fî touchée de fa perte , qu'accablée de douleur^ 
elle ne lui furvécut pas lougrtems. Les, auteurs 
Arabes , Turcs &. Perfans ont écrit difFéreiî;i-, 
ment de fi étranges amours y Megnoun eft re-^ 
gardé par eux comme la plus belle â( la plus, 
/chatte perfonne de. foriiexe> - 

Pour nous, qui fommes.bien perfuadés . que 
de tels amoureux fon.t d^. ctres imaginaires , 
nous n'avons pas traité. ce. fujet au férîeuxi & 
comme nou? ne pouyons pas ik)us imaginer qu'il 
y ait des amans fi fots , & dçs filles fi réfervées ,. 
nous rfayons. pas confervé d;^ns notre pièce le^ 
caradères tels que les romaiis nous Usî déoçi*^ 

g"Càt, ■ : . . . '. 

Leïleh s'apperçolt d'abord de l'anfour de Me- 
gnoun, mais en fille d'çfprit, & qui ne y,ei|t p;»s. 

' X 11 j 
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fiire îe^ avances , çUe fctnc ât nt It p^i Voîf ;'^ 

c€pend.inr Ton aniânt' cft fi'riïîiîdè -, 4^^ ^^^^ 
Je;? çonyerfations qu'elle a avec lui , voyant qn'-elfo 

employé îniuileirent roûtefori àdreflfe potir liiv 
fniri^ ^vduer fa pnffibn, «lld^a recours à Ci fui-' 
vahté qtii aime TefckiVe dé Me^oan. G^ ef^ 
çtave eft un garçon dègoiirdl ^ il connoît tèuti»^ 
yiippçninencè dé fôn niaîtré, U divettît beau* 
çovtp i Tes 4épens;'il lui donne dés' le^oiii dç 
rè^dtefle'que Megnôun, ?nrraîné pdr'fathnidiié' 
îiafurellé, îi'ofe* exécuter , ou çxéctr?e fort mal, 
(t'to; q'ù*n revoit Léîleh. Enfin la futvante de 
ptctç^ chafte fille & Tefçlâve fonç otîigés dç re- 
prWenter lç$ perfoiinages de ceux a quiîlsap^ 
j>a[f tiennent, & Içiôbf tge ^ Ibs imiter ; ils Joùenç 
çettç'fcène trt leur prèfénce avec tant dç viva- 
cité ^ èi par dçgréç ïl$ la pouiTent fi 16irt , que* 
M^gnoun , enhardi , fait tout ce qu'il voit faire 
i (en èfcliïVÇ, &'qué-'Leileh lui laifl$ prçndrç 
toutes^" lés libertés quefa fuivanpe permet i Ton 
finiaht. Cette fcçn^ eft-tfnpeu vîvç ,' }ç vous en 
avertis, $ç mes afteur^ i^xécuipent dé mànièro' 
fluellé peut émouvoir lés plus îrifenfibres 'j ce» 
jpehdânt ce n*éft' qti*avec ragrément'*3es fpeâa-r 
péfairi qulli l'a" repréfehtent ainfî ; fuîvànt U govtt 
dé ceux qui nous employent , on la rend pïus ou 
lîToihs'înteifigiblé V^^nfi BelTes perîzés , vou^ 
^Vv« ^u*|' npù§* fâitV éméndré dé '^tiçlie 'toi?- 



inhre vous foùhaieex qu elle foie exécutée. Avec 
toute la modeftie poffiWe , réprit Gehernax ^ 
nous ne voulons rien voir qui pjûifô te m<ôinf 
du monde choquer la bienféance. Que vos ac« 
teurs fchoififfent un autre fujee , ou qu'ils s'ob* 
fervent exademet^ , s'ils yeuletit nous plaire ) 
ils vous obéiront, répfic h vieille , &'V0us n^avez 
qu'à leur ordonner de s'y difpofer. 

Si-tôt que les fultanes eurent témo^nc qu eîleft 
fouhaitoient que la pièce commençât, les dan^ 
feiirs & les danféufes entrèrent fur la fcène , il^ 
y exprimèrent avec tant de grâces jk de naïveté 
toute rhîftoife de Megtioun , 8e celui fur -tout 
qui fatfoît le rôle de l'rfclave , joua fon per- 
fonnage avec un comique fî parfait , que toute 
rafleitiblée en fut charmée; l'on admira même 
la délicatefTe avec laquelle il rendit les fcènes 
fur lefquelles on liiî avait recommandé dTètre 
'modéfte , 6c la danfcufe qui les jouôît avec lui , 
ne fut pas moins applaudie pour la manière flm*' 
pie & naturelle avec laquelle elle ks exécuta , 
Tans bleffer le mdinsdù monde les fcieriféânceis 
de fon fexe. Si tous les fpedlateùfs' fuirent extrê- 
mement contens , Goul-Saba lé fût encore plus 
que lès autres ; maïs quelque plaîfir quelle eût 
eii à cette repréferitatîon , il tut mciiis vif que 
celui qu'elle reffentît i la vue de l'ardeur qui 
Jouoit le rôle de Megnoimi'c'ctoirun grès garçon 
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d^ b'oîïne minç ; il aVôit 4e« cheveux noirs totiC 
bouclés , Us plu$ bçaax yeux que l'on pût voir^ 
&.gcie phyfionomie qu'on ùc pouvoii: définir, 
parce que, fuivanc le$ différente^ paflSons qu'il 
vouloit reprçfenter , elle ccoit variée à ui) point 
qu'il en écoir méconnoiilkble ; malgré cela , hors 
dç deffUs la fqèno , Top p«ir dire que e'éroit un 
fort bel homme ; auflî GouUSaba en fut-ellç 
fi frappée » que dh ce moment elle lui auroit 
fait connoîcre route fa rendrefle ^ fi elle n avoic 
pa$ craint les reproches des autres fuUane^- Ce- 
pendant ne pouvant fe contraindre à un certain 
point; Megnoiin 9 lui dit-elle '» car je ne vous 
^onnois pas fous un autrç npm , je fuis fi fa^ 
ri^faite de votre jeu , que je veux vous donner 
dç$ marques de mon amitié,: recevez ce rubis , 
Se partez le pour l'amour 4^ moi* Alors tirant 
de A>n dpigt une bague de prix ) elle la préfenta 
4 çe( a^Steur qui la reçut avec une extrême pk^ 
^ ^vec le plus profond reiped^. 

ï-es fultanes furprifes du préfent que Goul^ 
Saba venojt de faire , ^ dç l'air gr^cieu^^ dont 
elle raypit.acçompjtgné 9 ne doutèrent point 
qu elle n'eut çonça une vÎQJlente paflion pour ce 
jeunij homme , & dans la craintie qu'elle ne prît 
fivec lui quelqu'engagement , elles ne jugèrçt\f 

p^ 4? meilleur moyçn ppur l^w détourner , que 
4 obliger cet aûeuf à Im racpnter jcç avçoÇM» 



lié (k vie. Pour cet effet , Gehernas prenant la 
parole : Megnoun» lai dit -> elle > vous devez^ 
vous efiimer bien glorieux de recevoir des mar- 
ques aufli brillantes de la procedion de cette 
belle perize ; mais apprenez que ce préfent ne. 
tous efk fait qu'à condition que vous nous ferez 
un récit des plus fincères de votre vie. Prenez 
^arde de vous écarter le moins du monde de U 
vérité la plus exaâe* Vous devez croire , fi cela 
vous arrivoit , que découvrant dans le moment 
rimpofture > vous encourriez notre indignation. 
Iliuftre perîze, répondit alors le jeune homme» 
il fuffit que vous me l'ordonniez > pour que j^ 
nç vous cache rien de mes aventures , telles, 
qu'elles puilTent être. Aînfi vous me voyez prêt 
à vous fati^faire ; alors voyant qu'on lui prètoit 
fileirce , il commença en ces termesi 
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De Maffoud ^ fils de Soffar^ 



ON père étoit un chaudronnier Arabe , établi 
a Schiraz , & il n'éroit connu dans cette ville que 
par {e furnom de Sof&r [a) ^ qu^on lui donnoit 
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(^) Sp&r %Qific en grjihi jç ç^>^i49m%h 
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par excrellence , parce qu*U travalHôît dans &* 
^ ptofeflîqn avec une extrême pfopteté , & que les' 
ouvrages qui fortoient de £ts mains , croient 
|farFaits dans leur genre. Il démeuroit daii^'Ie , 
vt^ifinage d*un philofophe qtii , quoique jeune g 
étoit très -habile ♦ & qui rernplojrôic fou vent a 
faire des alembics y ou d'autres vaiifeaux prd'« 
près à travailler à la chimie. Comme mon pèret 
^toit obligé d'aller fouvcnc chex ce philofophej 
il eut occafion d'y faire connoiflancé avec une 
efclave appelée Nour , âgée d'environ rrente ans, 
& cette fille étant devenue amouréufe , eut tant 
de complaifan(fe pour lui , que fon maître s'ap- 
perçut bicmôt du commerce qu elle avoir avecJ 
SpfEir. 

* r 
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Suhe de VHifioirt'àe Maffhud ^ fits 

^ de Soffar. 

jLàZ philafopbc n'eut pas plutôt connu la*fcH-* 
blefle que Nour avoit eue, pour Sof&r , qu'il en 
entra dajis une.violeme c^jorp , & s'étarit faid 
d'-ttft baton-y il fe jeta fur ce pauvre xhaudron- 
niet 9 & IV^iroit ai&mmé 4e c<^yp$ , ^'ù na fe 
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dérobé aux premiers rtôttvemenr^ de fa' fa-'- 
réut. A I%ard dé Noar » elle n'eut tecours qu â^ 
fès larmes, & s^ant jetée aux pieds du philcH' 
fojplie , elle le toucha de ràanière qa'elle obtînt 
là grâce de mon père & la fietîne j Nour lai' 
dît-il , levez*vous , & voyez ce que vous pet--* 
det aujotird'lkul ; je Vous ^voîs affêz diftinguée' 
dé mes autres efclaves , potrr vous fairer com->i 
prendre que je vous aimoîs ; je crbyois trouver* 
eh vous ^une perfonne raîfonnaMe. Avet la ii--' 
bette que j* alldis^ vous donner , je vous aurôîs ' 
offert une place dans mon lit, & je vous cfti-' 
mois ,affèz p6u^ vous juger digne d'être ma' 
femme ; je me fuis heureufement trompé ^ la ^ 
conduite que vous avez ténue avec trn vil chaur * 
dtonnier , me fait connoître la bafleffe de vos 
feotimens , & tombien j aurois été malheureux 
çn m'aflociant avec une perfonne de votre carac* 
tére. Je loue le ciel de ce qu'il ne Ta pas per- 
mis, Fîiites avertir le cadi & Timan : en leur pré- 
fence » je vais vous délivrer dé I*éfclavagè , &r 
vous lier avec SoiTar qui a' été aflèz hardi pour 
deshonorer ma mai&n. Il trouvera peut-ètro^ 
dans ce mariage la punition de fon infolence. 
"Lès ordres du philofophê furent exécutés fiir 
le champ ; Nôur fut affranchie chez le cadi, elle 
épo^fa enfaite SofFar , & 1 çmottoirqu elle avoir 

«(Içntie dans cette journée, fut fi violente , qtfà 
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peine fuc-elle arrivée da;tis la maifon de fon mari ^y 
qu elle y accoucha de moi^-à fepc.mois. Mon pèce . 
en fut fi trahfporcé de joie^ qail xne nomma 
Kiafloud {il) , prétendant que fétois né peur ètre;^ 
heureuse > cela feroit peut t être xarriyé y fi Rivant ; 
ma naiflfance » je philoiophe n'avoir p^s tenu à . 
xpa mère les difcours que je viens de vous rap-* , 
porter ^ ellç /eflTeiuit tant .de chagrins d'av^i*^ , 
manqué par fa faute un érablifietnent aufii folide . 
& aufli brillant , que concevant dès ce oxiomenc 
une extrême averfion pour mon père, j'en tef- . 
fentis bientôt le contre - coup ,. elle me regarda 
comme le feul obftacle à fa fprtune » puifque fi. 
je n'avois pas été le fruit indifcret de fe/i amours» 
elle auroit pu cacher fon commerce avec SofTar.y, 
& devenir l'époufe du philofophe qui étoit fore 
bel homme , riche & très-eftimé dans Schiraz. 

Mon père , qui s'étoit cru au comble du bon» . 
heur en époufam Nour , fentit bientôt qu'il étoit * 
le plus malheureux de tous les hommes ; il n'é« , 
p;:ouv^ que- des, mépris de fa femme , & il ne . 
fe paflbit pas de jour cpi'elle iifr lui reprochai: 
que fes foUicitationi & la foi blefle qu'elle avoic 
eue pour lui ,. lui avoient. fait manquer fa. for-. 
ti^nc j enfin elle eii ufa fi mal avec }ui » qu'il en 
toniba malade, de chagrin , & mourut fans que 

C^J ïorçuaé. 
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^manière fût touchée des* reproclies quil lui fie 
:ilâiis ces dèf niets motnens , niqa'*eUe témaignâic 
'Jb itioindre regret de fa pecter . '.. 

Le phifofophé , înftruic par moh pèiV de fei 
caiife de- fa m^adié j fut uàs-faché dy avotc 
contribué , par la déclafatîdtl^ ^il'it àVoic faite 'i, 
Jïour; la ' coiidcdte :<)(» die avoic tentie avec fott 
thari y ne lui infpira pa^ 4>0aucoup ^'^Ittue po(l^ 
-elle, & voyant'quelle me néglîgeoit touc-d fati, 
•& même qu*elle*n'avbït pas voulu me nburrlfi, 
41 eue la bonté de prendre foin de moi.* - * 
^ ;Ma mère , qui 'navaii} écouté «que fes idées 
ridicules'de grandeur » fut bien furprife 5 quel* 
^uesjmçis- après k mort de Sofiâr yàe voie que 
&;:b0Utîque fe décréditoit::€au^ h^ \0ùis'] les 
^ouvriers qu'elle t)e>favoit pias gouverner^ Uabaiir* 
donnèrent bientôt : erâin il' ne fé pâfa p^$ fix 
mpis > qu'étant tombée ^lis- la misère V elle côc 
iecourS'à fou ancien niâître , aux pied^^dt^quel 
elle alla fe jeiier ^ feigneur , lui dit^elle^ en fon- 
dant, en larnied^ ^p^itoettez que fe rentre dans 
Tefclavage dont je >n6 m^ritois pas de fôrtir^li- 
'-iH:ée''i des malheurs/ que |e^ rec(»inois m'ètr« 
attirés pat ma. (etile fâi^e!, lie: iia^abandonnes 
'pais à mon défêfpoir , dci^mSmqaé l'embtalTe 
' vo$ g a n o mt ',-j^-ne4es^ quitterai point que |e 
xCmfit obtenu de .voua cette gc^çe. J^ey.ez-^vous ^ 
Nour j lui dit le^ philofophe , rentrez chez. 4nâ&| 
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^alfqa# v0a$ le foahaitéss ^ tiari pas tomoxe dU 
.clave.i. tQaiSrairec tous ]«s dcmcs qu« voiu^ avesà 
, acquis lorfque je vous ai donné la liberté^ ^ 
^feptené:^ les mêmes foiiâion^ quô tails àtîez 
4aiis nr^itiaiibn) fotttdie tomes fosiautes> ^m 
le pal|2 ¥Oji|s rende fageé . 
' Mamèrevetfam desJarmes ec^ aix^indance^ 
baifa la main d'an Cihoxi maîtfe ;.& pénétrée de 
fa générofiçé ^ die teddubla fe^ifmns pour Téca^ 
^nomie de ia irtairoU) mais malgré la famiaélioo 
qu elle y dévoie avoir 1 0lle. fé livra à 1100 mélaô" 
colie ù.xxoïxe^ qu'elle œ (otvéciicà mon père qae 
^ehuicmois. . , 

A peini avois-fe dèâsadaifi V iotiqne;|e:pier<& 
ma mèccsi 9c je p£ds:âirë qaé je ne .fisipasiune 
grande pert« « paifqtte^ je if!aTatâ jjiimair ccoitvé etf 
elb que des (êntimens .dTone niaracrd | te pfatiio* 
fophe m'ayanc continné £e$^i]^ncé$ ^ je- lus iêle.vé 
Jttfqu'â fis ails chet la feâime qui xn^avcur nauiti, 
& qui commença i m^ppreiKlte à tirp & i (ktire ; 
& mon mmtfe m'ayattimts^^^ia jfo!reir.dë-ti« 5:«h;iÊ^ 
nn Molta ^{a) pooracbever dsf m^tdhtttm » xToiè 
tecira eniîiict tbeak tut^ bà je loi irendss loiis les 
fervtces prû^rttonnét à intàn âge. 
i avoii è peine dioâûfis api Jk>rfque mon ma^af 

lîi ■ I I I II I . j .iwwaii»—* 111( 1 ^1 M ^, I Ut il i M i Wji nT i M i niM i f <i 

{a} Le il£9Stf ^ am^ éfict iér do'âtAir 4e la foi MuâiVf 
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^ixie iit entrer un jour dans Ton câbitiec; NTâilcHMl^ 

i4ne dit-il , quoique ta fois encore bien f^anè» 
comme jeté connois pour être f^ge, jevaistefâile 
une confidence que je n'ai encore faite à perfortneî 

«mon père qui croît un fameux médecin , partit de 
Schiraz , il y a environ dix huijc ans , pour aller en 
Egypte ; quoique je lui repr^feiitaffe^ qu*il avoir 
pjus de quatre-vingts ans ^ je ne pus obtenir de 
lui qu'il n'entreprît pas un voyïigie âuffî Idn^ de 
au/Ii pénible ^ depuis ce tems » je n'ai eu de lui 
aucune nouvelle ; & comme il n'avoir que Hjoi 

' d'enfant , il me remit , i fôn déparr ,* trois phtoîès 
pleines de liqueurs , qu'il m'aflura être d'un pfîx 

^îneftimable ; puifqù'eftes avoiènt la vertu de ref- 
fufciter un mort; il me dit que poùt cet effet ,^n 
vcrfànt de la première phiole fur le!^ îèvres d'an 
homme, peu après que Tame féroît féparée d« 
fon corps , cHe y rétourneroît ; ip/én y répâàî- 
dknt de la féconde , il fe rédtfeflTeroit j & qti'éi 
lui faifant avaler quelques goûtés de h tfoifièmé , 
il reprendroit tout-à-fatt la vie , & feroit toutes 
fes fondions comme auparavant : îl ajouta qd?!! 
h'avoit voulu fe fervir de ce fecrcrque rrès-rafè- 

" m^nr , dans la crainte de commettre un trop 

grand péché , en enrreprenant fur ce qui étctt nî- 

4ervé à Dieu feuli & que pat la mièmeraifoti^ 

îl m'exhortoit à n*en ufer qu^avec beaucmip d[e 

M:eCl^nue> devant plutôt admirer l'excellence de ce 
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témède que de m'en fecvk -, & m^alTurant c^l 
Ion tecoiif $ il m'enfeigneroic un fecret aufli 
fâre« 
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Suùe de l^tîijloiré de Maffoud j fils 

de Saffar. 

. .xxtjssi ictapoleux que mon père, paurftii^ 

> vie le philofophe, je n'ai point encore fait l'épreave 

.. de ces crois bouceilles que tu vois bien nnrnéro^ 

tées \ mais (\ , par quelque événement que je ne 

pub prévoir , je venois à mourir fa|;)itemenc , n'ott^ 

blie point de les prendre danscette armçire » donc 

tu trouveras la clef dans ma poche ^ & avai^t que 

mon corps foit refroidi , ne manque pas de me 

l^s verfer Tune après l'autre dans la bouche » en 

le réglant fur les numéros marqués par les éti* 

l qaettes ^ & £ ce remède opère , ainfî que mon 

père me Ta alTuré^ foi$ sûr d'une récompenfe pto^ 

, Jportionnée au fervice que tu m'auras rendu* J'é^- 

^ coutois le difcoucs de mon maître avec toute 

Tattention poffible , continua Madbud-, & j'eus 

. befoin de mettre en pratique les inftruâions 



G D K t H ^ M O G o fc s; ' J37 ■ 

tjtt'il m'avôic données avant que Tannée fût ré- 
Vôluei 

Un jout qu'il m*avoit chargé de plufieùrs coni- 
millions dans Sciiiraz, & qu'après les avoir çxc^ 
curées, je reVenois au logis, je trouvai rdix pu. 
douze perfohties aiïèmbtées à la porte de notr0 
maiibn ^ j'en demandai là taifoh , l'on me die 

que mon maître s'étoit troifvéïexfsèmement mat 

. - ■ 

che7« uil de fes amis ) qu'on venoïc dé 1^ .reporter 
xrhez liii-, & qu'on croyoit qu'il n'avoit plus que 
quelques momens â vivre. Emu d'uile pareille 
siouvelle , Je me tendis pxomptement auprès de 
lui : je le trouvai fans connoidànce ^ & le chirurr 
^ien tjdi vendît de lui appliquer les vcntoufts i 
nous ayant aflùré qu'il étoît xtiort , la maifon fut 
isn Wfk ilK)Âient remplie de cris & de trifte(re[* 
Comm^ |e ne fongeoiis qu'à exécuter les ordres du 
défunt) je me faifis promptémènt de la clef de 
l'armôiré ; Se pendant que fes- éfctaves étoient oc- 
cupés à tout ce qu'il âtlloit préparer pour les ob^ 
sèqaes de lèut miitce^i je m'enfermai- ^vec lui > 
je pris les trois bouteilles ^ & je n'eus pas plutôt 
mis dans fa bouché quelques goûtes de. la liqueur 
qui étGÂt dans la première , que je feiitis fon pouls 
fe ranimer , & que je vis là pâleur de la mor^ 
faire. plàëe fur fon vifage aux. couleurs les plus 
vives i encouragé par un & bon fuccèsi je ^erfaide' 
la féconde liqueur avec beaucoup de cdjiâance ^ 
Tome XXm. V 
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fnais <^uek}treî>rcvenu que je foflfe-, t:e ne ftit pa> 
fans une extrême émotion que je vis cet homme 
■fb relever fur foii féaot 2 Comttie'j'ctois ékns Une 
ift(pèc* d'extafe à la vue d'une opération fi mei> 
^v^eilkufe ,*& '<^î nedemandoit appareimnentpas^ 
d'intervalle, je Ae me jpr efl&îs pas de kii àimntt 
de In ttoiffèmeboutetlle , lorfqu'iinpatîeiic d« v€^ 
^our4t(ïr d^ns ce monde , quoiqu'il n y-eâcpas pluSe 
>d!'urie dettii ^ ifênre qu U ^n fut ibrti ^ il s écria, 
d'tine von: € aigre , & avec des yeds télièmeiic 
reitiplis décolère, Ver/^, ir^r/^v que j'en (bsépou-^ 
vanté î '& que croyattt que cétoit le dkl^fe qui 
^nimoic ce* corps 9 j« laiffai tomber par «erre la 
Jboite où «totem les crois phîolès , qtvi k caflecene 
en TnîRe pièces > Se je vis à llnftàtit ce^ pauvre 
•bomtnfe q^ui tn'avoir paru plus qu'à 'demai reflàf* 
cité , côtftriaint de fe recoucher de tiiMiveaii ^ 
fans efpérance de £e tdevec àvàtit le jt)ur^dii ju- 
getftent dernier^. La frayeur mtùdfk alors à un 
#él poirît , qae je tombai à la renverfe ,- dans nti' 
état presque pateil a celui du philôfid;^ On 
vint qtselqae tems î^ès^eurter àJlz porte j comme 
%Ue fe trouva fermée, on l'enfonça- j & après. 
4|tte Ton m^eut fecouru^ l'on rendit- lés xferniers 
4évôits à notre makre. 

Tétois fans ouctin bien ,. continua Maflbnd , 
1^ ne favôis où donner de la tote , & je ine 
vof ois dan& la dernisèie mifière , i^rfqii'dl paiTa. 
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à Schiraz une rroupe de danfeufcs ; elles avdiehi 

•à leur tète une vieille qui, dâhs fon teitts, aVoic 

'été la première aâ:rice de Torient ; elle me ttouvâ 

iur la brune, ati coîil d'une rue, affis furune pierre. 

Ce dans ane fituaticn qui lui fit cohrtoîcrc 1 ctac 

déplorable dahs lequel fétois j elle eut pitié dô 

tnbi ; & informée du fujet de ma douleur , Se 

4àe h diiftre oti j'allois tne trouvet , elle me pro- 

pofâ de prendre parti avec elle) la fituation où 

I etois , me me permetcoic pas d'en refufer au< 

tun ; je Tacccpcai fans héficer, & dès ce moment , 

cecce bonne femme ni'ènlmeha dans une maifoii 

des fanxbourgs de Schitaz ^ qu'elle avoît iouéd 

pour elle & paur fâ trdupe. Comme j'avois à 

^ine atteint treize ans ^ Se qu'il n'y avoir pas 

d'àppàr^ncé que je paiEIè à cet âge jouer des rôles 

d'hommes 5 tUe ne m'eut pas plutôt introduit 

dans f& chambre ^ ^ue me choifitTant dans fa 

garde tobei jimbulaate \ .un habit Se JOûe coë£irë 

de femnjie -, elle me les fit m.çttrcij ic m'ayant 

trouvé charitiànt fous ce déguifement ^ eile me fit 

lentetldlre qu'elle me deftinoit à rçpréfenter les 

âmoureufesj Se qu^ejle vouloir queje cachafïe mon 

fexe , même à route fa rroupe J enfoite m'ajraat 

fait répéter quetlqtjte petite fcènè ^ & m'ayané 

trouvé des taleus n^tureU poat fa prdfediotl^ elU 

employa tous les fieiîs p^ut me rendre [ntffait dans 

iîi genre j en «ffet^ je n'eus pas profité pendant 

Vi) 
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trois: mois de fes inftnidions , que fous le lîorn 
de Roufchen ( a ) qu'elle m avoit donné , elle 
me crut capable de remplir \os^ premiers rvôies , 
& je répondis H bien à fon atxente , que tous 
les feigneurs de Schiraz & des villes par ou nous 
padâmes enfuice y ne manquoient pas de nous 
faire veniiî chez çux \ & par la réputation. que 
nous avipas d'être une troupe fort completie > 
notre gouvernante gagna beaucoup d'argent. 

Comme vous favez , illufti^s Périzes , que les, 
danfeufes font deftinées aux plaiiirs du public de 
plus d'une manière ,. les vœux des jeunes gens qui 
nie prenoient pour une- fille ,. s'adreflôient fou- 
vent à moi; mais la direikrice de la troupe qui 
ne vouloir pas ( je ne fais par quelle fantaifie ) 
que je fuflè reconnu pour ce que j'ctois , ne man- 
quoit jamais, quand nous allions en ville, de me 
faire mettre un caleçon ( b ) noir j elle arrètoie 



(<2) Roufchen lignifie lumière en Pcrficn. 

*■' • 
ih) L'act de la danfe efl non feulement deshonnéte J 

mais m^mc infacne en ocient , fur -^ tout à Tégard des 

femmes , parce que les danfeufes font conftammcnc 

fcmnftês publh^ues j ce font ordinairement à^ honjmcs 

c^ai touchent les inft^umens. Les plus nouvelles aârices 

(^lYxent la fcèncqui commence par la dcfcription de 

l'amour ,doat. elles dépeignent , en chantant \^ appa» 

^les ciicbaatemcns j.clle$ repriCsnteAt cnfuicc coocc^s Its 



N 
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par- là les defirs de tous ceux qiiî pouvoîenr jeter 
les yeux fur moi ; mais en voulant, fans une 
raifon'eflTentielle cacher aînfi mon fexe , elle fut 
caufe que je fus bientôt féparé de fâ troupe par 
une aventure finguUère La veuve du gouverneur 
de Tauris {a) où nous étfons pour lors , appelée 
Raoudhah , {A) âgée au plus de vingt- huit ans ,' 



partions qu'il fait naître 5 c*cft là d'ordinaire le premicc 
adc3 on voit au fécond la troupe féparée en deux chœurs, 
rcpréfcnrcr , Tun les pourfuitcs d'un amant paffionné , 
l'autre les rebuts d*ane fiére maîcreflc. Le troifîcmc eon-- 
tknç l'accord des amans ^ '& c*c(V là âdTa^ que les aÛriccs 
fc furpa/Tent , & qu^elles ^paifeot la voix & les geftes ; 
& quoique fouvenc les yeux &les oreilles, eu qui il eft 
quelque pudeur , foienc obliges de fe décourncr.» ne pou* 
vant fputenir ni i'cfironteric , ni la lafciveté de ces dcr^ 
niers aiflcs , cela ne blefTc point, pour l'ordinaire, la vertu 
orieniale. Lorfque ces femmes publiques font dans Tétac 
de la feuillure légale , elles portent un caleçon de taffetas 
noir , afin qu'on ne les touche pas , & alors xacme on 
les fait manger à part. * ' 

Vàyt^es (k Chardin , Tome II , folio 147^ & Tom, IV^ 
fol. i^^. . • 

(^) Tauris, autrefois capitale de la Pcrfc 5 ôti la prend 
pour l'ancienne Ecbatane , capitale de la Médie, quoique 
les voyageurs affurent qu'on n*y voie aucun veiligc des 
palais qui étoicnt dans cette ville. 

{h) Raeudhah fignifîc en perficn prairie fcméc de fleurs. 

Y iij 
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venôit de marier fa fille , qui en âvôit i peine* 
douze , à un jeune feignçur de cette ville; le& 
noces s'étoienc faites avec beaucoup de magnifia 
cence, & vous pouvez croire qu'on n'avoic ea 
garde de manquer à nous y appeler, pour orner U 
fête ; nous procurâmes tout le plaifir poflîble X 
l'afTemblce ; il n'y eut prefque aucun jeune fei- 
gneur qui ne me regardât avec quelque defieîn 
fur ma perfonne. La veuve du gouverneur s'ea 
âpperçut , Se ayant fait âppelet notre direftrice » 
èîle lui demanda depuis quand j ctois dans f^ 
troupe : depuis environ deux ans > madame, lui 
dit-elle , & cette jeune fille ny eft entrée qu â 
Ctonditiôn <|ue toutes les fois que noi^ irions en 
ville, elle porteroit toujours le caleçon noir; 
elle ne fe f<?nt pas dlticlination à remplir toutes 
les fondions des daiifeufes ordinaires , 8c je lui 
ai accordé qu*çlle pourroit vivre à fa fantaifie , 
fans la gêner en aucune manière. 

La veuve fut touchée des fentimens de vertu 
qu*on raffura que j'avois ; ellç fit de grandes le-f 
çons de morale à notre maîcrefTe , &: cette femm^ 
ayant paru touchée de fes remontrances , elle lui * 
fit promettre qu'elle abandonneroit le genre de 
vie qu*elle ipenoiç, & pour être sûre qu'elle lui 
(iendrpiç parole , çlfe lui offrit trois mille piece^^ 
4*or , fi çllç vpuloit m*engageF à quitter cette 
prpftlHçp y^ ^ rcfler auprès d'elle, fîotre direc- 



mce fa trouva aflèz embarca^e i cecce pcopo- 
firion dont l'cvcnement pouvoic être de confé- 
quence pour elle j c<|penda^t, co^ninç elle^n'avoit 
pas envie de faire un long féjour à Tauris , & 
qi^elle prit fur U champ la réfotucipn <i'e:^ partie 
le lendemain , elle n héfits^ pas à me remettre 
entre les mains de Raoudhah, 

Je fus d'un éconnement exi;rëine^» quand cecto 
vieille m*ayant fait appeter , ^Ue me diéclara que 
f apparcenois i cette belle veuvd , non pas à titre 
defclavè, mais comme une fille pour laquelle 
elle aveic pris du goac , donc elle admiroic la 
vertu , 8c qu*elle vouloir avoir auprès d'elle pout 
lui tenir compagnie s )*du$ beau faire figne i la 
direébrice que je ne favois comment me tirer dcj 
Tembàtras dans lequel elle mè jetoit ; elle reçue 
en ma préfence les trois mille pièces dor, & en 
rii'embraflfant pour me dire adieu : joue bien ton 
r6le, mon enfant , me dit-elle » & profite de Toc* 
ca(ion favorable de faire une fortune des plus briU 
lames ; enfuite la vieille me quitta fans attendre 
ma réponfe , & me lailfa avec Raoudhdi« 
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L X V SOIRÉE. 

Suitç </tf l^Hifiùire de Maffoud ^ fih 

de Soffar. 



1 



£ né fus jamais plus furprls , pourfuivk Ma& 
foud 9 que quand je vis que U direârice de 1^ 
troupe 3voi( ainfi difpofé de moi ; je ne favois 
quelle contenance £^ce » & (i je ne pus m*e^pè-. 
cher de verfer de$ lartpes en abondance en ce 
moment , ce fut moinî par rapport à ce que la 
vieille me quittoic ainii > que p^ir la crainte où| 
je me trQUYait|ae le jdéqouemenc de cette aven-, 
ture ne me fut ftinefte.. RaoudHah .efluya mes 
pleurs avec toute la bonté imaginable \ mz^ chètQ 
fille, me iditrelle i en me baif^nt tendrement j^ 
|e fuis touchée de votre bon cœ^ur , vos ieotimen^ 
me charment; mais pomœe.voas naîtriez pu 
longrtems rédfter aux fpUicitations dçs jeunes li? 
bertins , jai cru faire unç adion trèç- méritoire 
en vous arrachant à une profeffion fi dangereufe^ 
que vous ne faifiez que par néceffité , & dans la- 
quelle , t&t ou tard , vofre vertu auroit fuccambci 
çeflez donc de vous affligej du départ delà vieille^ 
^ comptez que vous avez en moi une pçrfonne 
^ui yçyfs aifflerji çompie pçurrpit faiie une mère 



véritablç , & dans laquelle vous trouverez toute 
la proteftion que vous méritez. 

Je devois être un peu rafTuré par les careflès 
ie Cett& aimable danl^ y cependant , mon inquiet 
tude me donna un certain ^ir de timidité & de 
pudeur ,doot èUf fi^t d'aiitant plusenchantée ) c[ue 
quoique dans un âge où Içs pa(non$ foqt encore» 
très- vives , elle avoic renoncé au3^ plaifirs> & fai-> 
fi^it proCeffipn d'un.e vertu des plus au(^ères ; elle 
m'accabla de carefle^ > me fit manger avec elle ^ 
& quand U nuit f(;t venue , elle ordonna quoi) 
nie plaçât un lit dans fa chambre a coté du iien ; 
je dormis t|è$'peu cette nuit» non pas parce que 
I ctoi^ à côté d'ufle fçmtpç tçè§-aimable ; ( c^r m^ 
(implicite étoic (î grande , /que, quoique j'euffe fori- 
yent exprimé dans nos 'pièces les paillons les plus 
yiv^s , je n'enayoiççncpre rélTenÛ^^iicane qui eût 
du rapport à r^moui* ) iiiais p^rce que je craignois 
toujours que Raoudhah venant ^ me connoîtrç 
pour ce que j'étpis , n'entrât dans une violentç 
x:olère centre moi , & ^e mç fît punir d'une 
faute où je n'a^piii point de part. Enfip , le matiii 
mnt venu « Roufcheii , mç dit-ejle , ma chèrç 
jille, vous êtes depliis deux ^ns dans*la compar 
gnî^ de gens qui ne font pas fcrupuleux obfervar 
leurs de notre loi j je fuis pef fuadée mçme que 
la vie ambulante qu'ils mènent, leur fait fou* 
yent opivttrç un des principaux point; de iiptrç 
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rcUgioft , qui aft la pureté <Jtt corps y elle iie s'ac- 
quiert que par Tabli^tion légaie , c'eft an dévoie 
dont je fotthaire que vous vous acquittiez exac^- 
temeiK , & poar cet ei&c g f ai or^itaé que Yo^ 
iMMis préparât le bain. 

Vous pouvez fugèt de k fituiCtèn ou je mef 
trouvai à ce difcours , feti penfai mourir de 
frayeur , & la veuve tn^ayahe demandé ce ^ue 
j'avois pour paroître fi émue > je mejefai à fes 
pieds, plus pile que la mort t madame» lui dis- je 
d'une voîx tremblante , permettez que je ne me 
relève point de devant vous , que je n'aye ob- 
tenu le pardon de ma témérité : je ne fuis poinc 
ce que je parois à vos yeuit » 6t fous les habits 
d'une fille y vous voyez un infortuné jeune homme 
a qui la gouvernante des danfeufes , par caprice , 
& pour fon feul intérêt , a fait jouer depuis deux 
ftns un perfonnage aufli indécent à fon fexe» elle 
ne m'a point donné le tems de m'oppofer aut 
conventions qu'elle a faites avec vous , puifque jf 
n'en ai été inftruit qu'au moment qu'elle ma re- 
tnis entre vos mains ; voilà , madame > la fource 
de mes larmes y & vous avez pu connoitre , par 
mes craintes & par mes inquiétudes, que j^ n'ai 
nulle part à la tromperie qu'elle vous ^ faite. 

pn ne peut être plus étonné que le fut en ce 
moment la belle Raoudhah , elle fut quelque 
tems faas parler \ eofuite prenant tout d'an coup 
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fon parti en femme d'efprir » ôc que fa céputa- 
lion metroic au-deiTus de tout : Qaoi , RôalV 
chen ^ me dit-elle, U eft bien vrai que voos ti*&tes 
pas une fille ? Àh ! fans i<k^ mon cc»ur pref*- 
fentoit un événement au(fi extraordinaire , & }# 
n# comprenois pas en effet » comment )'avoi$ pu 
relTentir une paifion auffi violente ppar une peiv 
fonne de mon fexe* J6 vois biev tL préfent qcre la 
nature ne fe trompe point chez nous! \ c'étoit le 
beau Roufchen que l'adprois fans le favoic ) ]t pe 
perds point au change » & ie rends grâce au fou«- 
yerain prophète de la bonté qu'il a de mepro^ 
<curer un amant plus beau que l'amour même , 
êc de permettre que ce foie par une voienufli (in» 
gulière , puifque toute la ville de Tatiris me Ver-^ 
roit entre fes bi^s ^ faiis ofèt foupçonnef: ma 
yerm. 

i '..,"., ' .,' ^f . '." ■■ ' ,"M ■ as, 

LXVI SOIRÉE. 

Suùe & condujîon ae VHifioirc de 
Alaffhud j fils dç Soffkr^ 

JVl o N cher enfant , me dit alors Ix veuve en 

m'embratTant avec les tranfports les plus vifs » 
que mon fott ferpiç hçureu}; ii voiis répondis 
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av«c l'affedion que je demande de" vous, à toute 
h tendfere que je reflfens pour Votre aimable 
Hecfonne ! Ah ! je mourrois de douleur , fi vous 
neciez pas fenfible â tout l'amour que j'ai poar 
J'adoraWe RxMifchen. 

. Que vous dirai.- je , poUrfuivit MafToud ? les 
carelTes les plus- touchantes d'une des plus Selles 
fenf.mes.du fflonde, m'émiirehtà un point que 
jfe fentis dans le moment un feu violent qui me 
couroit dans les veines. Comme ce qui fe paf- 
ibit en moi mëtoit nouveau , Se aae Juf qu'alors 
-je a'avois.rien recorinu de pareil dans ma per- 
/onne , j'écois|dans un embarras extrême dont 
les bontés de la veuve me tirèrent , & je lui 
devins fi cher en peu de momens , qu'elle me jura 
«nt^iis qa'il- n'y avoir tien au monde qu'elle 
ne voulut me facrifier , & qu'elle expireroit de 
défefpoir , fi j etois capable de ceffer de répondre 
à-fe tendretTe avec la même vivacité que je ve- 
nois de lui témoigner. 

Enhardi par les bonté* de 'ma belle veuve ; 
adorable Raoudhah , lui dis je en lembraiTaat , 
ne- craignez pas que Tamour que vous m'avez 
donné diminue , je n'ai befoia que de vos pré- 
ceptes , pour qu'il augmente tous les jours , Sç 
je V0US jure par le fçîgneur {a) des enfans 



(a) Maliomct, 
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d^Adam j-^ que vous trouverez en jnci un diP* 
çipledonc la doçilué,s'efiR>rcera de niettte à profil 
les leçons qu'il recevra d'une auffi charmante mai" 
treffe. "' 

. Raoudhah fe mit k rire de tone^fôri cœur de 
la naïveté de maréponfej elle mecondaiifit aii 
bain que notre rdîgioïi nous recommande avec 
tant d'exaditude, & cenime fes efclaves étoienc 
bien éloignées de circfire que je fuffe un garçon , 
elles ne furent point fcandalifées de voir que 
j'avois :accompagné féul notre maîtréfle en cet, 
endroit ) ni des bontés, exceffives qu'elle p^ut 
dans la fuite avoir pour moi. 

Il y avoir plus/deiquarre mois que je menoisr 
la vie du monde k plus dclicieufe , lorfqu'utï 
jour je trqavai Raoùdhad extrêmement trifte Se 
rçveufe. Qu'avez- vous donc , ma belle -maîtrefle," 
lui demandai je àvecèmpreffemént ? Ah l Rouf- 
çhpn, toe dit-içile en m'embraffant & en verfant 
quelque;s larmes , . que ;e vais payer cher la ten- 
dcefle^lue je vous ai marquée ! Depuis que vous 
êtes avec moi ,. j'ai des preuves certaines que je 
fttis enceinte. '. ■- ' ! 

.Qw'eft-çe qire cela fignifie^ reprise 'précipi- 
tamment ? cela veut dire , me dit Ja belle veuve,. 
<mf depuis quatre.mois & plus, jepotte dans mes 
«ntraillôs un petit ferpent qui va découvrir aux 
veux..d.e toute la. ville de Taiitis^ la foiblell^ 



i 
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cjue j*ai eae pour vdus^ Âh ! divine Rftottdhaj J 
in'ccris^i'je^ & quel#ftle déteftaUe magicien qoï 
VOUA a fêté un pareil fort i Ak ! fi |e le connoif- 
fois ! . . • • Dans quelque affliâion que fûc ma 
veuve , elle tcouya ma répîonfe fi fingulière , & 
U. colère que je témojgjiois contre ce magicien » 
lui pariic A^UiGtnse , qu'elle. en pehfa mourir dé 
rire -, elle m'expliqua fim clairement le fujec dé 
fes alarmes » Sr ce ne far quavec atie peine ex-" 
trème qu'elle fïie âc comprendre que fétois Tau* 
tieur de tous tes tnàux qu elle fott&oit ; elle avoi c 
une fort belle nm&m ikim lieues de Tattrts^^ elle 
téfolut d'y aller cacher ia giotfeAè , n'f nfena avcd 
i^tle qiie deiix ]>et:fo»ties, dotit l'une iée^it la «lour- 
Irice » Se l'autre » la fille de çetoe éemnie ^ 8c nous 
nous retirâmes éixks ce. dftkeau , o'ayanc avec 
jjious ) oucre Ces femmes « ^qoe ^tflquis -doitief^ 
tiques tndiipenfables {Mnir ié ^duxrs. 

Rifcondbali extrêmement iftcontmodée^afls les 
derniersuitois , ctmt<l*.ctne très^mà^uvaife feumeur^ 
elle ne recevoir pas xxms caredes càmine^lle iivotr 
coucutsteide le faire » cela oti'inquiettHt , |en'ofeis' 
pas lui en demander la ralfon; la fille de fa ttoitr-' 
rice étoitibtc Jolie, , je me ciftMivois quelquefois 
avec elle 5 fondant que Raoadbâ^h cepdfGFÎt'} je 
lui appris ce que |e fouifrois: ipac ^n^ppott k «nâ 
belle maîtrefie ; elle eut U bon^é ^d'entret dans 
.mes peîlies >. & de j'o&ir â les fauiager , û eil« 
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^•entroj^ok tjtgne. Je n'y isntendois pas de fineflfe » 
fe profkai tieia bonne Toloiitéy >& je crouTai dans 
certe fille des agrémens que |e n avots pas reii-f 
eoiurés dans ma veuve. Comme fe nexroyots pa» 
&ice de mâlen céccetxcafion, & que |ene m'iatat» 
gtRoi^ pas que cela dût la f^cber» }« ne pris pas 
tooces les précautions néceflfaifes pour cacher ce 
f pianmerc^ , & Aadudbah, m!ayatlt un Toir iîirpris 
gvec cette ]eiine iîHe » à n« pcmvok douter de 
notre bonne. intelligence ,.eUe entra dans une 
fiareur (i exceSIve , que ; fans balancer , elle lui 
pôi:il un coup de poignard ^ dioat elle lui perça 
le co^T. 

^ Jamais il n'y eut de fufpri^ a^éiê frayeur égale 
à la mienfife» lorfque je vis côtte maUieuteufe 
fiUe expirer à mes yeux , 8c Rsondbah vouloir fe 
feeer fur moi pour me traiter de la même ma*^ 
nfère. Gotisme l'état dans leque| elle létoit, rem** 
pècboit d'agir avec autanr de vivftcké qu^eUe pa-^ 
loiflfbitpe fouhaiter, j'évitai fes coups, par une 
prompte fuite y Se me jetant dans une garde* 
«obe dont je fermai la porte fur moi , fe me pré*- 
parai i défendte ma vie , fi elle étoit aiTez in^ 
|ofte pour l'attaquer. Il y avoitheureuferoent dans 
4^ lieu oàife m'étois réfugié quelques habits de 
rampagne du défunt gouverneur , dont m'écant 
promptefnent revêtu , je laiflai les miens en leor 
tplace, & fauranrpar la fenêtre qui donnoit dans 
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le jardin^ |e trouvât le moyeïi de forcir de c4 
château que j'eilteùdis retentir de cris de cdutei 
parts. Je me fauvai prompftement, te m'étànt at-^ 
rêté dans J&.plas prochain village où je paiTai h 
nuit 5 l'y appris ie- lendemain ie détail de toute 
mon hiftoire , & jei fus de plus informé que 
Raoudhah enragée de ce que j'avois échappé â 
fa vengeance , s'étoic frappée du même poignard^ 
Se qu'en expirant entre les bras de fa nourrice^ 
elle avoir caufé la mort de fon enfant.' Je me gir-* 
dai bien de lai (fer voir fur mon vifage la part que 
|e prenois à nfle aventure auffi tragique , & wî e- 
loignanc avec précipitation de ces lieux-, je pris 
' là route d*Hifpahan où je retrouvai heureufe- 
«hent la froupe dans laquelle ) ctois , lorfque noifi 
atrivâmes à Tauiis, Notre -vieille direâirice m^ 
reçut avec beaucoup de joie ^ mais n'ayant plu$ 
voulu y paroître fous le perfoniiâge d une fille y 
j'y pris les tôles d'amoureux caraéfcérifé , dont je 
m'acquittai avec beaucoup de fuccès : comme je 
fentois alors ce que je jouois , je l'exprimois de 
manière à fatisfaire nos auditeurs. J^-eus le bon*- 
heur d'être applaudi par tous^ les feignears y 8c 
de devenir l'idole d'une bonne pyrite des danïes, 
dont les maris étoienr aidez bons pour nous attî«- 
rer chez eux. Le noviciat que j'avois fait chez 
Raoudhah, m'avoit donné de l'expérience, je n'é- 
tois plus àufli fot que quand j'entrai à fon fervico^ 

se 
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profitant de mes talens^ & de la foîWefle desi 
belles perfojiries qui me vouliitent du bien, 
je puis dire qu'il y a pea d*hommeis de moti 
âge qui ait eu autatit de bonnes fortunes > & 
qui fe foit moins piqué de fidélité que moi ; 
j)uifque , depuis plus de dix arts qôe j'exerce 
>cetre profeflSon dans différentes troupes l il y à 
^eu de femaînès que je h'Uye changé de maî- 
trefTe. 

Voilà , belles perlzes , le récit (încère dé mes 
aventtires , tel que vous l'avez exigé de moi , 
fans cfela vous deve» croire que je ne vous aurois' 
-pas parlé auffi naturellement que je l'ai fait ; 
mais fi vous êtes curieufes d'entendre des 'hif- 
toires qui tiennent encore plus du merveilleux i 
celui qui , dans la pièce que nous avoiis repré- 
ientée, faifoit le rôle de mon efclave , & qui ; 
par un comique des plus naïfs Se des' plus gra- 
cieux ,.a mérité avec jiifticê vos applaudiffemens i 
vous en fera volontiers le récit , quelqu'in croya- 
bles qu'elles paroiffeiit j il aflure fur la foi de fori 
père i qu'il ny a pas un mot d'imâgîné, & que 
le tout eft conforme à la plus exade vérité. Vos 
aventures nous ont fait plaîfir , dit alors Geher- 
^naz , par leur fingularité , & par la manière avec 
laquelle vous lès avez racontées , éc nous écou-^ 
tèrôns très favorablement celles de votre cama- 
tade. Le jeune homme ayant regardé ces parbltsf 
Terne XXUL Z 
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comme un ordre de la perize» commença eif 
ces termes. 



HISTOIRE 

'D^ Abdtraïm y racontée par Mouîad. 

J fi fuis fils d'an homme qui avoir fervi dans kft 
rrŒipes du fultan de Candahar avec affez de dit 
ïîndion : il s'appeloit Abderaïm , & il racontoit 
des chofes (i fîngulières qui lui étoient arrivées ^ 
que la pluparr de ceux qui Técoutoienr, n*y ajou- 
rant aucune foi , lui avoienr donné le furnoni 
de Kedhad (a). Comme f écois prefque roujours^ 
préfenr à ces récits , voici ce que je lui ai oui? 
dire , entr'autres , de Té venemenr qui avoir donné 
lieu à ma naiiïance. « 

Dans la prife d'une ville de Pérfe, par les trou* 
pes du fultan de Candahar , on abandonna tout, 
au pillage : on peut juger des excès de cruauté 
qui s*y commirent : comme les généraux de 
notre armée étoient irrirés de la défenfe obfti- 
née de cette ville y on en paflà prefque tous les 
kabitans au fil de l'épée ^ il n y eut que les 
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Fenlmes & les filles à qui il fut défendu de faire 
aucune violence. Oh les réferva pour les faire 

r 

fefclaves , Se afin que le foldat eût part i ce4)u- 
tin , on en fit une efpèce de loterie , dont oii 
diftribua lès billets dans cKaque compagnie; les 
huméros de ces billets qui né montoient qu'à 
quatre mille , répondbient à quatre mille facs , 
dans chacun dèfquels on enferma une femme oii 
Une fille qui devoir appartenir au foldàt a qui 
cchoiroit le numéro du fàc. Mon père fut aflei 
heureux pour aVoir xin billet ; il alla prendre fort 
îac , le chargea fur fes épaules ^ & fuivànt la dé- 
fenfe qui étdit faite de ne l'ouvrir qu'à une liéuè 
de la ville ; il eh fortii avec trois de fes cama-- 
iades qui a'^oieht eu le même bonheur que |ui ; 
Se fe rendit, en leur compagnie ^ jufquau.lieit 
inarqiié pour l'oUvercure du fac. 






LXVII SOIRÉE. 

Hifioirô de la Sultane Goal-Saba. 

X-.'heûrï de fe retirer étant arrivée , & les fui- 
tanes ayant fait reconduire ie$;danféa£l;^ éc le^ 
a£beurs dans un apparteit)ènt fép^fé de cetut àtî 
brincts 4 «vçc Qr^Té de leûf laîSèf croire qir ilsf 
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écoiem dans le pakis des péris , Goul-Saba fiui 
fur le point de déranger leurs projets , par la 
paffion violente qu'elle avoir conçue pour Maf- 
ibud , Se qui n'avoit fait qu'augmenter par le 
récit de fes aventures.. Elle ne vit pas pfutôt les 
princes & princeflTes fortir ditfalo», cjue ne pou" 
vant diflîmuler pluslong-tems fes fentimens : le 
tems approche ,. dit-*elle aux fultanes , qu'Ôguz 
nous a permis de difpofer de nos pecfonnes, ôc 
je vous déclare que je veux ufer de mes droits^ 
Sc^du pouvoir qu'il nous a donné ; j'aime Maf- 
foud , yQ ne m'en défends pas , je vous avouerai 
même que je n'ai point voulu travailler à com- 
battre tout Tamour que ye relFen^ pour lui. Ô 
ciel! reprit Gehernaz avec précipitation , penfez- 
bien , fulrane, à: la honte q.ue doit vous procurée* 
une pareilfe alliance ! Quoi ! des bras du mo- 
narque de Guzarate , notre fouverain feignear 
& notre époux , vous pouriez vous réfoudre i 
paflTer dans ceux du fils d'un vil chaudronnier , 
que fa condition prefente met encore au-deffbus 
de fa naiffance , & qui par le récit d'mie vie 
remplie de défordre & de libertinage , auroit dû 
vous dégoûter de fa perfonne ? Ah ! Goul-Saba , 
rentrez en vous-même, ne vous deshonorez pas 
par une' union auffi difproportionnée * juftifiez 
au contraire par une conduite fage & modérée y 
le choix qu'Oguz avoit fait de vous^ , & la pré- 
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fcrcnce donc il vous a honorée depuis plus de 
quinze ans. flos coeurs peuvent , il eft vrai , fe 
ïaiiïer furprendre au premier abord , mais la 
taifon venant â notre fecours , il èft beau de 
s'oppofer à cetfe furprîfè des fens, & de forcir 
vi£korieufe d'un combat donc le vaincu doit être 
couvert de honte. Ces remontrances font inuti- 
les , répliqua vivement Goul-Saba, je fens bien 
qu'elles ont quelque lueur de bon fens , mais je 
ne ne me paye pas dç ces chimères , il vous eft 
tien aifé de parler comme vous -faites , les autres 
fultanes & vous j vous avez eu toute la jeunefle 
di; fultan , il vous aimoit , vous ladoriez , & 
vous ^vejK joui avec lui , pendant plus de vingt 
ans , de la vie la plus délicieufe ; mais moi , je 
n*ai trouvé dans ce monafque qu'une vieilleffe 
anticipée & languiflante , Se puifqu'il n*eft plus, 
je vous avouerai que jen*ai jamais eu pour lui 
que de TindlfFérence , & même de Taverfion. 
Oh ciel! s'écria Gehernaz , & que figfiifioienc 
donc toutes ces démonftrations de tendrefle , ces 
inquiétudes , ces agitations , & même ces larmes 
que vous versâtes en abondance , au moment 
que Tange de la rport avoit'tiré fbn fabre pour 
trancher le fil des jours d'Oguz? Pures grimaces, 
reprit Goul-Saba , je jouois parfaitement la co- 
médie, voilà tout le myftère ; & fi dans ces dér-« 
laiers momens vous m'avez vae très affligée , mes 

Z iij 
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pleurs marquoienc la crainte où j*écois que voa^ 
jîe vous vengeaflîçz fuc mon fils & fur ma per- 
fonne, de cçs bontés fatigantes que le fultan avoic 
eues pour moi , à votre préjudice ; le peu de 
commerça ^ue nous avions eii enfemble , ne 
m^avoit pas permis de vouslaien connoître, je ne 
vous avois pas aife? étudié ; depuis la mort de 
ce bon prince , toutes meç appréhenfions ont 
ceflc , la douceur de votfç conduite me raflure ^ 
& la bonté de vos cœurs me furprend , je vous 
loue infiniment d'en agir ainfi ^ je voudrois mèma 
pouvoir vous imifer ; mais la différence de 1 âge 
•nie faii: penfer autrement* Ma jeuneflTe & la def- 
tinée m'entraînent, & la liberté pleine & entière 
que je vais goûter avec mon cher Maffoud , ma 
4onne par avance dgs idées de plaifir qui raviflenç 
cous /mes fens* 

Quoique cette déclaration fi précife de Goul-j 
Saba fe'fût fai|e dans le particulier, elle s'éto^ 
paflTée en préfence des fultanes de BaAal , diguQ 
fils d'une mère fi fenfée, & de Çothrob ; ce der- 
nier n avoir pas cru devoir rien ajouter aux fages 
Remontrances de Gehernaz , il s'étoit contenté 
j^e dire à Gpul-Sàba qu'avant que le terme pref^ 
çfic par Oguz , fût arrivé , elle feroit peut-ctrQ 
de fplides réflexions fur l'engagement qu'elle vou» 
Joit piendrg; qqe cependant jufqu'à ce jour elle 
^toiç prjçe de ne poinç déçQuvdr fa cj^uàlité 4 
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MaflToud ; elle le promit , & ayant enfuûe paflc 
pour quelques momeris dans fon apparreihent , 
Bathal la fuivic , & ne fut pas plutôt entré , que 
,fe jetant à fon col : belle fultane , lui dit- il, la 
fermeté que vous venez de faire paroîcre dans 
votre réfolution , me fait d'autant plus de plaifir, 
qu elle m autorife dans la paffion que j'ai conçue 
pour Ildiz {a) la plus jeune de ces danfeufes , & 
}€ vous crois trop raifonnable (fi vous époufez 
Maffoud ) pour me refufer cette charmante per- 
fonne pour ma femme. 

Goul-Saba fut très -étonnée de la propofition 
que lui fit fon fils en ce momenr. Y penfez vous 
bien, Bathal, lui dit^^Ue ? Ildiz feroit votre 
femme! Et pourquoi nop ? reprit- il , MaflToud , 
qui eft de la même condition , fera bien votre 
mari. Ce n'éft pas de même , ajouta- t-elle , je 
lî'époufe Maflfbud que pour mettre ma confciencc 
en repos \ mais vous , vous Ji'avez pas befoin 
d'époufer Ildiz , pour jouir avec elle de tous les 
plaîfirs que vous vous promettez j cette petite 
fille qui fera trop honorée que vous daigniez jeter 
un regard favorable fur elle, n'eft propre que 
pour être une princefle^ de théâtre , & non paff 
pour époufer un princequi, fuivant le teftament 
J'Oguz qui paroîtra dans quelques jours , va 
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peur- être devenir fulran de Guzarate , ou doîf 
s arrendre du moins à avoir une part très-coufi-s 
dérable dans fes états. 

Voulez- vous , belle fultane , que je vous parla 
à cœur ouvert , reprit Bathal ? Toutes cçs gran- 
deurs m'embarraffènt , leur poids m*eiFraye j je 
me fens peu propre à tout cela, je me fuis tou- 
jours ennuyé dans le férail , & je vous avouerai 
même que je n*ai jamais eu pour Oguz cette 
tendreiïe que je remarque que la princeÛTe Acfoji 
témoigne à la fultane Gehernaz fa mère , & que 
je reflens pour vous. Je n ai point été fenfible 4 
fa perte , ?c je l'ai regardée au contraire comme 
la fin de notre efclavage , car enfin belle Goul- 
Saba , je ne puis plus yous cacher mon inclina- 
tion, le goût que j*ai pour la mufique,, & la paf- 
fion violente que je reflens pour Ildiz , qu'ont fait ■ 
prendre la réfolution d'embrafler une profeflîoi^ . 
auflï amufante que la fienne j permettez donc 
de grâce que je fuive cette adorable danfeufe, 
puifqu elle feule peut faire tout le bonheur de 
pia vie. 

Goul-Saba fut (î émue Sc fi furprife du dif- 
fours de fon fils , qu'elle en refta toutç interdite 
pendant quelques niomens ; enfuite reprçnam l\ 
parole : oh naçure, nature! s*écria7t-elle , que 
ru es forte , & que je conçois aifément combiwi 
\\ ç(l difficile de te vaincre } eh bien, Bathal , pour 
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juAifîer nos femln^ens , apprenez votre nat({ançe 
^ la mienne. 

Il n'eft plus tems , continua la fulrane , de vous 
cacher des myftères que je n'ai pas cru jufqu'à 
préfent devoir vous révéler , je ne fuis ni Cîr- 
caffienne , ni princçiTe , comme j'ai voulu le 
faire croire à Oguz : le marchand Juif qui m« 
vendit à lui , m'avoit^cheré à 1 âge de fept ans ^ 
de ma mère qui étoit une danfeufe de la troupe 
d'Agra (^ ) , & qui auroit été bien embarraflee 
de déclarer quel étoit mon père j ce fut elle qui 
étant interrogée fur la naiflTance d'un de fes en- 
fans, par une femme de fa troupe, furrauteur 
de. cette téponfe que Ton a depuis donnée à bien 
d'autres ; qu'il lui feroit audi difficile de dire à. 
qui cet enfant appartient , que de décider , après 
s'être aflife fur un fagot d'épine , laquelle de ces 
•épines l'auroit piquée^ Comme cette femme étoit 
dans l'h'abitude de difpofer ainfi de ceux à qui 
elle donnoit le jour , le Juif m'ayant trouvée a 
fon gré , elle me remit entre fes mains , moyen* 
-riant trente pièces d'or , & il fut d'autant plus 
. content de fon acquiiition , qu'il trouva dans ma 



m 
|[ a) Agra ^ ville capitale du royaume d'Agra , fituéc 

fiir la rivière de Gcminy 5 clic étoit , il n*y a pas long- 

çems , capitale de tout l'empire du MogoL 

Géog^ de Noblot i Tom, V^foL i^it 
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perfonnc toutes les difpofitioijs qu'il pouvoît fott* 
haîter dans une efclave fur Uquelle il comptoit 
un jour faire un gros profit ; auffi n oublia-t-il 
rien pour mon. éducation j & comme il fut in- 
formé que Iç fultan de Guzarate faifoit chercher 
les plus belles filles de l'orient , pour en fair^ 
prçfent aux princes fes fils , il crut que je pou- 
yois afpirer à cet honneur, 
. Il n'avoir pas paffe à Cambaye de troupes de 
danfeufes , qu'il ne m'eût fait donner quelques 
leçohs de danfe ou de chant par les plus habiles 
dans cette profeffion ; & lorfqu'Oguz fit favoir 
fes intentions aux marchands d'efclaves ,. j'avois 
alors un maître de mufique dont j'étois d'autan; 
plus contente , qu'il avoit trouvé le che^iin dç 
mon cœur j nous avions chez le Juif une vieille 
& févère gouvernante qui ne nous quittoir pas 
un feul moment , fa préfence nous gènoit extrè^ 
mement ; Cafour (c'étoit le nom du muficien,| t 
lui ayant préfenté de la conferve de rofe fopo- 
rative j comme elle étoit très-friande , elle n'en 
eut pas plutôt mangé , que cette confiture fai^ 
lant l'opération à laquelle nous nous attendions j 
elle tomba dans un profond aflbupiffement qui 
dura plus d'une heure j c'étoit à^«u près le rems 
que nous donnions à notre leçon j vous pouvez 
juger > mon fils , que nos deux cœurs étant d'ac- 
cord , nous n'employâmes pas des momens fi 
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^éfirés, à chanter ; nous fûmes tpieux profiter du 
fommeil de la vieille y Se fuivanc le calcul ^ue 
j'en ai fait y vous devez votre naifTance à cetcç 
leçon de mufique^ 

Quand nous nous apperçiimes que la vîeillç 
* alloit fe réveiller , nous nous remimes X chanter, 
.& cette femme ne s-étant pas apperçue de notrç 
bonne intelligence ', nous nous proposons de 
recommencer fouveht la même opération , lorf- 
.que le Juif m'annonça qu il fiiilloit pafTer en re^- 
vue devant le fultan : je fus frappée comme d'un 
coup de foudre à cette nouvelle \ cependant ^ 
n ofant réfifter à fçs vqlonté? , il^falliit Je fuivre 
au féraih Je fus malbeureufement du nombre 
.fies douze efclaves que ce monarque choifit ^ 
^§c (1 je refleniis unp extrètiie joie de ce qu'au*? 
fan des princes n'avoir daigné m*ho(iorer de fe^ 
fegards ; elle nç fut pas 4^ longue durée , en 
voyant que ce monarque nous acheta toutes , 
fie que dçs le mçme jour il me fit entçndre par 
fon vifir , qu'il me de(|inoit à l'honneur de fa 
pouche : j etois dans un défefpoir affreux , & je 
fus vingt fois prête à faire connoître ^u fultan 
mon inclination pour Cafout ; mais çraignanç 
fa fureur & les mauvais tr?iitemens dii Juif, s'il 
me renvoyoît chçz lui , je lui déclarai que |e 
ne confentirois jamais à fes volonçés qu'en qua-i 
lité de fon époufe y je crovois que ce feroit ax^ 
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obftacle invincible àfôn amour , il leva ces dî& ' 
ficulcés fur le champ ; i'iman appréhendant toute 
fa colère , s'il ne décidoit pas en fa faveur , tra>- 
hit fa religion , en déclarant que malgré Ie$ 
quatre fultanes qu il avoit époufées , ]e pouvoîs 
encore erre fa femme légitinie, ôf il nous ma-* 
ria fur le champ ; jugez , mon fils de l'embarras j 

où le me trouvai , dans la fituation où la der- 
nière leçon de Cafour m'avoit mife , je n'eus 
plus recours qu'à l'artifice pour paroître à fes 
yeux toute autre que je n'étoîs ; pendant plus 
de huit jours j'irritai fes defirs pat une réfif- 
tance qu'il attribua a une extrême pudeur & à 
une fageflô peu commune ; & enfin je jouai fi 
bien mon rôle , que le fultan en fut la dupe , 
qu'il fe crut le plus heureu^ç de tous les hommes, 
& qu'accouchant de vous au bout de neuf mois , 
|ufte à compter du jour de l'affoupifTement de 
la vieille gouvernante , ce bon monarque fe crut 
votre père avec toute la bonne foi imaginable. 
Se vous prodigua , jufqu'à fa mort , lej carrefles 
"les plus tendres j il n'eft donc pas étonnant, 
mon, cher Bathal , que moi , devant le jour «i une 
(danfeufe, tt-lle qù'étoit ma mère , & vous à un 
muficien de l'efpèce de Cafour , nous ayions 
tous deux des. inclinations lî conformes à notre 
naifance , c'eft-à-dire , que j'viime MafToud, & 
que vous aJorez Ildiz^^ aiufi , quoique vous re*r 
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lioncîez à votre fortune^, je ne pi^ abfolumenc 
défapptouvf r votre paillon , & je vous promets 
de Tautorifer en cohc ce qui dépendra de moi. 

Si fiathal fut étonné en apprenant qu'il n'éroir 
pasvfils d'Oguz, ce monarque qui , du corridor 
qui régnoit le long des appartemens des fulranes^ 
ayoit écouté toute la converfation de Goul-Saba , 
fut fi furpris de ce qu^il venoir d'entendre , qu'il 
en penCa mourir de douleitt & de. rage j heureu- 
fement que Cothrob qui prévoyoit cfitte décou-^ 
verte , étoit à côté du fultan ; il le tira du cor-- 
lidor i & remmenant dans, fa chambre , il lui 
laifTa exhaler tout fon reffentiment : quoi ! s*é^ 
crioit Ôguz , il eft pollible que j'aye été à ce 
point la dupe de cette indigne créacuie ? Non, 
la chofe ne me paroîtroit pas poilible , fi je ne 
TavSis entendue de mes projJres oreilles. Ah ! 
perfide Goul-Saba y continua t-il , vous ne por^ 
terez pas loin une telle infulte , Se je faurai ven** 
ger mon honneur outragé , d'une manière fi ter-» 
rible , que vous fervirez d'exempl& à la poftérité. 
Seigneur j reprit alors Cothrob , le prophète né 
veut pas que vous piunfiiez de mort, la fultane ^ 
après tout > elle h'eft pas fi coupable : étoit « il 
dans fon pouvoir d'éviter ce qui s'eft pafie ? Elle 
îgnoroit l'honneur auquel elle étoit deftinée , & 
;iyant eu la foiblefle de fuccomber aux pourfuite^ 
de Cafour> pouvoit-elle cacher L'accident (]|.ui lui 
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école arrivé , ^ec plus d'adrefle ; elle étoit donë 
dans la nécemté abfolué de vous tromper ,. Sc 
cela vous fait voir , feigtieitr , que le bonheuir 
des hommes n'eft que dans ropiniort : vous avei 
été heureux pendant près de quinze ans avec 
Goul-Sabàj parde que vous croyiez letre; vo^ 
inquiétudes vous ont fait foupçoïiner enfuite que . 

tes carreiTês h'étoîèrit pas fincèfès , vous avez 
fouhaité en êsre éclaîcci ; le prophète ai- exauce 
iros vœux ? plutôt pout la juftification des autres 
fiiltaftes , & pour vous faire voir la bbnté de 
leur cœur , que pour votre propre fàtisfaétîon ; 
car il àuroic peut- erre ttileux valu pour vous que 
vous tuffiez toujours tefté dans l'ignorance : maîè 
Jiuirque c'eft une affairé faite , il faut prendre 
votre parti comni^ vous Tàviesl ci-devant pro- 
jeté , & Tégardér la conduite de cette lâche ful- 
tane, avec tout le mépris dont elle éft digne. Vous 
avez raifoH ,• mon cher ami y dit lé fultan ; mais^ 
comme il fe fait tard , & que j'ai beforn de re- 
pos, je vais râchèr de me remettre entièrement 
refptit que fai encore échauffé de la' converfa- 
4ion que je tiens d'enfendfe ; car quoique lar 
tonduite que Goul-feba a Cehuô depuis que je 
fuis renffermé dans cet appartement , & fon in- 
différence pour rtia mort , ayent dû mè préparer 
i tout éveneùient /je ne pouvois du moins 
^n'attendre à ce que je viens de découvrir atr 



ta]tt de là naiflance de Ûachal \ cependant , énE 
fuivant vos fages confeils & mes premières ré- 
foludons y je fens que je reprendrai bienrôt tout 
Tufage de ma raifon^ & je me regarde même 
dès à préfent comme un homme abfolumenc dc- 
fiiitérefTé dans cette aventure* 

L'iman ayant lailTé le monàrcfue de Guzarate 
dans ces bon$ fentimenA, il y paiïa; la nuit avec 
beaucoup de tranquillicé ; & les fultanes s'étant 
le lendemain rendues dans Je falon , elles n'eu^ 
tenrpas plutôt fait connoîrre à Mouïad qu'elles . 
attendoient la fuite des aventures d'Abderaïm y 
qu'il les continua dans ces termes. 
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L X V I I I SOIRÉE. 

Suite de VHifioire d* Abdtrdim , racontée 

par Mouïad. 

3 'e n ♦ ctois refté , ce me 'femble , au moment 
que mon père & fes camarades étoient arrivés 
à une lieue de la ville que Ton venoit de mettre 
au pillage. Li , à Tentrée d'un petit bois , les 
trois foldais , plus preflcs qu'Abderaïm , dénouè- 
j»ent leurs facs ; chacun d'eux y trouva une jeune 
fille d'une rare beauté, Abderaïm qui comptoic- 
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avoir le même fdrc , délia âuffi le fien ; mais i\ 
ne Teuc pas plutôt ouvert , que les autres pen-* 
sèrent étouffer a force de rire y à la vue d'une 
vieille qui paroifToic âgée 4^ P^^s de cent ans ,' 
Se qui avoit plus Tair d'un démon que d'une 
femme. Jamais furprife ne fut égale à celle ^é 
mon père > il penfa expirer de rage , & les rail* 
leries fanglantes de fes j^amarades qui le quitté-^ 
rent pour ne pas troubler , lui difoient-ils ^ un fi 
joli tète à tète > lui infpirèrent une telle fureur v 
que mettant te fabre à la main, il alloit couper 
la vieille en mille morceaux, lorfque rentrant 
tout d'un coup en lui-même ^ il remit fon fâbre 
dans le fourreau ; ce n'eft pas ta faute , lui dit- 
il ^ fî je n'ai pas eu un meilleur lot , je te le par-s 
donne , excufe mon premier mouvement , 8c 
jouis de' la liberté que je te rends ; je né fuis pas 
né pour être heureux. Tu l'es plu'y q'ue m ne 
lef crois ^ Âbdéraïm , lui dit la vieille ,^ ôc pont 
t'en convaincre , dontie-moi la m^iri , je Vais te 
faire redentir les effets de mon pouvoir. 

Mon père tendit la- main à la vieille > dc cette 
f emn»e n'eut pas plutôt frappé la terre avec fort 
pied , quelle s'ouvrit , & qu'aptes l'avoir en- 
traîné avec une extrême rarpidité , il^ fe trouvé-' 
rent l'un ôc l'autre dans uil^ palais fuperbe dont 
les appartemens étoient d'une magnificence fur-' 
prenante , qui avoit des jardins à perte de vutv 
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9k iMi lieu dune vieille, il apperçut une fêmmd 
jparfaicement belle , & ti*an air rrès--mâ|éfttteaXte 
Tu es furpris de c^ que eu vois ,4ui -dk-éilc ^ tu 
ceflècai de Tëtrè 5*^11 apprenant que je -fuis la 
fatneufe Mergiaii-Banou {a) y fi yanlée dahs tous 
vos tooians ^our «q:ip4^:jce€re l^Ue e%ècé de 
génies qui ne s^atcachetît qu'à faire du' bies aux 
honimes» Comble ij'avois mis fous ma pcocec* 
tion trois belles peçfonne^ quil demeuroioai datit 
U. ville que vous venex 4e f;iccager , & qiie je 
voulois les prëiêrvec de Tinfolence du foldac , je 
nie fuis cranfportée dans leur niaîfoii , je les ai 
fecaurûés à propos. Se voulant me réjouir, je 
me fuis lalilée arrêter & enfermer d^ns un fac^ 
fous la figure d'-uiie vieille , pour voir, fi içelut ,i 
Qvà fe romberois en partage , ferotf ;daaé de 
<}uelqtt!humanité ; eu as été afTes heureux pou» 
avoir les fentimens 41^un honnête ^honime : . ie 
veux, c^en récompenfer -y tnai^ il,£auc d^abord ce 
faire voir couœs.les beautés de ce palais qui a 
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(a) Mergian-Banou , eft le nom d'uno fée pu enchante* 
rcfle». de laquelle il eft (oQveut fait mention dans les ro« 
in^ns oricnuiux i elle étoit de la race des |>eri^, c*eft-à« 
dire , des géaas ou démons de la belle efpèce* C'eft da 
pom de cette fée que nos anciens romans, ont fonné celai 
^ Morgarucia diconnut^ 

Biblioth orient, folio 57*»^ 
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litttr^fels apparcatiu i Hoçiïl ben Adam (a). Cf 
gcaiid bomm^ qat^poCfédoîc |&$ fciences Us pluf 
r^levÀes s ^^^ àow d^un «ifiit fî vif & fi pé- 
Itétafic » m^ïlf^ïoiSfok pk^ rMic de iangi» 

:. S«kfifag* ijai éuÀt Ac^^ uw ^rnSmî génie , 
commndcifc en. ce tétçis^li abfottisbeiic 4^M toute 
l'éiM^e du mour Ca^f ^^) qiM entoute coûte la 
ten» y «onisoidàM k métît^ d« Rocail beh ArdaKn; 
M Feisvârya (»rtt 4*^ veniir l'i^der ii gùmetùtt Tes 






(j) Rocailben Adam, c'cft-à-dirc,Tîof<z):7, £1$ ê^Adam^ 
^ôili un fils de notre premier pcrc, <;uc rccricurc faintc 
lie ttifônnoîr pa$ : félon la tradition fabuleufe des Orien^ 
tailt , jd ëtdit le frère ^n\ni Ac Setk » de poffôdok Ici 
6à^tl&^Us ^ cadiécs» Toytz UHitc Ton biftoîxc âans ta 

* (i) Ci^, USOnfagne que les Ma&omé^cans îgnorans dans 
fc^ogVtfpIfic , croyciit eàtouret loiit k globcde la terre 
êc àt Fean» 4c lmtntx4tt^i èâcfc £[>n hétaîCfhèrt s aînfi 
fOur comprendre toute l'étendre de la terre & de Tcau ^' 
lis difcnt depuis Caf jusqu'à Caf, c*eft-à*dire , d*ane du 
f(fs xiÉtt'éftfiféé i raatre $ ftiais depuis qtie les Arabes ont 
étudié là ^bpûplnt ,ih àht tecbnno que cette montagne 
fabaletife n'étoit antre chofe que le ihonr Caucafe » cà 
I^aës à rd^ienr , 6cle mont Atlas à rôccident , lefquéfs ; 
i caufeJcIetnrÀendot-dc dt lettrlisiiit^r, ont donné liée 
^, ces fables. 

fiiblktlu orient. /oLiT^o^ • 
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èrats I afant befoin d'un àuffi habile homme -qti# 
kii pour tenir en bride J&s fujecs. Cet illaftr« 
philofofihsr défëca aux prières de <Sttttkkrage ^ 
h vint toôaver » véou airec lui pédant ^u • 
iieu£S ii2ècie$ > fc d3fiiioi^âtnc enfuiee » ou par 
40S :rév:él#rioOiS divines > ou fac kapnoicipM 
de9 ékitxKm fecrecces qu'il poffîd<nt ^ i^ue- 1« 
lems de ùt mort jipprochoic , il témoigua àJai*<» 
khrage que fur le poifiitde pafler dans.*^ i!âQcr# 
vie 5 il vouloir lui iai&r quelque monumeat ex4 
fraordinwe dont la mémoire & cdnietvk . .âc 
qui pût le faire vivre dans ia poftcrité : en éSèi 
il fie badr ce palus dlune Aruâ:u|:e £ i&perbê ^ 
iquil nj a rien dans ooiit .r.univets qifi ,en^pi 
pcoclie^ & Il le conftruific Avec tant d'ilkrââce:^ 
<]ue Ton y voit wi graiid «lom^e de ftatiie;sdlc 
difFerens méc^ux ^ Ëiiees par un art ulifi]buiaiquië% 
Jefqueis » par des reflocfts fiscnees » opèrent- i;:^ 
que tcNic JiQtnm^ vi^aAt pourcoir ifaict * pcmc Jt 
fervice dauttui. Vous ib ccmiioSçcex » dic.kfée.V 
a, leurs yett9( feuls quliqnt.fixes & &na 411011e 
mouvemen^^ 

- Rocai} ben Adain mdiinic en(mte y Bc Sw^ 
jkrage.en contât unie fi.vicdfitite doutetu:, <ftil 
réfolut de^ quici3ec ibs jetais 4 il les reoût jl HaA* 
fèmblée générale àts péris qui hs eooâàceiu i 
mon pouvoir , ic depuis plufieursjtmHiers d'ah^ 
nies je les gouverne paifibiemenr y en foii^aiK 

Aaij 
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ex);i£bemfint^Ies coiifôils de ce grand homm^ que 
\^ gatd&'^&ns mon cabinet, écries en lettres 
d'or, cdamie on tréfbr des plus ptécieux. 
- Alors Mergian Banou Ayant conduit mon père 
'dans un . fftperbe f^lon, U fut furj^is'^fy tr^a-^ 
.ver les. trois belles^ perfotines qu-il veiloit de 
.voir, il y avait quelques tnomens dans les fars 
defes camarades; &. d'apprendre qu'au moment 
quils.fe.dîfpotfoient à leis traiter en efclaves ,'la 
fée avok^fubftituéà leur place trois guenons qui 
sxlançant fur les arbres les plus prochains , avoient 
lài(ré:ces foldats dans une fi gr^de furprife qu'ils 
ji'en étoient pas encore revenus. Voilà , lui dit 
la fée^, lia réeompenfe du fervice que ces trois 
belles; filles m ont rendu» Suivant l'ufage de fé- 
rié v nous fbmmès obligés un jour de la femaine 
de prendre la figure de quelque animal , & pen« 
'dant ce tem$ feulement nous fommes fujcttes à 
toutes les infirmités humaines, & m&me k la 
xnort* J'étois » il y a environ trois mois, tranf- 
Ibrmée en grenouille^ un païfan im'ayant irou-^. 
vée fur le bord de la rivière , où les ilôts ttès^ 
«gités m avoient pouflée, alloit me tuer ^ lorf- 
jqùe ces troi$ (Soeurs ,: touchées de'compafGon , 
Teiipricreif^ de ne me faire aucun mal : pour ob*- 
tenir céttegrace , il exigea qu^ellés lai donnaient 
chacune lin baifer & une pièce d'acgent j quet 
:Qae répugnance quelles euITent à felaiifer appro»^ 



ch«r par ce ruftaut / elles Wh^tèreac pas à lu^ 
t^ccofcler ce qu'il leur deman doit pour rne fauver 
la.viey&.m'ayanc tirée de fes inains>3 elles me 
rejetèreticdans Teau. Dopais, ce rems /j^ les ai 
comblée de Hens » & je prétends^ rieur fer'*- 
jp^r, à chacuae xin itablidetnenc iqairrpoutrôîc 
faire .envie aux plus faieUes perfonnes de Ton: 
lient*: .. ..:.,.: ^ <-' : •• • '- ■ 
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Suite Jâ l'H.iJioirc d^Aèderà^, racvrftée 

parMmèac/. 

M. ja >. . - « ;«--*.' 

lV|:oK pète, àprèf s^^ éti côhdirit enfuiee 
par Mecgian Baitoa par tout le palais défît it 
eut lieu d'admirer Vis rarecés , rèiriilt dans le 
falon. On y fervit un repas d'une délicatefle ache- 
vie, 6c ce fureni; $e>:(lAtfH^-aiMmée$:.qui.fir)snc 
tpuc le feryice ayçcemi'ii ginaiid Qt^i>e.»eqtte les 
ck^meftiqges.les pltt% f jfiè^s^A'-a^fQiBBtjjpeîflDifiuxr 
s'en acquitter ; il y pafla la nuic dans un appar- 
tement délicieux, &Te lendemain la fée l'étant 
venu trouver: Abderaïm , lai dît-elle ,' pour te 
r^com£enfe;: delà, mantère dont. tUt,ei^ âs ufc 
hier avec moi ^ |e vais te faire un don ^ mais- 1% 

Aaiij 



n*en jouirt$ que pendant arîe année , à comméti^ 
cer dé ce jour ^ c'eft de poui^oir p^en^lre , quand 
il te plaira » la figure des trots premiers animaur 
que ttt tènrasnreras en forçant de ce palais ; 8c 
JMS b Coime defqods » ainfi que dèflous la tienne» 
enTefas ioviilnéraUe. Peodantiout ce tems ta 
ne manqmcaa de riea» ic en pionon^nt feule* 
ment mon nom , tu me croaveras toujours prête 
i te rendre fervice dans ce qui fera raifonnable» 
}i n*y adatisTufUvefsquNtnê feule divé contre la- 
quelle mon pouvoir foit inutile ^ c'eft Scheicau'- 
Couli^ft) > cette ginné qui ne s!actache qu^à faire 
du mal > ne faura pas plutôt que je te protège » 
qù'^e fhei^ciièra iniote& les occasions de te nuire f 
elle ne pourra rieti fur, Mi pendant cette année , 
pourvu que tous les matins en t'éveiUant tu pro^ 
nonces c^s iaintei paroles, qui écartent de nous 
]fs démo|i$ik te$ ffmt frémir juiqU'au fond des 
Mfers >. M.(^} /a lihn^ Mtmàem^^ul nffoui 
0uUah. 

U me lefte i ptëflsMti te demander fi ra n^as 
rien teflentî pour 't)il^qâ*mie et ces crois Mlès 
filles ^e tu'ft VUè^ hibirdàiis tè palais \ mon pèîe 



(jù Efclaye du diable* 



nittCB* 



C Q M T r S^ î M O Q o t sV lf% 

Ks Itrbuva fort embarrafle à cette qacAîon ; ccà 
pemlant U fëe lai ayant cémoigpé qu'elle CeeÈkdX-î 
toit qu'il \ni patlâc/ratachemenc : puîflftatt'Mcc^ 
gian-fiaaaiL> Int <Ui>ilv 09 ne èxffdk fa$ ^efoir 
ÇGDor onroflàe Von veor; ces chatiaaiste^ pejrfinoiiee 
(ont purÊucrs /ilaiis lear cTpèee } mus foUqoe 
yoiis«^<iafinezdevQ«6 expliquer aenireilemeiK 
mes featioieas ^ je voos aronetid qu*elies aiViine 
fait' anrane imptdSion ùsx mou J'en fuit fâchée^ 
reprit ia fce , fi ta avois fait choix ^'me d*diês^ 
ta en aorois été plus keitreax £c plus tvanqmBe;} 
mais fe ne prétends ^nt te g^ner \ cboifis en 
qcel endroit du moniée ta (bahaitei» «que jù te 
(ranfpotte* Ukftre Mergitn * Baaoïi » sqrUqua 
mon père , puifqt&'avec vnere proteftioo è: ies 
dons que vous m'avez faits » il n'eft pcefqua 
point de fortune à bqiieUc je ne pu^iTe aifytrer» 
obligez r iiKM de me faîoe conduire dans les Àâf $ 
da fuitan de Gâtisme^) ; j'emeiads « éa jshmsit 



w* 



, . (tf) Quotqv'M Ak parié ianilc^ cpQtoaxatvf Icf erûme 

ida roy^me 4e drionc » je n» k trouve ^^ny mcm gi^r 
graplie« ai furancuoe carcç ; ypiçi fculcwcat CC;.^ /liTi;* 
Hot , Tarn. y»/oiii, dit en parlant 4e Tljsbpç. Les 
Tariarts de se pays font beaucoup plus fiiviUfis que les au* 
ires » ils ont divers princes dont ies terres Jbnèyéparées > 

BaUeh & dcCartfçhmtiftmÙBiitêt jm^ ' ^ ^ . f 
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fée » tu as ouï (jiire que la princeflfe Zarac^ Almdh {af 
fa fiUe y eft un miracle jàe hpzuié y eh Uen y je^ 
vais t> conduire , mais {prends bien ga^e aui^ 
trois premiers animaux que: ta renconcreras , Se 
profite y 'pendant 1 année que tu as devant coi , 
des dons que je t'ai faits y & de ma ptoteâion y 
pade ce tems , n'efpère de moi aucun fecours » 
tel eft 1 arrêt des deftinées* Alors la fée eoibraf- 
fant mon père, elle travetfa la terre arrec une 
extrême vîtefle , en forcit avec lui daiîs un bpis 
qui étoit environ à trois lieues de la ville de Ca* 
rizme , & difparuc au(Ii*tot. 

L'endroit par où la terre s etok entr^ouverte i 
étoit juftement fous le repai|:e d*un lion terrible y 
effrayé par le bruit qui fe fit en ce moment au^ 
deflbus de lui , il fe mit en fuite. Bon , s'écria 
mon père , je prendrai donc cette forme quand 
je le voudrai. Alors fortant du bois & conti* 
Auant fon chemin vers la. ville de Carizme • il 
apperçut un gros rat au bord de fon trou y & 
quelques momens après , une petite mouche do^ 
tée vint fe pbcer fur fa main ; voici fans doute » 
dit*il ^ les deux autries animaux dont m'a parlé 
Mergîan-Banou ; alors, ^our en faire répreuve^ 
s*étant fucce(Iîv.^ment transformé eh lion , en 
rat èc en mouche , il reprit enfuite fa véritable 

. — ■^ww<y»ff'syr^4 '\ ■ "i i i m i i^. ■ i n i . ■ — ^^— > 

id) Zarët-Aùdadk êgtnJk ûtwidzs jv&nsm ' - 
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ïgure , fous laquelle il s'avança vêts la ville de 
Cariztre. Il fut furprts de la voie bîoquéè de 
fontes parcs par une armée de quarante mille 
Bommes , commandée par le fultàn des Tartares 
Noguais , & s'étanr informé à quelques loldàts ,' 
du fujet de divifidh qt^réghoit entre ces deiix 
monarques, il apprit qVHebat-AlIadh (a), fultah 
Aê Càrîzme , avait refufé fa fille à celui dès Tar- 
tares,^ parce qu'outre fe furhom de-Némer(i) i 
que la férocité de ce prince lui. avoir fait donner 
par fes propres^ fujers , il avoir près de foixante- 
quinze ans , & étoit par-deflus cela , fi difforme,' 
qu'on ne pouvoir le regarder fans frémir. On y 
ajouta que Nemer , ourré dé ce refus , en étoit 
entré dans une fi vîolenré colère , qu'il avpic 
juré de détruire ce royaume , d'en' emmener eC- 
claves tous les fu jets de l'un & de l'iutre fexe ,' 
& de couper lui-même la tcte *ati fultan de Ca- 
tîzme & à la princelïè. ' . » 

Abderaïm , informé de rinjufliîce du procédé 
du Tarrare , & toucfié des malheurs dé Zarat- 
Atriadh , de la beauté de laquelle on lui avoît 
fait un détail très-avantageux ^' réfolut de ' la feS 
courir dans un aufli prelTant befoin j mais aupa« 
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layatit » il voubt juger par lai- même du mérÛ6 
de cette prînceiïè. Pour cet effet , il prit la Bgur^ 
d'une mouche , & paû^nc fans difficolté par^ 
deiTus le dmp des (çnnemk , il alla droic ac^ 
palais dtt fulun , d:ins Timérieur duquel s'étant 
introduit » il parvint fufijaa h chambre dans ta^ 
quelle repoibk Zarat^Âhiadh> 
. Jamaû » à ce que }*ai p^ï dire à mon père i, 
il n'av4>ît fîen v« de â beau » la nature s'étoii 
^puifie en formant une princeiTe aufli parfaite^ 
U étoir ^nçoï0 crè^-wami , 41 eut le loidc â^d^ 
mirer i fon aiie les grâces dont la princefle écoic 
pourvue» }: ^ co^me t;ouç d^i^ h palais étois 
tlani 139 .plein repo$ , Ah^eraSm pruc ne riei^ 
hafarder i. reprendre fa figure «ordinaire , il de^ 
inand;;^ ieuWineati MeigiaorBanou > d'être vèca 
d'iuio «mu^re cofiventble ; âc £s tcouvafi» dans 
le mom^nr c^uv^rc d'bcbiUemens magiiifiques, 
il mit un genouil en terx^ y 4 coté de bt prinf 
cefle, jSc lui ayant pri^ h main qu'elle avoir 
hos!$ 4û lit ^ il la bai£i avec de$ rranfports C% 
fxtraor,dînaire$ -qu'elle k réveilla. On peut juger 
de la frayeur de 21arat-ÂlrJAdh t de fisivoir^pour 
ainG-dire^ entre les bras d'ui^ homme > Se d'un 
homme qui lui étoit abfolument inconnu ; mo» 

^im vimlifl rini etplîqœrte fûjet d« fa ii^ifi^^ 

mais elle fit de fi grands cris^i^ £ê% fiaufmet 
fc fes eunuques éraat accourus à foi; &$<^Vfi i 
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î( jugea i propos de fe remettre proo^ptement' 
fous la figure d^une mouche , & fe pUça fur If 
chevet du lit de cette ptincefle. 
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•î/^î/iT ^ l'HlJloire d^Abdetatnt^ racontée 

par Mouîad. 

iÉÎ!/ AaÀt-ÂLRi Abk eut beau aflfatei: qu'elle avoî^ 
vu un homme dans fa «hanibrè , on ll*en crut 
rien , l'on regarda fes dtfcours cemitie l'effet 
d'un t&Ye » 6fc l€ ftiltàh foiî jpèie étant Venu ia 
Vblr , lui fit entendire bcPU tiy wwt pas de pra- 
denté à srfTtirer pofitivènieiit dt^s eholes aulu mo« 
ràlement impôâibles , St que fi elle coârinuoir 
•jiie i>arier fut ce ton , on la ce^rdeiok comme 
une pètfehne dbnr Tèrprit ferôk déral^gé. 
^ Là pfihfce^ ic^ut étbit bien sôré deciqu'eUf 
avoît tu, ^6it àa défél^ir de èè qtte Tôâ vt^ 
jbntëitaucuHe fÂ i Ibs difcoùrs ; ette lié^làvoitqàe 
penfttd'bn événement anflî (iiiguUer, & ftkt foute 
I& nmihée dan^ xtnt eitrèmé agihKJbh; t'étant 
enfuite de dépit renfermée feule dans 'fôn tM^ 
bînct , elle fe ihit à pleùteir : que )é fôis mal- 
htuitttfè! «'«criii-t^élle , je A'ai pas Sftez dr 
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chagfitv de r^cat déplorable où nous fomtiK^ 
t^duirs y il fa\ic encore que rpii me traite de 
vijSonnaire : ah ! qui que tu fois \ que j'ai vu 
ce matin ^ homme ou génie , je te pardonne la 
Hàrdieffe^ettras prHVd*cnrrer diansma cham* 
bre , pourvu que dans le moment même tu pà- 
roiflfes à mes; y ^x (eus Ja^ènre forme , je te 
verrai fans frayeur, & je jure fur la tète de mon 
pète^v^S^ îe;te gatderat un fecret inviolable , ft^ 
tu veux l'exiger de moi, - 

Zarat-Alriadh n'eut pas plutôt prononcé ces 
dernières paro^çs., qu'Abdetaïm parut à fes yeux, 
tel qu'elle rayoit,vUr.le: marin , & s'appercevanc 
qu^elle étoir tcès--émue : raifurez-^vous , madame, 
liii dit*il! je f^i^ trop le profond refpeâqueje 
vous dois , pour jamais abufer de mon pou- 
voir .; inftruit de la manière indigne dont le fui- 
tan Nemer en agit avec. vous, je fuis accouru 
à. votre fecoiirs , je me flirte de pouvoir aifémenc, . 
détruire, tous fes projets ; mais belle princedè » 
^^rouverez-vous les miens ? Favorifé par la phis 
puilÇinte dçs perizes , appelée Mergian-fi^ou ». 
j'^i ofé porter mes vœux jufqi^^â la princeiTp de 
Carizme ; me fera-t-il permis d'efpérer quelques 
regards favorables de la plus l^lle perfonne de 
l'univers. 

^ La ptincefiTe, pendant ce difcoiurs » avoit r««^ 
Atfdé Abderàîm avec une extrême attention i, il 
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^toît beau, jeune ,* bien fait , -If lui pâroiffbk 
•doué d'un pouvoir excraoridinaire ; en faifaHt 
comparaifoa entre lui & le vieux fultail des Ta€- 
tares , dont on ravoir afluré que la figura croît 
^fFteufe^ , elle donnabientât la? ptéféreike au pi?4* 
ihier, & prenant! la parole avec* eitTSidftéî'qvfi 
<jue vous foyez , kif dit- elle, j approuvé cotit 
ce- que vous fêtez peur nousf délivrât* de l*opt 
'prelHoti de' Nônieî ,-*:- je voift «kài une extrcm* 
obligation; ma)s ênfifi qu'exigez - V(ms de- mqji 
pour vm fetvicd feulé éflêntièl ^* La liberté , ài«- 
iclame , reprit Abd^taïm V de; vous -diirei t^iit 
ïndmeht que' je voi«s>adorê ^ Sc'Veffétknte^db 
"pouvch: urt jbUr»toùehei? votre c<3eiîr :leïgnettr>, 
iuv dit 2^r$t-^lfîi^dli avec* beâuoéqpHàe pudeur^ 
aimez , efpétte^;;màis' vous ine déVte'pas ignd^ 
îTer qiïe je d^épelids d'Hebat - AUadli i obtenez^ 
moi de liii ,'£t f&yèz* sûr que'silm^rdonne-dé 
trecevoir vos vdiitxf,-Vbus ne me- verrez pas mon- 
trer-la moindre r^ugtianee pôui^isefcte union. Mon 
père setaht eti ce Qtoment jeté aux pieds dé IW 
^rincefl^, 4^'H emfcjtaflfbit avec lé^ manques de4à 
reconnoiflaïK^dia ^lii^ vive $ alloit lui témoignei 
combien il étoit fen(ible à (es bontés^ Ibrfqtlli 
entendit du bruit dans la ébatlibre prochaine } il 
|ilgeaà propos de difparoître dans le moment^ 
6c i peina ^tôit - il redevenu mouche » que lé 
fultan de Carizine s'étani; fait ouvrir la porta dtï 
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cabinet , y entra ,y {^rrant, {jut; Ton vifage lis 
lignes du plos vioiem chagrin. Ah ! ma £lle^ 
Vécria-t-il 4è$ la porte ; je viens d'^ppf endre que 
le Tarcace a des intelligence^ dans Carizme y Se 
*^ tremble ei^core d'ef&oi .» en vous difanc que 
t*on devc^t h nuit prochaine nous Uvrei; vous & 
Uoi ^ntce ies tnaîns ;heuircufeineni j*ai décou- 
JiQVX l'entrepj:i£eij les traîtres viennent d'être punis 
jdtt dernier fuppliCiA» f'ai fait redo4)bler h garde 
|»acto.ut y i& j'aîr confié cel|$ 4es>:porFes de la ville 
-àdes f^»: cfeT la '64ilki 4i^fiùdp. |ç im «ûr j 
«nais ce qtoiipHa<pi[ièt(5jie,pln$,^ e>ftiq»f ^eme^ 

{ïJient ide m.'^n^yjerundiift.v ^; **>!« ^léj^a^ 
;d'#ne;fi prod^iettjfe groCfeir, que Ifon n>na j;»^ 

^H^ v|i 4r .paxieU^uf 1# fotcj»; Iç. pour. \f <^b 
j^e ; il A ^t 'im i6 gtiuid ra^vagesdans. ie d^iioÂr 
4K>BAbat9 que pcrfonpe de nous. n'ignore CQn^bîgg 
il eft à crain4r<$;* le Tarcare-,n;ie!<fiMt.prop9i(ei>de 
le faire c<g9bacn;er<cqptre. mi. 1^^99)9 » ou «ontrf 
qa^lqua^utue mimai ^<ie a^\pAfy^&ie,^ux con« 
ditîpns » /U ^ vi^nqaeur » ^^ iè. retirera danf 
(on p^y$ avec foutes ^$ troiipte^ ^ tn^jij^iie.fi foa 
éléphant eft v/ijinquettr , npu^ ngiM . rendrons » 
KOtts ^ inpi i ;^(4 in^rci. J'^i i^fliiiîiblé. 4 ce fnjec 
Ufiqn <o|fieil , je n'yj^i ;trcm.^.qQ§j 4e$ vifagei 
]r<mpiis d>tfr<)i : j:iâ ffttc ipfilblisr «e dcfi dans 
touc Çari^me» du^w.de ,fi4t .btaves n*a ofé fe 
^C^nidc $i^]^m» n»M% moudre que fi je 
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^ lui rends réponfc avant la nait » il donnera 
demain un àflàuc général , 6c fera tcnic paiTer aa 
filderépée* . ' , 

La pcinceflè alaisâéedé <:etsé hoiÉt^eKè) ré« 
|»andic d'abord beaucoup d«^ lattne^ mais enfuitt 
fc raflurant fiir les|>cdmrffeâ d'AbdèPdïm : feî* 
gnear» dit* elle h Hebla^Aiadh, il fatrtefpéfet 
que le prophète nonî regardera eà fkié>, % peut 
implorer fon affiftance , fe vous ^ëtffi^'eràii di 
faire redoubler les prières dam tôi»és/lét mo€- 
quces, peut-'ccre'aa moment que n&iB'iiôas y 
attendrons le nmn^, noM enverra-t il dtt ktaan 
contre notre ennemi. - i- :•? •: 

Le fultan approuva fort le conféii-dècfa^ jiUe ^ 
il ne fat pas plutôt retiré i pourdétfhèir fes ordres 
Àce fujet, que mon père pa^ut devant Zatar*^ 
Alriadh. J'ai entendu votre conv^ff^lien avec le 
fttitan :,.lai dit«»il» ât je pnis^ boUe' pfthcetfe 
^ous alTurer fur la tète de notre iâinr prophète; 
que }e fêtai demaîii vainquettr de l'^éléphant àt 
t^emen Après on avoir ^onléré avec ^Meigûm^ 

Sanoa^ }e cours s^ ^femtr ài|iaba^Al}adh » 
48c fe TUS lui demander votre ibatn pour le •prie 
ile cette vrâroire , piiifque iirous voutlétt bi«n mé 
^ permettre. Je vous la dotiqe d'^vanoè'j liii;t6> 
>pondit^eUe ^ mais fongeï y feignent ^quelsr ni'in^ 
tér«(Iè Â vos jours 9 tlch^ de conietyitvtm vie 
j|ai m'eft ckère^ ^ <■- 
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Abdetaïp baifa. mille fois la main de 
Alriadh, & après avoir implore ie fecouics delà 
fee fa proteâcice , il alla » fuivanc ks confeils » 
trouva: le fulcèn de Caciime J^feigneur > loi kiit< 
jl, inftriûc d^^Tembarsasott vous êtes , je viens 
.vous offrir mes fervicesiJetYoïts promecs lamorc 
4ie réléphant 4u. poncer mtare t. je ferai plus, 
comme je connois h perfidie de ce fultan ^ & 
|j[tte je fais qu'il n a point envie de vous tenir les 
paroles qu'il vous a fticdonner » en cas que 1 on 
puidè rempocier 4a inâolre fur cet animal , je 
^yeux mettra d^nxjtin fa cete à vofrrpieds , 8c faire 
pafler toutes fes troupes fous le fabre de vos 
foldats ,; rnaijs .fotUTre^ :qu0 1^ mette un prix à cette 
yiâoire^ & que h, mairt d^-k:iprince(re en foit la 
jrccoinpen^ t aninié p^J^^çet efpoir » il n'eflrrien» 
iî^igne.uc ^ que jA ne (pi!S;ea- état d'exécuter.. 

Brave inconnu , teprit le fi)Uan y qui que ^ons 
p,ui(fîe£iè(r^>jKous ne pouvez venirià boût^ii'uQe 
chofe aufli .difficile, fans un pouvoir tout-a-fatc 
flirn^futel : ii vous me .tenez, parole , je vout 
jHrepaC^ce.iqotiLy a de.plvisXainc dansijaqtve relir 
gion ,: de^vous donner la princeflb pour époufe ; 
fi elWyeut y. confenâr. Cela meitifir , fôgoeur» 
xepric Abderaim : faites, iavoîr au fultan qu'il 
yeuc ^nyoy^r demain Xon éléph^^t au lieu qu'il 
vous çaaiqiie pour le .cpmbat , je lui oppofer^ 
n^ lion qui ne le craint point ^ ôi apcis la viâfoiie 
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%ii'U reniflotcerà fur ce mohftriieux ahiînal , ^70^ 
me verrez à la tcte de vos fôldats j fondre far 
les perfides Tartares. Qile leur nombre né vous - 
effraye pas ^ j'ai le fecrec de rendre leiiris arcs 
inutiles » & quand les flèches de vos fôldats les 
auront percés de n^utes parts y nous eh feit>ns uii 
tel carnage ^ qu'à peine é^ échappera- t*il un feul 
'font eli rapporter la nouvelle dans leur pays. 

i 

t X X î s o i R Ë E. 

Suùe de l^Hifloire d\Abderaim ^ racornie 

farMouiad. 

V^uojQUE lésproihèilés d'Àbdëfaïm parurent 
peu vraifemhlables $ cependant TalTurance avec 
laquelle il les fie ^ remit le fnltan de Garizmè 
(dans fon affiette drdiilaire ^ il envoya dire à Ne-- 
iner qu'il dctepjroir feà conditions^ & qu'à lar 
tçte de dyi mille hommes , qui forciroient lé 
lendemain de k ville , il conduiroit un lion fur ' 
r^fplanade qui fàifôit face à la principale potte,^ 
pour y Gombattrp fon éléphant. Si ceftte réponfer 
téconna le fultan des Tarcares , elle caufa une^ 
grande joie dans Gaiizmé j & chàcud attendit 

ie, ]p\xt avec une extr^ême imp^tleace; Pendant | 
Tome XX m. ' £b 



ce tetns Hebac-Alladb , pour encourager mofi 
père , crut qu'il devoir lui faire voir la priu'* 
ceâe : il le cotiduifit à fon appartement , & le 
lui préfentant : ma fille ^^ lui dit- il , voici un 
|eune guerrier en qui je mets toute mon efpé^ 
rance. Quelque difficile que foit la réuflice de 
et qu'il me promet ,. j'ai une excrème confiance 
en fes difcours , Se s'il vient à bout de détruire 
'notre ennemi y comme il s'en jflatte , je crois 
<]ue vous ne refufecez pas de l'accepter pour 
époux. 

Zarat-Alriad feignant d-être extrêmement fur- 
ptife à la vue d'Abderaïm : feigneur, dit -elle 
au fulian y je reçois vos ordres avec toute la 
foumiffion que je vous dois , j'augure d'autant 
mieux des promefies de celui que vous me pré* 
fentez , que c'eft lui-même que j'ai vu ce ma^ 
tin dans ma chambre y Se dont la préfence m'a 
fi fort effrayée , que , ce jfoit un rêve 6u une 
réalité , il y a apparence qu'il eft doué d'an pou- 
voir furnaturel , & qu'il eft très-capable d^exécu"* 
ter les chofes qui paroifleht les plus impoffibles. 
Le fultan fe mit d rire de l'idée de fa fille : eh ! 
mon enfant, lui dit-il y laifTe-là les imaginations 
noâurnes y & recommande feulement ton époux, 
futur aux bontés de l'envoyé de dieu. Seigneur , 
reprit Abderaïm , la princefTe pouiroit n'avoir 
pas tort ^ je n'oferois vous afljirer que ce foie 



l^oi qa^eile aie vu ce ttiacin dans (on appatre** 
kïiii^rir ; mais je fuis bien certain que ce qu'elle 
Vous a dit à ce fujec neft poim une ilinHon. Ji 
n'y cûthprends rien , répliqua le fultan , qui 
crut que mon père Vôuloit flatter Tiinaginatioa 
de fa fille t fongeons^ feulement à nous débat* 
tafler d*un ennemi dont je n'ai que trop fouf-^ 
ferc d^oUtragcs. C eft mon affaire ^ dit alors Ab- 
deraïm ^ Se je puis Vous adurer que demain , d 
l'heure qu'il eft , vous verre* un grand change- 
ïxicnt dans vos étatsv Que le prophète puifle fe^- 
cpndec vos projets , a}outa le fultan ^ mais il eft 
tems de nous retirer , & de laitfer la princellâ 
en Ubené. Alors ayant emmçné mon père avec 
lui , après lui avoir fait fervif une- magnifique 
collation ) il le fie conduire dans un appartement 
de fon palais pour y paflfer la nuitr 

Le lendemain i là pointe du jour » Hebac« 
AUadh étant forti de Carizme avec dix milld 
homme!} ^ il trouva déjà fur l'efplanade Télé- 
phant que les Tartates itritoient au combat , Sc 
cet animal commençoit à s'impatienter de ne 
point voir fon ennemi , Iprfque l'on apperçut 
fortir de la ville un lion monftrueux qui fe bat^ 
. toit les fiancs de fa queue ^ qui par des rugif^ 
femens terrible^, fit coiin.okre aux Tartares l'en* 
vie qu'il avoit de combattre un adverfaire aufli 
digne de fon couraget 

Bbij 



. 3^9 C C N T E s M O G O 1 ^^ 

Avant que de vous faire le récit de ce combat^ 
pourfulvic Mouîad , il eft bon que je vous rap* 
pelle , illuftres périmes , ce que vous favez faus 
doute , c'eft que tous les animaux de la même 
cfpèce ont entr'cox des fignaux ou des articu-^ 
liitions de voix par lefquek ils s'entendent. Mon 
père informé de cela par Mergian^Ikmou , ne 
s'croit pas plutôt trouvé feul dans fon apparie- ^ 

ment , la veille du combat , qu'x)uvrant les fe- 
nêtres de fa chambre & fe faifant mouche , il 
en étoît forti > étoit defcendu dans la grande 
place de la ville , avoir pris la figure d'un rat» 
& par un cri y qui parmi ces petits animaux écoic 
un (igné d'appel , il avoir aflemblé en moins 
d'une demi-heure , tout ce qu'il y avoit de rats 
dans la ville. Alors leur ayant, dans fon lan<- 
gage , expliqué de quoi il s'agifloit , il s'étoir 
mis à leur têre , étoit forci avec eux par deflbus 
les portes , air nombre de plus de huit mille , fie 
a voit été droit au camp de&Tariares , & y ayant 
dlftrrbaé fes troupes dans le^^ différens quartiers 
de cette armée , chacun d'eux s'étoic appliqué , 
fuivanr les ordres de leur chef , à ronger {a), la 



(â} Cette aventure ncd pas faos exemple, puifque dans 
la petite Plirigie les rats du pays y étoient adorés par Cts 
Babicans paur avoir rongé les cordes des af es de leurs en- 
nemis. Géographie univ, de M^NoilcCf T, F^^foi* i la. 
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eorde des arcs de tous les Tartares qui ccoîenc 
enfevelîs dans le fommeil, ScHs avoient exécuté 
leur commiffion de manière que cette cordp ne 
tenoit prefque plus qu'à un filet. 

Cette opération faite dans un extrême fJence, 
mon père avoit ramené les rats dans la ville ,. Se 
après avoir repris fa figqre & repofé quelques 
heures , il avoit dç grand matin pris la forme 
d'un lion y 8c s'étoit trouvé dans la grande place 
de Carizme , accompagné de deux efclaves noirs 
que Mergian Banou lui avoit envoyés , & fous 
la conduite defquels il s'étoit rendu fur l'efpla* 
nade. 

L'éléphant & le lion s'étant quelque tems re- 
gardés avec des yeux étincelans de fureur ,- ils 
commencèrent un combat fî terrible , qu'on 
n'en a jamais vu de pareil ; fi l'éléphant «toit 
d'une force prodigieufe , le lien qui étoit invul- 
nérable , & doué d'une extrême agilité , Tatta*' 
duoit avec tant d'adrefle , que cet animal pefani* 
avoit toutes les peines du monde à fe défendre 
de fes griffes & de fes dents. En vain il em- 
ployoit contre le lion fa trompe donc il le fiap- 
^oit avec beaucoup de force : en vain charchoit- 
il a le découdre avec fes dents ^ le lion évitoic 
par fa légèreté les attaques de fon ennemi^ enfin 
après plus d'une heure de combat , ce dernier, 
lui faifit fa trompe , la lui coupa avec le^ dents >' 

Bbiij 
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& lui ayant crevé les yeux avec fes griffes > Tête* 
pKanc aveuglé & perdant Ton fang , fut bientôt 
renverfé par le lion qui le faifit à la gorge » 
avec autant de facilité qu il auroit fait an cbe* 
vreuil. 

Les murailles de Carizme qui étoîent bordées 
de fpeâateurs , retentirent alors de cris de joie » 
9c les dix mille hommes à ta tète defqueU étoit 
Hebat- Atladh > ayant répondu à ces cris , les 
Tartares en furent fi outrés , que fuivant les or- 
dres de Nemer , ils s^avancèrent à grands pas 
pour les punir de cette infotence ; mais Abde- 
raïm qui avoit déjà repris fa véritable figure » 
s^étant joint au fultan de Carizme > prévint les 
X^nai^es qui voulant fe fervir de leurs arcs » 
furent dans une furprife extrême de voir qu^ils 
nen pouvoienr faire aucun mfage : effrayés d'un 
événement aufC extraordinaire» & percés de toutes 
pans par les ^ches des Carizmiens qui » après 
avoir vidé tous leurs carquois y fondirent fur eux 
le fabre â la main , ils perdirent bientôt courage » 
ic en moins de quatre heures » il ne reiUi pas un 
feul Tartare en vie. 

Mon père qui cherchoic avec empreflement 
le cruel Nemer » n*eut pas de peine à le trouver» 
te après un combat opiniâtre » tui ayant tranché 
la tète y il alla la porter aux pieds du faltan dé 
Carisme^ A cette yuc^ & après uneviâoire aulfi 



complecce, donc roue l'honneiir écoic dû à Âbde/- 
t'àim.^ Von peut jugçr de la joie d'Hebat-Alladh 
Scde la prince0e ^ on le regardoic av^c raifon » 
comme le ibuveraio libérateur des états du ful« 
tan » Se ce monarque , voulant lui tenir fa pa« 
i:Dle,.luliît épou&r dans le même jour Zarac* 
Alriadh. ? Ji 

On ne peut exprimer Texte ème fatisfaâion de 
inon père & de ion époufe : pendant trois mois 
de iôjiite ce ne furent que fêtes , après Jefquelles 
W fiiltan , voulant faire reconnoîcre Âbderaïm 
pour :fpn fucceffeur y il réfolut de le conduire 
dans toutes les villes de fes états , & de lui faire 
prêter le ferment de fidélité. Il exécuta fes in* 
tentions » & étant arrivé dans une ville dont j*ai 
oublié te nom » mais qui étoit iituée fur le bord 
tie la mer, le gouverneur, après les avoir reçus 
avec une extrême magnificence pendant plufieurs 
jours , les invita à aller voir la pèche des perles 
qui fe faifoit à trois lieues de là , & fe propofa 
de leur y donner une fête fuperbe : Ton accepta 
fes offres , le fultan , Abderaïm & fon époufe » 
car elle avoir voulu le fuivre dans ce voyage, 
étant montés fur un vaiffeau des plus leftes , fe 
rendirent à l'endroit de la pêche qui devoit durer 
crois jours \ 1 on fervic le premier 8c le fécond , 
des repas d'une délicateflè exquife , & la nuic 
du deux àtt troiûème jour , les trois vailleaua^ 

Bbiv 
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Vécanc trouvas illumifiés par les ordres da goiit? - 
vérneur, on poulïà le feftm bien avânc dans U^ -^ 
nuit , & Abderaïm ayant Êûc une efpèce de dé- 
bauche avec d'iexcellent vin de Schiraz , iLdocmic 
le lendemain un peu plus tard qu'il n^'avoit (aie 
:les autres jidurs« On Fattendoît pouc rêcomr 
inencerla pèche , Se apporter à fes».pieds les 
:perles , à mefure qu'on les tiroic de kurs cOr / r 
quilles , lorfque s'éveiltant en furfaut y & s^ 
percevant de l'inaâion où i'on étoit pac rapport 
a lai, il s'habilrk promptement » defœndic . dia( ^ 
vaiflTeaa dans la barque , fans fonger à pronoof 
cer , comme il avoir fait tous les jours , cec aâte / 

de foi contenu dans les paroles que M^ergtaa* 
/]^anou lui avoir tant recommandé de ne point 
omettre. Alocs un pécheur lui . ayant préfemé 
vne huître qui contenoit une perle, d'une e^c^ 
trême beauté » comme mon père tendoic la maia 
pour la recevoir^l fe la fentit faifir par onç «^ 
femme d'une figure horrible » qui l'entraîna dani^ 
|e fend de la mer^ 
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^tti/d <f«s i'HiJlqire d^Abderdfm'^ raconte^ 
-,. •■ F^rMqmd. 

jj AUKi% \\ ny ept de,furprife (c de dftulçur 
fgale à celle de Zar^Cr Alriadh &^du ftil^n : il? 
prdonnèrent a tous le$ {)èc^eurs deplongçrproinpf 
jemçnr j pQU|: voir s'ils np-poucroient pas retireç 
jpiojti père des mains de cette 3V)[egère j leurç peinç^ 
furem inutiles , & Zarat-Alriadii & P^baC:Alla4h , 
livrés au plus cruel défefpoir ^ furent obligés dç 
reçQurnçr à la v^te d'où ils 4toieiK partis troiç 
jours auparavant, faixsefgérance de .rçvo|r jamaiç 
rinforçuné Ab4erai(n|, 

La princeife de Carizme , abîmée dans fa 4w« 
ieur, s'étoit retiré dans fa ehàmbre qufavôitvue 
Ji\^t\z ni^r î e^ç y. rép^doiç dç$ larmes. £pcè^es 
4ur la perte d un ép^mx qa-ellô aimait rendrez 
«ment ^ loifqttô s'appuyant par hazaré cbntre ua 
'panneau de la boiferie , il sVDuvrit , & -lui lai^Hi 
voir un cabinet rempli de tableaux , «qui re^refen* 
toigi^t to\ite rhiUoire cl'Abderaïm^, jufqu au mq* 
nient qu'à la peçhç des perles j^ il avoiç étç enlevç 
|>ar Scheitan-Çouli y car ç'étpjt ççitç m^ayajif 
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iiive qui l'avoir emporté dans fa noire & fombiQ 
demeure. 

Elle fu( dan^ un éconnement extrême en exa^ 
minant ces tableaux , & ayant jeté la vue fur un 
livre qu'elle trouva ouvert fur une table, elle y 
lut ces itibts : prineejjè , fi tu veux retrouv^ ton 
époux ^ avale trois gouttes de la liqueur qui ejl fur 
cette table , tu prendras aujfi tôt la forme d*un aigle i 
fous cettç figure tranjporte-tot en cgyptefur h Gt-* 
het'Ten\x)iC*eft'dans huit jours que tous les ai- 
feaux des environs s* y affemblent par U moyen duà 
talijman qui les y attire , & qui Us y fait reflet 
jufquau foir^ alors ils s* envolent tous , à Pexcep*. 
iion (tunfeul qui y demeure le iec enfoncé dans te 
roc , jufquau même jour de Cannée fuivante quil 
tombe , '& qu*un autre prend fa place. Rends-toi la 
tnaîtreffe du roc ^ c*eft- a-dire , prends la place de 
Vofeau qui y ejl pris par le bec ^ & quand tous Its 
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~ (ff) Dsiurfa relation Sm voyage fait en Igyptc par 
k Dcre VabAob en 1^71 & i^7f , void ^e qu'on y Ut t» 
fol 40*.. X*f i.^4ucotirant iAvriliTF^)jem*tmbarqfiaipour 
Sentf^jtf' avec un hoi^ vetjLt qui nous ft faire en peu de tems 
bien du chemin / nous nous trouvâmes à ne^f heures du 
matin faus Gcbel'-Teir^ ou la montagoç des Oi féaux >^ 
ainp appelée, a caufe quun certain jour de l'année tous 
les oifeaux des environs 's'y ajfemblent en un endroit <fk 
\ily a un talifman qui Us attire par un c&armc dû totu 
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€Luttts feront partis , prononce intérieurement ces 
mots diwns que ton époux a malheureufement ou^ 
blié de dire le jour que ta Vas perdu. Ces faintes 
paroles font : «n la iUallava Mouhemed ul refottl 
iiUa. Tu feras injiruitè alors de ce qu* il faudra que 
tu fajfes pour tirer Abderàim des mains de la mér 
chante Oine. 

Zarac Âlrîadh après avoir la plus d'une fois 
cette longue inflruAion , & répété ces divines pa- 
roles , n'héfica pas un moment à avaler de reau 
de la bouteille qui était à cocé du livre : dans le 
moment même elle fe*fentit couverte de plumes, 
& sclançant dans rair, elle prît fon vol du côté 
de l-égypte , où elle arriva après fept fours d'une 
extrême fatigue , iur 4a montagne qui lui avoir 
été indiquée } là , s'écanr approchée de loifeatt 
qui étoit attaché par te bec y elle combattit avec 
taht de vivacité tous ceux qui vouloient Itîi dif- 
puter cette place \ qu'elle s'en rendit la maîtrefle , 
& que le loir étant furvenu, & tous les oifeauz 
ayant quitté la montagne , elle fe trouva prife 
par le bec. Âlor« prononçant les myftérieufes 



cotéi y & les y fait réfier pendant un jour ^ & apris ttre 
refté là jufqu'au foir j ils s'unvant tous , à la réferve d*un 
feui qui y demeure le hec fiché dans le roc jufqutou mime 
jour de l* année fuivante , ^u'il tombe & qu'un autre /'jf 
fiche à Ja place» 



y 
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paroles qu'elle avoit lu dans le livre du cabi- 
net , le roc s'ouvrit, elle reprît fa forme natu- 
relle , & defcendit par un efcalier tout brillant 
. de rubis & d'eicarboucles^ , dans u^i fallon d'une 
• extrême richefle : il u étoit éclairé que par une 
lampe d'or fufpendue au plaecher , au-deflus d'un 
tombeau de criftal de roche , & au pied du to/n- j 
' beau érdit un petit arbre auquel pendoient trois ' 
. cerifes d or. Quelle fat fon affliftron quand elle 
ç uppercut fous ce criftal fon cher Abderaïm nud 
de la ceinture en haut , Se dont le corps pa* 
^ roifToit déchiré de coups de fouets ! elle penfa 
mille fois exp^rei: à la va? d'un objet fi tou- 
chant & fi déplorable^ elle vouloit calTer le tom- 
beau en mille pièces ;, Wals ,nion père lui fît 
entendre d'une voix foiUe, que tous fes efforts 
feroient j[nu;ile^ , & que ce n'étoit pas le moyeu 
de le tirer d'un état fi miférable.. Chère lumière 
de xxis, vie^ li;i dit-il ^ faififiez - vous des trois 
cerifes d'or quç vous voyez attachées a c^t 
^acbre , meçteaj-les dans votre bouche : remonte^ 
;promprcment l'efcalier , reprenez votre formé 
d'oifeau, retournez au cabinet où vous avez fait 
cette métamorphofe j tournez le feuillet du livre 
que vous y ayez lu, & exécutez ce que Mergian- ' 
Banou y a écrit pour ma délivrance y j'attendrai 
ce moment , avec U réfignation que j^ dois auic < 
Yolomés de notre faim prophète. 
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La ptîftceffe s'empara , fans difFérer , des trois, 
cierifes qu'elle mie dans fa bouche ) elle remonta^ 
l'efcalier fans perdte de tems , & ayant repris la 
forme d'aigle, elle regagna le cabineft dont eller 
étoit partie, & où elle ne put arriver bieîi fati- 
guée , qu'après le fepticme jour j elle n'y fut paï 
plutôt entrée , que reprenant fa première figure , 
elle tira de fa bouche les cerifes dor qu'elle mie 
fur la table , &c tournant le feuillet du livre ^ 
voici ce qu elle y lut ; Tu ne peux obtenir la dé'^ 
livfancc de tûn époux que d'aujourd'hui en neuf 
mois ; pendant ce tems ^ rejle dans ce château ^ 
tu y accoucheras d*un garçon \ que tu nommeras 
Mouïad, & au jour indiqué ^ monte avec ton fils 
dans une barque ^fais^tài conduire à t endroit même 
oà tu perdis Abderaîm. Là , le prophète t'injpirera 
ee qu il faut que tu fajfes pour la délivrance de ton 
époux; n oublie pas fur-'taut y de porter avec toi les 
trois cerifes d'or. 

Conformément à ce que Zaràt-AIriaih yenoît 
de lire , elle ferra très-précieufement les cerifes 
d'or , & rentrant dans fa chambre , elle defcehdic 
â l'appartement du fultan , qui pafla de la plus 
vive douleur à I^a joie la plus éxceflîve , en re- 
voyant la princeflfe , qu'il croyok s'être précipitée 
dans la mer j elle lui raconta tout ce qui lui 
étoit arrivé , & lui ayant montré les trois ce'- 
rites dor , elle le fucprit tellem^nc par ce récit ^ 
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qa*U eut toutes les peines <iu monde à y ajoofef 
foL II courue à la chambre de. la princefle» il eil 
examina avec foin la boiferie ; mais , ainfi que la 
princelTe, il ne put Jamais retrouver la porte du 
cabinet » cependant , perfuadé qu'elle ne lui en 
impofoit pas » il prit le parti , quelques jours 
après , de la laifler dans le château ; & de re* 
tourner à Carizme » dans la crainte que les Tat'* 
tares ne vinflent dé nouveau lui faite quelqu m* 
fuite* 

. Zarat'ÂIriadh refta donc dans ce château , in* 
celTamment occupée de fon cher Abderaïm ^ & 
fentant croître de jour en jour le fardeau qu^elld 
portoit dans Tes entrailles ^ enfin , elle étoit prête 
à en ctre délivrée » lorfqù'elle retrouva la porcè 
du cabinet my ftérieux ; elle y entra avec une ex^ 
trème joie , & courut au livre qu'elle trouva ou-* 
vert, elle y lut ceci : Tu accoucheras demain d* un 
Jtls ; mais apprends que la durée de fa vie dépend 
de tôt ; fi ta fouhaxtes qu*d vive , il faut renonce f 
à toutes les grandeurs qui t* appartiennent; c*efl tar^ 
rit du deffin qui teféparera encore dans quelques 
fnnées de ton époux ^ pour un tems très-'- conjîié* 
table. 

Il eft impoflible de bien s^maginet dans quella 
fituaticm fe-^ trouva la princefle à cette leâure \ 
elle fe livra pendant le refte du jour & toute la 
«ttit, à b plus amère douleur, & le lendemaia 



ftduayant mis att monde» elle eut tant de compaf^ 
fioti de moi , qae me prenant d^ns fe^ bras , mont 
cher Moaïad, me dit-elle , |e te facrifie fsns re<^ 
grec , toutes les dignités auxquelles j'ai dreit d*aP 
piter ; ta vie m'eft plus précieufe que de vainU 
titres que je méprife'; je les quitte pour toi fanl"^ 
héiîter : Fade le ciel que tu fois heureux , & que 
notre faint prophète te regarde dan ceil favo* 
fable. 

Je vécus donc par Tabdication que ma mère 
fit de fes grandeurs, & quand le jour qu'elle at« 
tendoit avec tant dimpatience , pour la déli^ 
▼rance de mon père » fut arrivé ^ elle me prit 
entre fes bras , me porta elle - même dans là 
barque ; & munie de fes trois cerifes d'or , elle 
fe ât conduire à l'endroit où Abderaïm avoir été 
englouti il jr avoit neuf mois. 



a^ 
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Suite de VHiftoire d^Abdercum^ racontée 

par Mouïad. 

XN où s ne fumes pas plutôt arrivés au lieu 
marqué , que je me mis à pleurer amèrement ; 
ma mère qui jufqu'i ce moment > ne m*ayoit pas 



« 

thcoce vu verfet une feule iarme , en fut itcH 
étonnée : mais eib le fut eiicot^ plus , lorfqQé 
i'horribie Gine f qui avoit ealevé liion père ^ 
tnic k tète hors de Teau : Pourquoi cet er^fane 
crie-i'il aipfi , dit-élle d'unie voix terrible ? C'cft # 
lui répondit: la princeHe , qu'il ce redemande ion 
père. Et bien , répliqua Scheitan Codli , que m6 
donnera^^-tu^ je te le ferai Toir jdfqu atix épaules? 
Je te ferai préfenc de cette cérife d'or , lui dit m^ 
mère » en la lui moncranit 5 ^ enûiice là jetant 
fur la parole de k Gine , mon père parut hori 
de l'eau , aihû qu'elle l'avoir promis ) ma, itière 
en fut fi c^anfporcée de joie 3 qu'elle propofa à 1% 
mauvaife fée de lui en donner encore une^ pourvu 
qu'elle Iqi Ôr voir fon époux jusqu'aux genoux. Jd 
ferai plus , lui dit-elte , tu le verras entièrement 
hors de Teau , fi ru vedK me Jeter k ttoifièçpe« 
Je te le jure , lui répliqua ma mère , par le trpne 
de l'envoyé de Dieu y alors Seheiian Couli ayaf^ 
élevé mon père au-defTus des flots de la mer ^ 
il û'eut ^pas plutôt prononcé les myftérieufes pa« 
rôles que je vous ai dites, & fouhaicé de de^ 
Venir mouche^ que difparoiflfaiit audi-tot , il prh 
foU vol vers notre barque , dans laquelle il ne 
fut pas plutôt entré , que reprenant la figure 
d'Âbderaï m' » il etnbrafTa tendretnent ma mère ^ 
& me mouilla le vifage de fes larmes. 

La œauvaife fée qui croyoit que le don de mtp 

tamorphofe' 
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tittîbr()hor€ ; accordé k tiiôn'père , étoic fini dès 
là veiHe, ifàt dahs une'Turprife extt^me, lorf- 
qtt'àpfès ft^oir FahiftCTélà tfoifième cetrife^dorj 
ctlô s'âfiperçùt qu'Abderâïm û*étoit ptus ea'iba 
pb'àvbir; elle en demc forcenée de rage^ & 
pourrie rehger de nous , eUe cxcîw ofte'^fi fti^ 
rtèfafe tempête , que ndtr e barqae s'él4e^Fdht i, 
tbàs mdm'Ms jufqa'au ciel ■; paroiflbîc fjnftant 
d'enfuîté vôulctr fë plrécipiterau fond des âbîirAes^ • 
Tant que dnra ce tetrïble ouragan 5 mon p^t9- 
tint ma'*niète entre fes bras ; it implora v^fie*^- 
ment le fèéours dé Mérgian-^BiKnod *f Yinnée ve«^' 
iioit d^ex^rer , Ta fée fut (bii^deà-fes prières-; 
& après aviàît été* pendâiit^totit le Jour le jouet ^ 
dès A&t^y nous fôtnéé enfin-^eies Ajir^uh'^Cuèil » 
où nbtre baîq«te échouât H^eafem^nt^qu'il y ' 
avoît dédam dès'provifkfti^^^ont nion pèce ^' 
ma mère ivoient un! exlnfèi^e besoin ;- pour mot- 
j*étois ttiôùratit ; n^àj^antfju prendre la ^amètle 
wnr^pelatempèteavoîe daté. Lfe lendemain le^ 
tems ayant paru plus ferein* , ' Abderaïm jugea va 
ptoj^o^ de iïotis remèttié'èÀ nte^} Se pendam-qae 
Âofs ilio^tèlbt^travaitlotent i'néus tirer ^dè^dèflus 
^éeù^^i'Zai:a^AkHfcdk4ui raconta de^^nétt^ ma« 
ritfefèrffe ifa'Tavbit'cbttferv^kifvie, ifeliû énonça 
l eur r ép ara t i o n fu twe^ mon père fii^<ex«rème«u 
mentiiMcKé de cecéidt , &fde 1 etatr4éplprab}e 
dAflS-4equel nous étions A^a&ay en ménageaa&i 
TamXXJU. Ce 
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nos vivres avec beaucoup 4'économie.» npa$ vp^ 
guâmes au gfé du y wt pendant neuf jours > au 
bput defquels il devins fi; violent , qu'il nous-eior 
porça,.fans quenpus euflions aucune efp^rjince 
d'échapper à la fuceur. des flots ^ nou$ f^rnes trois 
jours dans cet état ^ fans aucuns ^vivref » ia aa« 
tare défaillant en nous y nos matelots furent con« 
rrdih^s par foiblefTe d'abandonner la con4aii;ede 
la barque , & tombant <ous dans une.efpèçe d*af- 
foupilfement'qtti reiTemblpit fort au ^mmeil de 
la mort, nous ne pouvons dire^ce que nous de* 
iKifunes^ ni: quelles mef s n^astraverlao^es^ mais 
après avoir été envKpn U\i\t [ours , fuiyant toutes 
Iqs apparences , dans (settc fituation , notre barque 

s'atrcu'à un.pprc^v^*^^^ 1^^ h^bitans. nous re- 

ç^reri; avec .beaucoi^p de J^nté. .L'épac dans le- 

qoel nous, étions Ayizt)f.G%ji\Xfi l^eurfdtié^ils «unenc ' 

uti(fpi|} extjr.èm'e de «ous ^ ^ nous ajfaut tranf- 

portés dans di^éreii&es maiic^s,, ils a'ép^tgnècenc 

rien pour mxis jrétabJit dc, K/^çigue i^uïf que i 

siious avions fuppQÇtce»,.., . ,; .. . .. , .,. . . 

La ville où iippptéji^ons^ étoit -/îriiiqç, i^ftns une 
f«(ize^ ile^ de la mec de Tarcarie > fbi^, ^-^^çlTus 
djiri?Q3?**ï^e d'Ani^ii>:(.ûJ;^ ciamfne-çlle.fqpr- 
miltiit .peu : de j^i;dïji.iviifsf>, il ii'y abprdoit 

■I h r 'à ut l' Nffl J JM iii I n n i ■ • 

'-{d)Vé iêiioit i'AvMtti eft cniÂ^ùtlîte debàurotnit » Ycrs 

UMén^ocrâe la leijXQ & JuCq ^ J^diQ ou J^âU .B4ik4wu 

'. ^, ..-''* — 
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]|>ïi^ ^iJâax ans ScàtànÀ fans en voir «ueunj ce^- 
l^àndaoc:^ au bf^ut d^ ce tenas >' i\ y en. Vint un ^ 
iion{ie'Capii!ain< j arpCfèsaYoirbîen vomlu fa car*- 
^aifohy:ib.(lif{)9rai:ptfttrppur la vitlé de fiar^^ 
i^u^^u^ eft rituéer.^aMJQcéan ApteotriAoai^jVfi!^ 

l'ei^i;oitaàla?riyièeétie 3acbne fe déeh^ige dk^ 
Jâ'itteri6omn:iei)oiu aurions pu dia^li gigoerpac; 
jtecre Jâirô^aume^ de Gavixme y . AMsraihri^alb 
irojovet le capitaines dé ceyaifleaa ^ & luiajiant 
hàt ptéfeût d'ori diainaivt dt prix ^ du hombre de 
-ceux ^ue ma mècie^aryéij: /uc elle , locfqu elle itmt 
^lanéù dam ; la bar ijHe y' il rPeagagefi a nous^ feée^ 

' ^- Ce .cà^ifiaine hdji un altez bel kommé ; ttiaîs 
iï étbii^<l*iLne violence véictrcaie dans fes/pafluTns^ 
PêcM^ le ccmrs d^ notre toyagei. comme il de^ 
VintriTui-vant les ap^irarences , amoureux de ma 
tmère^v&.qu*!! jiigea bien pfr l*unidn étroite qui 
régnotr-^entx elle .& lAbderaïm:, <|ifte tant qu*il<i 
iêcoient enfemblb^ la ptéfeascf de'âôn'père fe^ 
roitohiobftàcle invincible à fesd^firs ^ il réfo«' 
lut de f e défaire dé lut ,'<c il eut bientôt lieii 
^'exécuter fes mauvaifes iôtehtioos* Nousrà^îons 
f léobl^sde relâcher à, Une petiteile ^poùr faire 
^«el^ues proyiii(>n$.>ll y trouvai àtt^uirevaif-^^ 
£9^0 qui' étoitj prît à^en f^ire voik j iLaUi trou-: 

tei'jciE^.iaioe , &lui,ay»atprop€>féiiebaiiViejM!re^ 

Ccij 



%in dé fi^ eicbires de an eiifinir,il ma% cbnhâii 
lui j^duf ^oâtante pièc^4*ôr^ à condièiaii qa'ï 
Doeus enlerecok la veille de foii dépj^t.: eefa for 
estéci^é sK tnoni^m qfiie âiQti père iê ptomdtKÀ 
ftvec mot fof le b«rd de la nier j & t'erquif dan^ 
tei^uèUon noos jêtâ , ii*ettC'pas plutôt joinc If 
i^rsdife^^ que coac écam prk poac partir » 'nouk 
'iûùtk».ûi^i 'bietf loih du portqsivant qu& i^ra eut 
|iii.'S^ippabé4ioir de notre départ ; Ahii^ita/éti 
tèn^ugàz ùi ftxprifeaa capitaine { m4s céc hdmtxie 
iatïs lui répondre > alla èonnéi' les ocè^ néce^ 
ia^et jworla ihaiHxifvrb ; l'on pem juger 4e l'e^ 
itrliàe dottlèctf de mon père; fl vefieÀtît th ce mo^ 
ament tout fon malheur. Séparé, d'utîeprinceâè 
«{o^ilaimoit ^^endremènt y Sb - fiiitpçôiioanr avec 
luftice'notte capitaine de perfidie i il fe livra 
0xk dëfefpoir le pins affrewt^ & fi quelque dMifié) 
j& ce qu'il m-a dit depuis , Ait capable de ronopè- 
)tiitt de furvivrei la perte deJEa 13>et€é^» ce furent 
lès çareflès innocentes. que je lui fisdaos4iemoi» 
iment ; il ré£>tut donc de i*e:rQÎdic cotitie fa maah^ 
y%\Cé fertune^ & n ayant revu^ue le lendemain 
le caphi^ine Aa vailT^u fut lequel mms étions i 
Je vok hiéh « lui di&U ,:que je lais ton efclave ^ 
&que le fcèlérat quim*a remis entre tes niains 9* 
pat anelâi:keié incomparal^e f a bien ci^nUpt^ qut 
tu ne nie rimdrôis pas- là liberté ; je te-ùr^is^ce**' 
pendant ^rop honnête hçmme pour ^vdur pas; 
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tax infimes defleins /de ce cr^e qui ^ fans doute » 
ïirz contribué à flous cemetxcfs entr^tes^aitns > que. 
pour m'enieycr ma femme } mais le ciel toujourt 
jufte « i/apprduvera pas fans doute lesppo|ets , Se 
)e fuis fi sûr de la vtxfu 4^ mon epoufe » que je ne 
crains point de dke^qa'eltepriféceca^uipujpars h 
soorc à la moindre a^g » pir laquelle ft pqdeuf 
poutro^ ctSre offenieer 



9 
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Sm^id^ i^Hifioire 4' Àhd€r4JM ji pi£onili 

f P^pkawçe fut |i<g>r|s dtt dîfcoars: 4<^ mpiqr 
|>$§e : ilrff^fyçaî , Im^tc^lt, qj^e toi de cet enfant^ 
wpçrfeçii n}es;eÉdaTesi.mai^je fl'aipointérf ipf-v 
tnli^t dcOQjOHyai^MSve^aqi» ife celui qui ¥ou$ f 
fait^perdte voir^ 'liberté f4(pçiur te le^faiçe ypîr^* 
comtac^ffi ncLP^Vfli com s^v^c cet en&fitqne qua^- 
f ante pi}l0$ d'or , m n'as qa'i me les rendi» % oir 
me Jurer que Cfi: me Ifnf fierais tQuchec dans qaeU 
^'uft^i^ pose; piaou&^^jrdeîons y & je te dé- 
fctare qnjMFessn&es l^nsea l'un^ % l!aucre dès ce* 

Qi^eif^ i^4(k»i que meo père refienfSr , iC 
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fat touché d'an procédé aiiffi généreux , Se ayant 
rtré de la pèche un diamant qui pouvoir valoîi* 
ceht pièces d or , il le préfénta au capitaine y & 
le pria de I accepter pour notre liberté j cet h^mfne 
charmé 3e la libéralité de mon père , déclara^^ii 
ptéfencé rfe tout Fëquipagé, que ndii* n'étions 
plus dkni Fefciavagè , Se ayant abordé le furlen- 
demaîn un port dont le nom m'eft^échappé , î| 
nous mit i terre , fuiv^nt Içs intentions, dç mon 
pcre. 

Comipe nous avions ea le vent très-favorable^ 
Sus avions ¥ait plus de^deux^eiic lieiies^tienlanc 
Içs quatre ou cinq {ours ^ue noqs avions été ea 
iner; i^Ct ncras trôuWni Wop ^loigiici'idé^l-en^ 
droit où nous avidtos laîâs^Zaràt-Âlriadh pour eC* 
pcrçr qu^elle y fût encore , mon père n<? crat pas 
pouvoir trouver de tnbyeits phis prompts ^ouf 
Tarracher des niains du peiffide tàpitarne ♦, q^t^ 
celui de croiïér la bcr ; pour cet eBfeti ayàhr pat 
le nioyen de ffes diamanï acliçtéun-l^iflèau ttèÈ* 
i>on voilier , Se Fâ^it fchoîx pôttf legoiïvcm'brltfiiit 
Capitaine brave & inrelUgent, fik^à tk^àmiti 
toiis les ports de rdc^aiffe^r-entriàitels i|tf9%Vt>îi: 
pu eh apprendre aûcttheilbûveflé • T- "'^^t -•* 
' Abderaïm enfin H^a;p^rit^]pbi9àu<jil$rf ^llfinct 
*de ritrouver fort éj>6ufèr& î© ^àbft^nliipqtt^-éite 
|uî avoit annoncé. quils devo}ent un jpulrâlf^ £t^ 
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il réfolut de ife conformer âyeé totfte la téfigiîa- 

. tîoti' întaèitiable à"li"Vdl6hté idtt cieh Poôr cet 

cfl^t^/'TïC^ôgeant pas à' propos de retOrurhéf'àCa- 

, rîziiïe', iî'de s*aHer préfénteif au fultan fotî 6ëto* 

peté , fàhs là prîhrcëffe Zàtat-AIriadh ;^8? îppfe- 

^heridâiie V** riS'ttàitat de fàWe tout ce^ Jqift Idi 

''ftirôif^âïrivé, il prir^'ïéfoiunQiri'ke retôui^^ 

dans fa patrie. Après avoir parfc du déti^oit d'Atfîilï, 

'râafi(il*oseanionêntal»'avotr.parcQlii:ii k mék de 

^Lsitfhâne^ ^tre panirena daoïl'acéati îàdien i avoir 

^ âcrii^^dlfétlie détroit de la SolEide » & Scre €^C]»;dftb$ 

^ta fiaer ^'Araiw ^liiou^ atTivâines'2^£B& deux: ails 

isNKiiie^^n; de Sorer^ d't^ù par terre sioos rb* 

^ip^j^&mes i Candahaip/ ' . , ^ * ' * *— 

.,oi:]Abiûbdicn^» i^cé^^im^a dit depuis y eaar^cnir 

*}ag;e;sfisç^ii/^ue' |e n^i pcÂnt du toue dUdéeDcle^be 

;ce"n'^»què pour le loi^ a»«ns &u99eiif& eiireMu 
-xéf(écerviqà€i |e.m'^hlfuis<A;bbnr«âbuirnp{Ah« 
-^itfeniïnyuiis'i'je,' de^detdM;>à»Candaèaâ,;^>advéta 

- iftiàkgféhGr (uùati<m<ip(é&iM»iv n'^tbiei^jjpazEic^- 
tièrement évanouies ^ il fé plaifoit à fe rappeler 
fouvent rheureux rems auquel il avoit jod d*ane 

queU il $*encr6cenoIt fouvenc de fes airetttures î 
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. & quoiqu'il les racotitaJ: toulouts de la même m^ 
jûèce 9 faas jaaiqiU fercaniçredUe > iU.lea trotti* 
voient fi incroys|1>le^.).x)uiUiui dannoictic^roa- 
yent en xianc , cQmmeJe.vous lat déjà diç^ le 
fari^m 4^ { a ) Kedlulr , doxic Abde^aïm txf £e 
Ûchoit pa$ , conveoanc tai*iujeme «{ue^fijuna^ifis 
loi Ifûfpic de paieib cécicsji^îl auroic.içjacçy .le^s 
X^Vk^ 4» moode à y a|x}wtçç foi. , , •: . • :; , 

lereftaiiCandahâcv^QàcfnidtMoiuâd) 1^' 
^qu'à r%é'-4iê «{oatoneisiiii »jfoct, accichi^tàittitdi 
' deircifrs y mafa alors • àêvùx dé mes catab:iÛies^f{n9 

Toif tetioiri«jle £bct cosu:c^j.«aitii(( ^uJKiibttt^k^ 
-de eecoegftae^ me pcàjpo^ttsit ihqniM/stihmt&' 

{on de mon père , & de (sàgiràsioà eiix^ons.VoyitgBr 
; m Perie. Hcms.aYibtiéfieitstfoîftappm^^ 
:& noua fianc ihr €cr:iraleitf{| ayec i'argjtfat^jidqi^c 
noùs^pumcsJàoif s entftaijei^^ now n «q^pc^o^^OM 
.|>â»dfr hqssj titoitMC> }amaii dam i'iQdt{gèn<ë&; 
-iiefiis|i«time»i]oiic<poai: Hiiffaiiasi i: flibootts y ar- 
f m&mea fimfc bacùh obftaele h qoits Aons: y ié- 
LJéoilMt^ ^faêaUcobp^ ^ Moiniiè i8si;cfi:gGiside yiUe 

fournit des platfirs de t(>atm5ki;iefpèc«tt»T«0fa 
, fsAfea Ue&(fot>dép«tJfif totitf notre aq^eotr^pd fae 

éa» ^w. Boiuf r coaunânç^oiiMi à. £airt.lEiès^^éfle* 
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X\ot^ inQXis:nç.S2itioi}S^m damier dç Uc^ > 
tn;^finûn,^ >^'^C'^!î^ ^® profîc/er du juimç que 
«QuawQOScd^ttf k phani^'iiqas.ivjus joignOTei 
i.^^e.,g:Qttpe .de danfçt^ >/dan|C Us >chaci^kC« 

ijC^ndahar^j^^^e çofiforawd 4«*f ?w fwû»- 
I2;ie«iidç jtne$^càtnacades,.&lçsiloges>qniei^o$if 

, ; . Gepend^t ift.me^f çpçof^QÎs jib^MÇ»». i4'f^if 

des réflexions très-ftçijËeSi.fiw [f,ijfiiiiifAtf:;fjfté 
devoît avoir refTentie à mon départ , j'avois en« 

pris : s'il eft vrai » me difois-je , que je fois petit* 
fils 4iffKttan:<9e fPajcit^ads quWeKbnâ^ottrmoi 
d'avoir embraflc ce genre de vie ! 
0^ JP^^t flJïe^çWfofioabWà^Wki^At*^^ 
il arriva à Hifpai^aiî^^i^^a^lîjS troupe de dan- 
feufes qui , après y avoir fait quelque féjoui: » J^ 

^^hh^^^^M^"^ qp#j^qwi|*»? ti 4eji«|*if 



/ 
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par toutes cèMéis qui fé trouvèrent' fur notre rôwei 
& dans lefqaélles nous gSgnâthes beaucoup ^àr- 
genc f noHS âWlvimés enfin â ciri^ lieues ije CviV' 
dabar , d'dà fétdis parti il y awît prèF^e^déui 
àiis, &ià|è' étis corièëàe ribtie'«Hfe(Kfcé'd qui 
jfe dis q&è fë-la rë;6întIV6is dans peu igtioiqu^ 
ce île fût pis tïTon tntéhtîoii.' J'allai doncJTeol 
<î«iïbfetté VîHè, y'ytroaVaibrenla maîîotfa^kÇ^ 
deraïni^j niàisf^cs voîffhs qui rie^ttxè fëcownurënt 
^a* ;• tnè'^ dirent ■ qu'A y âi^oitr" pîus de dix - Huit 
inôis?qo'il^eii étoic parti -iKÏiài aiet chèrdief ^ 
Ifikiuaiqâ*-^^ aWoitpetdtt,- ' • ' 






f 

Jh ifi(» fêîfiqftiiîé'«*ériiîte^àlèar ; ta ip^etiitit 
•<5ïtfchiO»^^éh?éfoîlpisiCa«aàhar f jë'fiS àUiis 
'^aiUvêei9xi&hi pWftJffës lés'unès ddé ■ les àû- 
î««V'fef Wfetnes' qoliliUrbic à fdaflai *kift 
^li» Wjfâ^éKneèpâîaiht à^'^^oUvàdr-âp^^ 
•*W«ftf iïeittèàévîe-fi9*éftiè &iAht fètroum ftotre 
r4li|eft«|ce;w(^éUk;<^ifs hbâ^Surfes'ae 'eèrtâb^ 
*.&WetkïM 1^ «Vanfriitieae partir •<!e^e^ii<fe(- 
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Jiar , j'allai à la porce ^e derrière de notre mai- 
fon ::élle s ouvrit avec un fecret qui n ctoit connu 
^exte-ïttpn pète & de^hoi ; je l oifvris , j y vis 
wuj^'les meubles 4 feu près tels;qu*ils étoient 
terfqiia j'en ctoîs parti',- & jY trouvai fur la table 
4ella>i(shainbte^de mt^n^^re un papier plié dans 
kqTOXîly avok imvi -l'ingrat Mouîadjira cauji 
de ma mort. H ^e pus lir ie ces mots fans répandre 
bôautîeapi de larmess^ & ^pi^ès avoir laiffé (\\% 
eètw^i^ètne^ tablé «ne lettre par laquelle je de- 
tittrnd&is pardon ^à- Abderaïm dé- tnon abfence i 
dttnbiesierihès lès pkis fournie, je loi marquoi« 
4|ùeufe^nc€èflSté!m^l>ligèoit de parcôiiirk la Tar- 
fjtîiê i le Turqo^àn ic tes Indes , & que jo 
^fdi'^ des^ vîâBte 'au ciel pour le reftceiitrer dans^ 
«^èl<|tt'uh Hr^te^ pay^. Je irefetttiai eîifuite la 
f^\xê\ p* nié ^TÉ^dkfea tfafa^ènferail où «ottie? 
tr&ttpi'devbiif'lôgw'l fî^fui'Wç'u^^ ufae joie 
l(iwèft«i'f- «^Jï»à'3i*étf ^gâgriê- beaucoup d*ar- 
^<^ans'cetttlï^«l/H}fefi<ïue'aâ^^^ celtes 

pàrî|^aeM^ifc4#%^k)ns pate-aè{^^^^ «x ans;,' 
èft^ ïlffeforrflfiM 4«j^s*'^^ ^kai'aîe -cbnhôiflbic 
f a!PAbdttaWîi«r6iM a»îvÔtSé?^fiffii ? -il f a iijtteii 

reçus dans le caravenfçrail aVW^t^attcoup de 
fcio^ft# pâr-4ëVè&è*««S f 'il'xfèti«i^'dift'ribàa aes 
chambré/^ a^é«fliii«' j3éldi^V(«»ïfèt'«gilé , i peine 
fa&'j# (knsl^t jbtlmià^f ^11$ j4 fnf'l^mlbéBk f>të^ 



fonàin^M ; mais fe n «i j^nab : pidié : de; pmtf 
^ai *m*w faii tant de peiii^. Tooce rbiftoice .dd 
k vie de mon pèce me repafl^ dans refptît Çjf ^ie 
YÎ& en rève-^ tçhimt par h «n^t| i}De Wlb dame 
£ui^ voile , je coarqiS , fojni^ftitt 4n larmes*^ > hier 
^tet i ifes pieds > il Q»e; fek^yt > m'eimhratfa ^ 
Ac m^ préfemunt i cetc« xUm^ j JZ^fttirAliiii^^ 
léai dit-il les* l^mes aiix:ywi| ^ry^ll^^natise^filii 
^ufs je cherche depais fi lp]»g^«rie<n%^ )e'ii9iM94 
n^ letec au col de ii^^* i^è^e, ayocUaitieMp» 
porcs qûWpite la nacoife 4^ d^ f^tiis vMr 
mfins > lorfque ix^e cepôul&iit %yw màïg^nQn,t 
ce ne pei)t pa& erre U Motfû^ » litf di(*elle: » lo 
pietitTÊls dç/ukan d^ Cati^me dq|t ayi^if larop 
4^ coBiir pour ècEd de la pr^f^^m^^ae 4e|e.ttnd 
i^miùê a^emfkmflS? » ce n-eft ppîni:U moi|t 'fils» 
Quelque qonfus que.fi? f|i(Ç( d^^ce reprocha ^œ 
}e méritok ayec tanc de)u^îçesiS^!v9lad^^iiiei 
Bt^çnaî-jç 5 qp^l^u'indigtWjQilAtf ^« if^îit^^yjbl 
4e me dke^ ^oirr^lfiU » jf (ois pQtvrWil ^P rMpifùM 
gui vous fttc.attt»sfois4.ç)^ii/f^f«i^^ 
(^ m'ailîirerqilfelf îiou*d^tfJ!piGif|i^,.perflf^^ic^ 
îjae par cet ;«[|]^bç^9iff^)9.^9^ l^td^ 
}qi^ que j>i, dej.jiçm rotçmwF ^9f^ HW Mai 

kogue l;Bpas?tij>}V'î • / rr-i * 
.Je œ'i^pprociabçâsd^la pnfi0«flf |KrtiF Peirib^^ 

ier »lorf(|a'elI(eii9# donfi|iii«i4)^^ fi Airiewr^ 

SHç.^*ea tiMKiMiji ^ rei^Qcfi^ Je fi^ ;d0c> m , al 
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é ^ticàlrix , pourfuîvk ']Vi(oaïad ,' qaW iéwtûUi 
Maflf&ud qui cddchoîc dans ma chanlbre : il tiiii 
lin^ lit & me deiiiarida ce que favbis; fitoii 
lî^cmti que je ne potivois patlèr j fl- cmt qifè fé 
iitè trôuvois mal , & ayant été promptement al- 
Itoner là làmpfe Se. riùtre chambre à celte qui 
Itdit dahs la ^âlèwe du catavehfkail ^ il tint 
ine retrouver : je lui coîntaî nlott têve , dont il 
fie fit d*iabard que rire; mais me Vbjrant la jouli 
extrêmement rouge & enflée» il en refta furpriè^ 
eitfiiîre' fardant fcfl^oh'-fîir cctéténeniént': il 
fâiit , dit-il , que fut la fih de ton fongé, tu- te 
fois cogné la tèrè toiitre la muraille y voiU t4 
foùffletdiie tu t'ihiàgififes avoir reçu» ^ -: .> 
^ • Je né favdis tpiè penftif de tbàt wquî ^ttick 
'de fé^-jfaHer ', pen^nt que nous taifonniotii ; 
Màllbud Se moi » fur une aventuré suffi iihgu^ 
Bère, le jour parût; je me levai, noui fômei 
èrrfeinble nous promener dans la ville de Cam«^ 
Êâye , K lious tïoûs'y f iàiite annoncer ; mai$ fûfi 
que perfoniié hé fôt encore cutieux de nbus Voii^i 
ou que l'on crut liotre-^ troupe àuffi maùvatfê qûâ 
celle/ qui , quélqueisinbîs^âup^ràWnt éioit'pattîé 
de cette ville , iiùus nélutmës appêîésdàns àutbhé 
âiiaifbn ; nous en témoignâmes tiotire chtigih iii 
èdricîerge. Il fie faut JJas i^ue cela vous Tafle peine, 
nous dit-if, vôtté^métiten^eft pas encore connu 
idains 'CambayeVèir uctindànr, Vous^ pousf^ez reftci^ 



( 
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dans ce liea tant qu'il vous; plafra» & f^s qu'iC 
vous ea çouce rien , & pour vous remtciçre do 
bonnç hpmeuf ., je veut ce foie donner un gçand 
foupé i coutis la> troupe; Nous foupâme^ jeffec-t 
tivemenx ce foir-là chjez le concierge , & i^ nocis 
régak t]C^s,-bienj ;mais.,^epui^ fte cems». nout 
n'avons pas entendu parler à^ lui., ôc il y a, cput^ 
^paçeuciB, q^e pçndanr, U^iRir fjui fuivit ^e re- 
pas , nous fumes cranfporcés^ dans ces, Ucjix en-; 

chantis. . , . v — * 

Les. aventures de vot^ ^p, ipnt iuiguUères » 
die Cpçhrob i ce jeum hpmf^e , le cenis. yi>us 
£tra bientôt connoître £x tt\ }es racontant^ Âb^ 
detaïm difoif yrai 3 8c ù, le./p^fJOiec que vous 
croyez av^ir reçu dans. le jçarave^ferail , e^ réel, 
ou s'il n'eft 4i]ue Teffec d'un ibnge. Nous fboimes 
bien pqf fuadces , reprirçnx les. fultanes » que 
Mouï'ad eft dans la bonne fbi ^ n;\ais il y a beau^ 
coup d^ppacence qu'Âbderaïm , pour fe ^Qtmec 
ttft air de diftindtion parmi fe^ voilins de Can-» 

dahar , a imaginé tppt^ cette faiftoire Vou^ 

pourrie£ vous. trouver r^reprit Timan^ & mol 
ie crois que (ouc.le.xéât. de Mouïad contient 
une exaâe vérité. Au refte ^ il eft bien aiiie de 
vous en éclaircir , vous.n|av(ez.quâ ordonner aux 
génies, qui.vous obéifTenf :^^e tranfporter en ces 
lieux Abdecaïm Se la pcinceJ9fe.de Caria^me, je 
fuis sur que. vous iecez lervies. dans le aiomeoii 

* ». 
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tnèine,^ ah ! feigneur » du Mpuïad > en fe jetant 
aux^pieds de Çpchrob, , engagez ces illuftrespo- 
rizes l m'accor^er. cette gtâce , ^uelqu indigne 
que }e fois ^r ma conduite de l'obt^enir. Re* 
connoKte les fautes ,, s*en .repentir lîricèrement , 
ç^eftl^ devoir d'pn honnête homme « reprit Tim^ • 
^ notre prophète qui çpnnoit le fond de votre 
cx£ur , vous accorde cette grâçe.,^ autant f pour 
votre fatisraâion que pour fa gloire } alors au 
lignai qu'il ht , les portières ayant été relevées, 
Âbderaïm & Zarat*.^lriadh parurent dans le falon : 
il eft. impoffîble de bien r^réfehter rétpnnèment 
de tous les fpeâiateurs , & T^xtrème joie^que ref«^ 
lentit Mouïad à la vue de fon père : feigneur ^ 
lui 4it-il 9 en fe profternant à fes genoux , vous 
voyez â vos pieds un fils qui nofe lever les yeux 
^ur votre augufte vifage ni fur celui dé la prin- 
cejTe de Carizme r f^ conduite le rend indiene 
4e vos bontés .; mais ii rextreme regret qu'il i 
dç vous avoir offenfé peut mériter fa gfacç^ ir 
vous la demande avec toute la foumiflion d'un 
fils qui mourra dejiouleur en ce moment , fi 
vous fuiyez çoiftce. lifi les^ xnouvemens de votre 

Abderaïm'^^^2^rdt-Âlriadli Soient fi fucprisi 
de fe voir daiis un lieruqur leur étdit' tout-à-faîé 
inconnu , d'y fëtfôilv'ér leur fiîs , .& dé le von: 
da^is une pofturé âufli humilie^ » qi^'apirès que 
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lés ptèrniçr^ ûiomens d^écoiinement furei)if pâlies» 
îts nç plïrénf s'emtrécher'^e verfer un torrent de 
Tarmes eh etribrallànc Moùîàd^ Par quel pouvoir 
lurhaturei > lut dirent- ils j^ nous trourohs - nous 
dans çeç.Iiéùxèiichantés? Gomment eft-îl pof- 
fibïé que hôui y, ayf ôhs ctè cbhâuits ? & 'à qui 
avons '•iious cette ôDiigation? c'êft au prophète 
^e dieu î qiiî voals oëvèz' eh marquer Voitre 
jrecohhoîflfance , dit âtors Cote ro^ , Se Abderaîm 
qui a fait dé plus grands voyagei en moins de 
tems , ne doit point être fùrpris d'avoir été 
tràiifport^. éii ~t\ péii de ixiomens dû féràil dû 
ïiittan de Tângut(^7, dàtis ce palais. ïléâ: vVaf^ 
leigiieur y reprit Abderaîm 'j qu^après l'es* âvén-; 
cures mervéiHeufes & cohiolantéç qui me font 
acnvees > je ne ciois plus ip ctonitef de rien « 
cependant je vous avoué qpe je ne puis m em- 
pêcher d*ctfe cxtrêmement'ftnëblè â celle-cîV 
puifqu^elte mé rend un fî^ dont là" princéfle &' 
ihoi nous pleûriQtis là perte dànsllriftàrit que 
nous le retrouvbiis. 



> * •-.' 






{a) ^ roryaniàe (ie Tàngtit éft" htitàéfzt les ihdftta-«i> 
^ gncs d' Altay qui foot Tancicii Imaiis , lefqiieifét le fi$<^; 
fireiit ètt^]noi4 » dés Tjiutrbi motels gSL ââ levaeft; de 
lu Chine i \t lac de. Cbi^nay ^;M«riviài:<.d:Hoaaik Jf^ 
féparenc vors le raidi ^ de ilndjc « de là le Gange s & le 
royaume de Kafgar le confine yicrs le couchante 

Seignear ; 



i 
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Seigrieur , reprit Gehernaz , ce fils fi chec 
Venoic de nous raconter votre hiftoire , jufqu'att 
moment qu'entraîné par les vives follicirations 
de deux jeunes gens de fon âge , il vous quitta i 
& fi ce récit nous a fait à tous beaucoup de plai- 
iîr , je fuis pferfuadé i^ue les aventures qui vous 
font arrivées , méritent également toute notrô 
jCuriofité ; Je n oferois pourtant vous prier de 
hous en faire part en ce moment , ce feroît vous 
friver trop tôt du plaifir que la princefle & vous 
teflentez en rettouvant Mouïad j il faut vous 
lailler en liberté , & Ton va vous conduire dan^ 
fin appartiement où vous trouverez toutes les 
cliofes dont Voi^s pouvez avoir befoin > Se nous 
Dous Battons que demain , à peu près à pareille 
heure , vous ne nous refuferez pas le récit de ces 
aV^enrures merveilleufes & confolantes que vous 
lioijs avez annoncées* 

Abderaïm ayant témoigné âu^ fultanes c^uii 
ieroir toujours très-difpofé à leur donner toutes 
les marques de fon refpeâ & de fa loumiffîon , 
liés aiïura qu'il ne manqueroit pas le lendemain 
4'ètre pr|t à leut raconter fon hiftoire ^ il pa(!â 
çnfuite avec fon époofe Se fon £ls dans le lieu 
4|u'on lui avoit dei^iné. Ce fut là où Moùïad, 
après avoir réitéré fejs pardons 5 reçut mille ten* 
dres enlbraâ^mens de la princelTe de Garizme^ 
Se qu'il lui apprit y ainfi ^u à Al9:4^raïm , qu'ils 
TomcXXllL Di 
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ctoleiit dans le Ginniftah ; ceta étoîc d'autant; 
moins difficile à croire, que leur cranfporc mer-^ 
veilleux dans ce palais , & leurs propres aven- 
tures , les aucorifoient à être fort crédules fur de 
pareils événemens ; perfuadés donc qu'ifls ctoient 
dans le palais deî Perizes , & que ce qui venoic 
de leur arriver , ri*avoic été fait que par leur 
moyen , ils ne parmenr pas pkuor devant elles 
le lendemain , que fe profternant à leurs pieds , 
ils leur firent tous les remercimens imaginables 
des obligations qu'ils leur avoient j & Abderaïm 
croyant s'apperce voir qu'elles attendqient avec 
quelque forte d'impatience qu'il leur racontât fes 
aventures , il commença en ces termes* 
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Suite de VHiJioire d^ Abâerdim^ racornie 

par lui même. 

JL 'absence de Mouïad me caufa uit déplaifîr 
fi fenfible , que j'en penfai mille fois mourir de 
douleur. J'attendis une quinzaine de jours pour 
Voir s'il ne reviendroit pas , & ce tem's exjnrc , 
n'ayant point eu de fes nouvelles , Je réfolus de 
l'aller cbercher ; je fermai mit maifoa^ je lai^ 
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Tur la table de ma chambce un papier fur lequel 
en -peu de mots , je lui expliquois la fituatioil 
cruelle où fa fuite me mettoit ( en cas qu il revînt 
à, la maifon pendant mon abfence) & je me mis 
en chemin pour aller le chercher ^ je n'avois 
garde de le trouvet en commençant par le Tur- 
queftan^ le Mogoliftan & par les Indes auxquelles 
il tournoit le dos y puifqu'il m'a appris hier qu il 
avoir porte d'abord fes pas du coté de la Perfe» 
Après plus d'un an de fatigue , un jour aflTez tard 
que j'arrivai à un gros bourg , tout proche d' Agra , 
la nuit me furprit auprès d'une pagode qui me 
parut fort joliment bâtie ; comme j'ctois allez 
. embarraflce à favoir ce que je deviendrois , je 
réfolus de me coucher fur les degrés de ce tem- 
ple ^ & ayant voulu m'y arranger, je fus furprisj . 
en m'appuyant contre la porte, de voir qu'elle 
n'étoit pas fermée ; j'y entrai fans héfiter , & 
après l'avoir examiné à la lueur de crois lampes 
qui étoient devant la ftatuë de Ram {a) j pour 
. qui ces /dolitres ont la plus grande vénération. 
Comme j'avois extrêmement befoin de repos ^ 
je crus que je ne pouvois le goûter, plus rran-» 
quillement que dans ce lieu» Je réfolus dont 
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' i^a) f^àyeîj^ toute l'hiftoirc de Ram dans îc Chapitre V 
du troîfitme livre du voyage des Indes de Tavernier j 
Toin. ISffoL ii4é 
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d'y paflTer la nuit, & pour cet. effet, ayant été 
fermer la porte que j avoîs trouvée ouverte , je 
ne vis point de place qui (ne convînt mieux pour 
dormir > que derrière la ftatue gigantefque de 
ce faux dieu, & je comttiençoil ijf goûter un 
doux fommeil ^ lorfquç du brwc que j entendis 
affez près de moi, me rendit attentif. Je vis le 
marchepied qui conduifoit à une efpèce d^autel 
qui étoit aux pieds de la ftatue ^ fe lever ; fap^ 
perçus alors deux bramins (a) fortir de delTous 
ce marchepied , 6c Tun d eux adrefTanr la parole 
â l'autre : frère , loi dît-il ,'j attends ici ce foir 
un friand morceau , c'eft une fille de quatorze 
ans au plus , mais plus belle que tout ce que 
k nature a jamais produit \ elle s'appelle Âsfer , 
Se doit le jour â un gros négociant de ce bourg* 
J'en fuis devenu fi éperdument amoureux , que 
je n'ai pas trouvé de moyen plus prompt pour 
contenter ma paifîon , que de faire favoir à foi» 
père qu'elle avoir eu b bonheur de plaire à notre 
grand dieu Ram , qu*îl fouhaitoit^qw'elle fût 
conduite ce foir dans ce temple , pour être fa 
femme , & que s'il étoit content d'elle , il vou- 
loir qu'elle lui (ht amenée pendant huit jours de 
fuite. Le bon homme de père » qui s'appelle 

. (i») Les Bramins font les préucs des gentils ou des Ido* 
làcrcs des Indes» 
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Nagou , s'eft trouvé fore honoré du choix de 
Ram^ & je compte que dans une demi-heure, 
au plus tard , il 'amènera ici lui-même la char- 
mante Asfer; c*eft pourquoi je vais prendre fans 
différer les habillemens qui nbus fervent en pa- 
reille occaiion. 

Oh ! ma foi , répondit l'autre Bramin , tu a$ 
raifon de dire qu'Xsfer eft une fille parfaite : il 
y a long-tems que j'en fuis amoureux auflî, & 
je l'aurois prévenu , fi je ne l'avois pas crue 
trop jeune ; 'elle eft i toi , puifque c'eft ton 
rang , mais du moins , quand tu ne t'en fou* 
cieras plus , je te prie de me la céder. Très- 
volontiers , reprit le premier Bramin , quand 
j'aurai fait ma huitaine , j'en demanderai encore 
une autre; & ce fera pour tor; aide- moi feu*» 
lement a m'habiller en dieu , dont je vais faire 
le perfonnage , & fois perfuadé que je m'eri 
acquitterai bien. 

Après que cet infâme fut revêtu d'habits pa* 
reils à ceux dont la ftatue écdit ornée , il alla 
doucement ouvrir la porte de la pagode qu'il 
lailfa pouffée tout contre, il rentra enfuite avec 
fon camarade dans la trappe , Se atceivdit , à ce 
que je m'imagine, avec impatience ,* l'arrivée 
de cette malheureufe viAime de l'aveugle crc-* 
dulité des Gentils. 

Asfer arriva cafiû , conduite par fon père j 

Ddiij 
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il pouffa la porte , & étant entré dans k pa* 
gode :. ma chçr^ fiile , lui dic-il , louez notre 
dieu Ram de vouloir bien fe commimiquer à 
vous , c'eft un honneur qu'il répand fur ma far 
mille , qui va redoubler nos refpecSbs pour lui , 
& qui nous attirera ceux de teut le bourg* Après 
cette petite exhortation , Nahou fortit du tem- 
ple , retira la porte qui fe ferfha fur lui<^ & laiffa 
fa fille en ptoie aux dcfirs du digne miniftre d'uu 
tel dieu. 

Asfer , pénétrée de l'afte de religion qu'ellç 
ûlloit faire , fe profterna alors , fuivant fes inf- 
trildtions , le vifage contrç tçrre y & pendant 
que cette innocente créature adrefloiç de fer- 
ventes prières â Ram : ô ciel: mç dis- je en 
moi-même, comment fouffrez - vous que de$ 
fcélérats ahufenç ainfi un peuple crédule , & des* 
honorent leurs femmçs & levirs filles ? Grand 
Jvlahomet , puiflant envoyé de dieu ! vous qui 
ne devez, regatder ces infamies qu'avec une hor- 
reur extrême , que ne faites vous lancer la foiidrç 
fur ces impies? Ah! puifTai-Je > aux dépens dç 
iTia vie » contribuer à détruire une fede agifllÀ 

l^çnwin^bU^ 
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LXXVII SOIRÉE 

• ■ j .. --^ . ■' '■ , ■• ; 

Suite de VHifloire d^Àlderaïm,^ racontée 

par lui-même. 

J\ PEINE eus7jeàcli«vé cette efpèce di?.prîère, 
que je me fentis anînie d'un faint tranfport , 
& que je fus fans doute infpiié de fefprit de 
notre divin prophète; j'attendis que le fourbe 
de Bramin fût forci de fon fouterteja,. qu'il eût 
ïelevé de terre rinnocenre Asfer , qu'il lui eue 
fait connoître fa paffion} & lorfqae cette fimple 
créature , éblouie par. la figure brillante de Tirîi- 
poUeur, fe di(jpo{pit avec refpeâ: A recevoir fes 
carreflès ,je fortis de l'endroit où j'étois caché , 
& mettant le fabreâ la main , j'abattis le bramiit 
fans vie à mes pieds. , 

Asfer , en ce moment , fut fi étonnée , qu*e)Ie 
fe laifla tqmber fur un petit lit fur lequel elle 
. dévoie palier la nuit avec ce fourbe ^ m^is \% 
prenant par la main : belle Asfer , lui dis -je > 
ne crains rien , tu vois en moi l'ami dei diea 
& fon envoyé , en un. mot je fuis Mahônîec 
qui las des abominations de ces irhpies , ai ré- 
fplu de détruire leur temple^, leur idole & leur 

Ddiv 
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;religion y je lui montrai alors le paffage pour 
aller au fovuerrèin , je lui fis connoître rimpof- 
ture de ces miférsrbles » (fC que Ram , au Heu 
d'être un dieu puîfTant, comme on le leur faifoiç 
accroire , n'étoit qu'une vaine idole , faire par 
la main des 'hommes , & que leur aveuglement 
portoit enfuite à adorer. Je t'ai fauve l'honneur ^ 
lui dis-je , je vais te reconduire à ton pçrç j dis;- 
lui de ma part , qu'avant que le jotir paroilTe , 
il alfemble tous ceux de fa feâre , qu'il vienne 
avec eux dans le temple , voir le dieu auquel 
il te facrifioir ; ordpnne-lui de ma part de maf- 
facrer ces infâmes miniftres de Ram fans au- 
cune pitié , & allure le que fi tous l^s Gentils 
de ce bourg ne reconnoiflent p^s dans ce joiùr 
un feul dieu j & Mahomet pour fon envoyé , je 
ferai pleuvoir fur eux le feu du ciçl qui les réduira 
tous en cendre. 

J*écois en ce moment animé d'un fi faint zèle ^ 
pourfuivir Abderaïm j, qu'il y a apparence que JQ 
parus être à Asfer , quelque chofe de plus qu'un 
Jiommç ordinaire. Perfuadée dà ce que -je lui 
difois , elle fit entre mes mains abjuration de fou 
idolâtrie, ^ fortaiit avec elle du temple , fans eu 
refermer la porte , je la conduifis chez elle , à 
travers les éclairs & le tonnerre , que cette fini- 
ple fill^ prenoît pojir l^efTet de mes menaces , flç 
^uç le pro|){içte j^ i^ui faps dçutç pi'avçir ir.fpirç 



ce langage, avoir en ce moment obtenu du ciel, 
pour confirmer ce que je venois d'avancer en fa* 
veur de notre religion. 

Quand noul fûmes à la porte d'Asfer, dont 
heureufemenc la maifon faifoit le coin d*une rue» 
j'y heurtai de toutes mes forces , & quand je 
crus m appercevoir qu'on fe mettoit en mouve* 
ment pour verfir ouvrir j je profitai de l'obfcu-» 
rite qui régnoit dans les intervalles qu'il n'édai-» 
roit pas , & je me coulai dans la rue prochaine, 
de forte que cette belle fille ne me trouvant plus 
à côté d'elle lorfqu*on vint lui ouvrir la porte , 
ne douta point que je n'eufle diiparu au moment 
qu elle n'avoir plus befoin de mon fecours. 

11 y a apparence qu Asfer s'acquitta parfaite- 
ment des ordres que je lui avois donnés , ^ 
qu'elle n'eut pas de peine à convaincre fon pèro 
de rimpoftute dés bramin« ; car ayant fur Theure 
aflemblé cous les Gentils qui demçuroient dafis 
ce bourg , & s'étant tranfportés dans le temple , 
ils ne furent pas plutôt convaincus par la mort 
du' faux dieu qu'ils reconnurent parfaitement , 
la débauche de leurs prêtres , & Tabus que 
ces fcélérats faifoient de leur tidicule religion , 
quy renonçant tous d'un confenrement una- 
nime , ils envoyèrent en diligence chercher le 
cadi d'Agra , dont leur bourg n'étoit éloigné que 

d'une demi-lieue , le fii^ent inilniire de l'avemutQ 
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d'Asfer , & le prièrent de fe tranfporter , fans 
différer , dans leur temple. Cela fut exécuté fi 
promptement & avec tant de fecret, que tou-s 
hs bramins étoient encore dats un profond 
fommeil , lorfque le cadi & fes archers , ^n 
entrant dans leur cloître par le fouterrein , les 
arrêtèrent. Ils furent conduits à Agra chargés 
de chaînes , & le lendemain ayant avoué dans 
les tourmens , leur impofture & leur débauche , 
ils furent brûlés vifs dans la place publique ; 
Jeur temple & leur demeure furent détruits juf- 
qu'aux fondemens j lôui: idole fut brifée en 
mille morceaux , & tous les Gentils du boprg , 
aînfi que ceux d'Agra , f^ns en excepter un feul , 
firent profeflîon de la religion de notre pro- 
phète 5 & ce jour fut marqué comme un des 
plus illuftres & des plus vénérables , par rapport 
à un événement auflî furprenant. 

Je n'avois garde , comme Ion peut croire , de 
faire <!onnoître la part que j'avois dans cette 
aventure } fatisfait de la rufe dont je m'étois 
fervi pour étendre la religion de notre faint pro- 
phète , je m'en applaudiffbis en fecret , & il y 
^ trois jours que j'étois à Agra dans le caraven- 
ferail de cette ville , lorfqu une nuit que j y re- 
pofois profondément, je crus voir en rêve l'en- 
voyé de dieu. Abderaïm , me dit - il , je fuis 
«coûtent de coi> tu as exécuté de point en point 
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Itîcs intentions \ le temple des Gentils eft dé- 
truit , leur religion eft abolie , celle de dieu eft 
exaltée , Se tout cela s'eft fait par ton mojen ; 
je prétends te rccompenfer d'une C grande ac- 
tion y mais comme je ne puis m'oppofer a ce 
qui eft écrit fur VHommal Ketab [a] , & qnc tu 
ne peux rejoindre de long- rems d'ici ta femme 
& ton fils , je veux , pendant ce tems charmer 
tes ehnuis , Se pour cet effet , je vais moi-même 
(e conduire dans un Ireu de délices, où, par an^ 
ticip^tion, tu verras les plaifirs réfervés aux vrais 



croyans. 
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LXXVIII SOIRÉE- 

Suite de VHiflolre d'Abderaïm ^ racontée 

par lui même. 

JLi E prophète alors m'ayant enlevé par le toupet 
de cheveux que nous portons fur la tête , il me 
tranfporta en moins d'un clin d'œil devant un 
dôme fabriqué de perles blanches, dont la porte 
écoit d'émeraudes , & la ferrure d'or. Cet édi- 
fice éroit d'une grandeur fi ex,traordinaire , quQ 



*-s- 



(a) La Table de luoiiàrct 
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i envoyé de dieu m'aiTura que quand même toii9 
les hommes & tous les anges feroienc réunis 
enfemble au-deflus de ce dôme , ils ne paroi- 
trpient à nos yeux que comme quelques petits 
cifeaux fur la branche d*«in grand arbre : alors 
ca'ayant pofé à terre , prononce avec teioi , me 
dit -il, ces paroles myftérleuies Bifmilla (a) » 
irraham , Irrahim. 

Je iitxis pas plutôt obéi au prophète , avec 
un profond refpeâ: » pourfuivit Abderaïm , que 
la pone s'ouvtit ; j'entrai alors fous un pavillon 
' dont la beauté & le brillant des pierres pré- 
cieufes » m'éblouirent à un point que^e demeurai 
pendant un tems crès* considérable, dans une 
efpèce d'extafe. 

Quand je fus un peu revenu à moi , je ne 
vis plus le prophète , mais j'apper^us à mes côtes 
un ange qui me parla ainfi. Oh ! homme heu«- 
reux y.puifque tu es ami de l'envoyé de dieu , 
j'ai ordre de te faire voir toutes les raretés de 
ce lieu y regarde fous ce riche pavillon , la fource 
de ces quatre fleuves dont le premier eft d'eau 
claire , le fécond de lait , le troifième de vin , & 
le dernier de miel. Sache que quiconque pro- 
noncera d'un cttur pur les faintes paroles qui 
t*ont ouvert la porte du dôme , boira de U 

ia) Au nom de dieu clétncac & miréâcordieux. . 
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cioiice & agréable liqueur de ces quatre fleuves, 
qui produira fur lui des merveilles, fi extraordi- 
naires , qu'elles paroilFent incroyables à ceux qui 
ne profeffenc pas la loi didée par Gabriel au 
prophète de Dieu , mais puifque tu as contribué 
à la faire coitnoîrre aux Gentils que tu a rires 
de Terreur & du précipice où ils étoîent plongés. 
Je vais te faire voir une partie de ces merveilles: 
avance dans ce jardin délicieux , examine ce 
grand arbre qui fe nomme Toubctj fa racine ett ^ 
de perles, fes branches d^émeraudes & fes feuilles 
de foie fine ^ il pouSfè jufqu à foixante Se dix 
mille branches dont cha!(t]ue bout touche 1 arcade 
qui foutient le trône du grand Dieu que nous 
adorons , de forte qu*il ne fe trouve aucune 
fenêtre , pavillon ou dôme dans le paradis , qui 
ne reçoive fon ombrage de quelque branche de 
cet arbre , & tous ceux qui habitent fous ces 
batimens magnifiques & précieux, en peuvent 
facilement cueillir le fruit , & en prendre X lettï^ 
goût autant qu'ils en fouhaitent. 

Vois-tu , pourfuivit l*ange , cet autre arbre à 
l'extrémité des branches duquel pendent une in- 
finité de veftes brochées d'or , & au-deflbus de^ 
chevaux ailés portant fur leur dos des felles d'or 
ornées de petles Se de rubis. Les grands , (es 
petits prophètes , & les bien aimés de dieu , fe 
fervent de cette magfîlfique monture pour voler 
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dans le paradis , le parcourir & en admirer I^ 
richefTes furprenantes , ôc.lôifque ceux qui fd 
trouvent préfens à ce fpeâaçie fi fu r prenant , 
difent à dieu : feigneur , par quel privilège ces 
efclaves ont ils obtenu de toi cette riche &c avan^ 
tageufe monture ? C'eft , leur répond le grand 
dieu , parcç ^u* étant vlvans y llsfaifoknt l'oraifon 
& veilloicnt pendant que vous dormie:^ ; .c'eji parce 
qu'ils alloicnt combattre comrc Us injidelles pen^ 
dant que vous rejlie:f^ inaclifs & tranquilles dans 
vos maifius ; cUfi parce qu'ils jeutioient pendant 
que vous faifie^ bonne chère , & que vous étie^ 
mollement affls fur vos fofas , buvant le café avec 
vos amis ; ceft parce qu'Us di/Ir'ibuoient des /zu-^ 
mânes conjïdérahles aux pauvres & aux favans , 
pendant que vous les rebutic:^ , & que vous vous 
montriez rcfervés à leur égard. 

Comme tu as iîdellement exécuté ces points 
cflentiels de la religion du prophète , continua 
cet ange , & que tu as étendu fa loi fur les Gen- 
tils, il t'eft permis de te feryir d'une de ces nion« 
lures. Alors deux chevaux allés s'étant détachés 
de Tarbre , vinrent fe pofer à nos pieds \ nous 
montâmes defTus > & nous parcourûmes tout ce 
faint Kea avec une vîtefle incompréhenfible , 
fans que. tous les objets ravi^ans qui fe préfen- 
toient à mes yeux , en fuifent vus moins ditlii 
tement* 



f 
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11 éft impoffible , illuftres perizes , pourfuivic 
Abderaïm , de vous raconter en détail toutes les 
merveilles {a) que je vis dans ce bienheureux 
féjour j mais ce qui me frappa le plus , ce fut ' 
une de ces belles filles à fourcils noirs , qui fortit 
de fon pavillon au moment que nous padions 
devant elle. Elle ponbit fes mains fur fon fronc 
pour fe faire quelqu'ombre au milieu de la clanè 
dont elle écdit environnée ', & pour pouvoir nous 
regarder plus fixement. ,4 

Elle ne m'eût pas plutôt â'ppcrçu avec mon con- 
ducteur , qu'elle fè prit à rirç -y Se montrant fes 
dents , il en fortit une iuôur Ci extraordinaire , 
qu'elle répandit une lumière fur prenante dai>s 
tout le paradis. 

L'ange furpris à TafpeiSè de cett^ beauté qui 
brilloit avec tant d'éclat^ pencha la tète concce 
terre , pour lui faire plus d'honneur ^ mais cette 
fille lui ayant dit : Oh ! dépojltaire des furets du 
grand Dieu , levé la têce & me regarde. L'angfc 



(â) Une relation da paradis àt Mahomet , aaili exaâcv 
aBfTi ridicule & aaffi remplie d'extravagances ,« fc n^oiuve 
écrite & Imprimée dans la religion ou théologie des Turc-s 
par Échial Mufti , FartU II , depuis le folio Ujufqua» , 
X08. Il cft difficile de concevoir comment des gens fcnfés 
peuvent ajouter foi à de pareilles puérilités dont le détail 
cft CBCorc iafiûimcûc pl»» circonftancié dans ce livre* '> 
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obéit , fe releva, l'envifagea fixement , & lui re-* 
pandit: Je fuis ic ceux qui crieatfans ctjj't : le grand 
Dieu eft purificateur. Je ce connais bien > reprit cette 
fille , mais toi pourrais-tu bien deviner i^u/ je fuis ? 
L*ange ayant témoigpé par fon filence qu'il igno- 
tolt fon elTence ; Je fuis » continaa-t*elle , une d€ 
ces belles filles que Di<u a criées exprès pour remplir ' 
les iefiri de ceux qui feront portés d'iaclinadon à 
habiter avec moi dans c$ fdiut licUé 
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Suite de l *HiJloire ^Abderdim ^ racorni^ 

par hd'^ même. 

JL'a n 6 e , mon C(^à\xQtçm , poturfiuivit Abdey 
raïm , me fit voir la fo,urce des deux fontainefli 
parifiçacoires , qui. éteignent la jaloufie, la^aine^ 
la trahifon, & les autres défauts auxquels les 
hommes font fi fujets , & dont ils doivent boire 
^VAAC /d'entrer dans le paradis ; il me iconduifit 
eu ia citerne de notre prophète , dans laquelle 
tout fidèle croyant , s'étant plongé & lavé la tète ^ 
en fortira avec une face plus refplendilTante & 
plus brillante que la lune dans fon quatorzième 
jour. J'examine eafuise avec attention les fept 

murailles 



imat^Uies qui entourent cle lieu fi vénérable , 8c 
dont chacune eft fi brillante , qu'elle porte fa clarté 
à plus de cinq cent journées de chemin. 
: Pendant que je parcoutois ainfi tant de beau^ 
ces , avec.une vîteiTe iàconcevable , |e voyois fou^» 
venr autour de moi > les bienheureux habicans dp 
ce faînt lieu y ils me paroillbient frais , jeunes ., 
les yeusL étiiicelans comme des étoiles , & por- 
tant de belles mouftaches Vertes , pour les diftin^ 
guer d'avep les femmes; |e les vis à table mangèt 
des mets & des ragoûts les plus exquis , qui 
n*avoient p^s palTé par le feu; mais ce qui me 
iurprit ^ e'eft qu'après qu'ils paroilToient ra(Iàfiés » 
f e vis des oifeaux defcendre de l'air , dont plu- 
£eurs yolant Air la tète de ces élus , leur difoient l^ 
Je fuis un difiau dont les as font fcmblabUs à ceux 
d*un< chameau ^ qui ai ta de Peau pure des fontaines 
deSalfeàil & Kiafçur^ qui enfuite me fuit repu des 
htrhes^ ^ùdotifirantes qui croisent dans le paradis^ 
Alors, les bienheureux ne paroifToient pas plutôt 
ibuhaim: de goûter de ces oKeaux , qu'ils tom- 
boient ( ^ ) tous ràtis & accommodés fur la table » 
félon te goût de ceux qmi les mangeoient ; & en- 
fuite par le plus grand des prodiges , ils réduit 
<citoient dam le moment , & s'envoloienr. 

*^ — *■ ■ n— - ^ ^ 

« 

(tf) Voilà ce qui s'appelle un véritable pays de cocagne^ 
Vfyytx Echialle Mafti , Paru II ^foL i©S. 

Tome XXÎIU E é" 
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L*ange voyant ma fur|)rife î Ne t'éianœ pas i 
ime dk-il , de ce que cti vois ; cec oifeaaque Pou 
a beau manget , de dont h chair ne dimbioepotat^ 
^ l'image fenfibté ie I atcoraft , donçchacmi peiic 
tirer profit , qu*o» à beau lire fans qa^on en perde 
le goûr, & fans que la force des parolet en fok 

. énetvée.^Af ors nàm étarit retrouvés fous k même 
dôme d'où nous éciôiï^ partis, nous quircâmes no^ 
ehevaux qui retournèrent 4 leurs poftes ; l*ange 
diQiatut , & je retrouvai le ptôphète^ aax piedi 
tlsrqnel ni*éfant fârofterné pout le retlnercier d'une 
grâce qu*îl accordoic à peu de mûTceis^ je vais re 
Tc^orter fur la terre, mè dit-il, ta y trouveras 
un de mes favoris , qui t*y donnera tous Içs fe- 
tours dont tu auras befoiu ; mais comlMeh crois- 
tu avoir été de tems danis ce féjoùr de déKces ? 
Oh ! faînt envoyé de î>ieu , répondis-)e , ai-jc 
]paffe plus de fept minutes dans ce lieu vénérable ? 
Tu y as été fept ans & plus , mé dit-îl y voilà 
•comme les heures s'écoulent dans la demeuré éteiy 
nelle de ceux qui feront dociles à mts commah- 
démens. • *' • ^" 

Inftrnis mes fidèles fetviteurs d*un 6 gran^ 
événement; malheut à ceux qui n'ajouteront pas 
foiàtes'difcoun; alors me prenant par mon ton** 
pet de cheveux , le prophète me t*anfpor*a fur 

les pas d'une mofquée ^ où il me laiflà endormi ; 

I aurois pris tout ce que |e viens de vou^ dire po<^ 
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m tèw > fi me Cbavenaat parfaicjeitterii quef écoî$ 
cottchédans b Kacatenifecsdld'Agta»}^ ne rnétoi^ 
pas reccouvé à ;0U>n réflfbil fur les fas d'une mofir 
qoce, qiie Rappris Icçe scelle de Tangiit ^- & V)^? 
iiau^écioas pliUAyàncii de fepcansdan^leiiècl^^ 
ilepiûs4|aç je m'éixaâs «iadormh 

Mon prembr ibm Tut d'entrer dans l^ imûTc 
qjoét , pour y remfccier |e pcophèce^ des grâces 
«qu'il v^oic de répa;Rdte fur ma perfanne ^ Se aprè^ 
la prière, a^a^t reçu de rimati la pecmiffîon d^ 
tparler au peuple , |e lui rapportai avec une élQ-- 
a^ueace q^e le prophète m'aygtt {ms douc^ <£oixi^ 
fiuiiiixjuée ^ le voyage que fe ve&ois^ de faire daaç 
ifoQ patadis. Quqiqi^e je Içur rac^ptafl^'dés cbofe$ 
«jiffex difficiles â rroac^ , aooin he parur inqrédai^ 
«^ ce récir ; »i.'contraire , je iip £iegar<li 4^ ^^^^ 
4es auditeurs avec une excrèm^c vénéraiîoii , Sciû^ 
^Icaa de Tangue ayant été ti^or^é de ce*j(|ue |e 
Veaoi$ deiv^ppoGCer aâ^ peupl# , envdya ç\i%t l^ima^ 
^^tti m avoir emmené dans fy maifon ^ m<e priçr 4^ 
#Be rendre à foa palais^ 

' jetroHvat à fa pi^rte uâ ^h^àl maghifii|ue ^ 
adont la felle. étoit coaverce d'érdffe d'or » & U 
Inride brodée e^ pe4e$ > & couverte d'étneraudés $ 
|e oionrai deffus ^ âr ^jt^acre imans , dont jceluji 
qui na avoic teçu étpitf du nomine » m'ayai?t efcor- 
té , je fus accompagné dans cette route de touf 
le f^iifk /|ui 9piç cproibliîlc (1$ béoédiâbas. Af^ 
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i rivé;;au p2EUis> j'y fus reçu avec beaucoup de ref- 
vî^eâ:, par les officiers ^du fokan auprès duquel 
' étant parvenu , je voulus me profterner i fes 
: pieds V il m'en empêcha, ^ m'embraflànt avec 
tbeaucoiip de bonté , il me iîr cotnioître que ^e 
lui ferois plaiiir de lui raconter l'hiftotce de ma 
'vie ; ;e le fis fans me faire prier , & m'étendanc 

* beaucoup fur les merveilles que j'avois vues dans 
. le paradis de notre faint picophète , |e le touchai 
' tellement par ce récit , q^e. je vis fes larmes 

* couler en abondance. Oh ! faint homme , & ami 
- de l'ami de Dieu » me dit-il, que.tu es heureux 
r d'avoir vu de ton vivant des chofes au0i merveil- 
vlèufes ! Quelqu'ûicroyables qu'elles paroiflfeiit 
%je ftûs bien pecfoadé qu'elles font véritables ; 
.& je tt conjure de vçuloir bien édifier par un 

récit, aiuffi, faint , une de mes fultanes , qui ne 
.ihe ptroît pas bteii convaincue de U vérité de 
;notre religion : je puis fans ccsiin^e , expofer i 
les regards un mortel qui a vu les beautés incom* 

parables des houris. 

^ ' Eh ! feigneur , repris-je , çettç vue , quoiqu*au« 
^etCaf de.toute expreffion., ne m'a point fait ou* 
l>lier la princeÇfjb de Carizme y & plus le moment 
jauquel je dois la retrouver approche , plus j*ai 
4'itnpatience de rejoindre une époufeque j*adore : 
Je riiquerai donc encore moins de te faire voir U 
fultanç dont je t'ai parlé > me ditril > puifqae la 

• - ■ ■ i : ■ 
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coeur rempli d'une paffion violente , fà beauté tellft » 
qu'elle puiflè ctre , ne fera aucune impreffion fur [ 
tes fens^ je puis cependant Vaflurer quelle eft - 
prefque comparable à ccis belles filles aux (b'dc- 
ctls noirs , que tu as vu«s din« ton voyage, myf- 
ttrieux. 

Et bien , feîgneur , dis-jc alors , purfque voûs^ 
le fouhaitez y je verrai donc cette fultane ; mais 
je vous jure par la pierre ( a) blanche qu'Adam' 
apporta du paradi; , & qui tomba en héritage i 
îbikhïopi , Ifmael ârfes defcendans , que i[a beauté, 
quelque touchante qu elle puiflTe être , n'altérera 
pas dans mon cœur l'amour violent que je rdf^ 
fens pour Zarat- AÏriadh. Et moi » me dit alors le 
fultan y j'ai tant de vénération pour un homme 
tel qu efV Abdetaïm » que quelque chère que me 
foit la fultane » s*il fe trouvoit touché de fes ac^* 
traits, je lui promets, fur ma t(^te, que. )e la lui. 
céderai dans le; moment même» 

A ces mots, le fultan m'a)^né pcîs pa^hi-mun»* 
8c m'ayant conduit dans l'intérieur de fon palais >* 
nous entrâmes dans un. faloa fuperbe » QÙ-le., 
premièc objet qui fcappa ma vue , fut la ptint- 

(a) C'cft la* picri*c noire que l'on voit à la'Mecqtte , êc 
laquelle, de blanche qtr!elle Qtok , à ce que diftitt^le». 
fedlaceurs de Miihomet, dcviut noiiç par latcoïkdietncùi:' 
d'une femme qui écoic dans^récac de la fouiliure légale».. , 

Eeiij 
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teflé dé Carizme , dont f'écois féparé depuis Ô 
long-cems. Je fixé en ce moment (î ému à cette 
vue ineipéree » ic fi affligé en même-tems dé 
penièr que cette princéfie éiok I epouïe du fut^ 
tan , que pénétré de là doubnr Ja plus vive , )ë 
me laifTai aller fans tonnoiuancé fur uni fopha/ 
qui fe ccoura prothe de thcài 
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Fiti de VHifioirt d^Abderaîm ^ racontée 

par lui-mèittè. 

Vjfi He isA, 4ttapréà plus <i'iifte dcnii- lieure ^ 
^ue je revins à moi ; je me' trouvai albrs aVec 
fnrpfife èiitré les Bras dé Zarat - Alriàdh , 5é 
tommè j*avois lés yeux fioVés de latmés, &: 
im'une ^liileur morcfeUë pàh>ifloit fuir mon vîfage i 
iefuitan dé Tâtigut^ qui vit bien que fès dif- 
koUrS ih'avoient réduit eiî cet état , tn'émbraff^ 
téndiCebièht : raiïtkèZ'' vbus $ itie dic*il , mon chef 
Âbderaîm , là prihceJQTe de Carlénie h'eft pas dii 
hômBra de niés fetriniei \ là fultailë à ^ai elle 
uoic le jour hxx>\t ttia fœùf , &: ce n'eft point fari!t 
hi^ftétt 4^'tiie fe troisye aujourd'hui dans rncrd 
iëràil: 






Â dne nouvelle fi peu attendue » je pftflàt da 
la more à la vie 9 &: le fultan m'ayatic laiffé féal 
tvecelit» jelul racontai les aventures ^im'écQÎeiic 
arrivéies depuis le moment de noore cruelle £é^ 
dation ; cUe en fut très* étonnée , ic l'ayant à moit 
tour priée de me faite le récit de ce qu'elle étoic 
devenue depuis ce trifte moment j voici de quelta 
manière elle me parla« • • 
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HISTOIRE 

Dé Id Princeffc Zarat^Âlriadh, racontée 

par AbdcrdimM. 

V oûs pùuveîfc croire 5 mon cher Abdejraidl^^ 
lîie dit la prii»ce(Iè , quelle. Couleur |e rôdè^tis ^ 
<)uand je ne Vous vis poilic seVenîr aVeç M<MMa4 
le foit que votis fûtes vendus l'un & la^tr^ jkm: 
le perfide capitaine t il feignit. de vous f^e cher;* 
4:her avec beaucoup dé foin $ & n'ayant point de 
Iras nout^elles > il me dit qu'il lalidk que vous 
iToiis fuffiez écartés du bord de U niet^ & que v<h|s 
tufliei été dévorés pat les tâgres qui o(oiiMit ftfliôaB 
communs dans ces quartiers. Gorhme cela ne me 
pat^iâToit s^^ tsiàaf vrstf f«ni>bhlç ^ tnon défe^elr 

Eeiy^ 
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redoubla à un point » que je réfolus de me lailler 
mourir. 

Je fus crois jours fans boire ni manger » quelque 
prière que me fît ce fcélérat j & comme il fou- 
haitoit que je rencrafle dans le vailTeatt y il ufa 
d*URe rnfe qui lui réuSit : Madame y me dit- il » 
votre époux ni votre (ils ne font pas morts y je viens 
d'apjAendre d'utf habitant de cette île , que le der*' 
mer vaifTeau qui eftpartide ce port.Us a enlevés; 
le ca{Htaine qui y commande eft fujet à faire de par 
reils tours ; je fais qu il ne fe pique pas d'une 
exaâe probité; mon vaiOTeau eft meilleur voilier 
que le (ien , il eft prêt à partir , je me flatte de 
le joiadre avant qu.'il foit entré dans aucun por;c » 
& de les lui enlever ^ & je verferai jufqu'à la der- 
nière goure de mon fang , plutôt que de fouffrir 
qull m'ait fait impunément un affront auffi faa** 
gtanr. 

' Séduite par des difcours où il y avoir une appar 
rence de bonne foi , & par Tefpérance de vous 
retrouver, je pris quelque nourriture; j'entrai 
dans fon vaiffeau , Se nous quittâmes auflitôt le 
port; mais à peine (umes-nous en pleine mer » 
que le capitaine entrant dans fa chambre qu il 
m'avoit cédée ; ce que je vous ai dit de Tenle* 
vement de votre époux & de votre fils» eft pure^ 
ment imaginé , me di^l ; ils ont été réellement 
la proie des ti^es j mais ^^ madame » je n'ai p^ 
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cm devoir vous abandonner à vocrç? donleur y 
yen ai été d'autant plus touché , que j.e vous 
aime avec toute ta paflîon imaginable >& il na 
tiendra qai vous de réparer la perte que vous 
avez faite , en m'acceptant pour époux« 
. Je fus il furprife du compliment , & de la pror 
pofition du capitaine > que j'en reftai immobile ^ 
enfuite faifant réflexion fur fa conduire : Âhl 
fcélérat , m'écriai-je » je vois hkn que tu as dif* 
pofé de la vie ou de la liberté de mon époux Se 
de mon fils; tu les as regardés comme des; obftacles 
invincibles à tes infimes defirs ; mais ne crois pas 
en être plus avancé auprès de moi , & fâche que 
je préférerai toujours la mort la plus cruelle à rhor- 
rèur d'être foumife à tes volontés. 

Ce capitaine qui étoit un homme extrêmement 
violent y nt put s'entendra traiter ainiî fans fré* 
mir de rage. JB te donne une heure pour faire tes 
réflexions fur l'avantage que je t'offre » me dit- il 
avec des yeux étincelans de fureur ^pafle ce tems^ 
crains les effets de ma jufte colère & de mon ref« 
fentiment. Mon amour irrité n'aura plus pour toi 
aucune confîdératîon. 

Le capitaine me quitta enfuite » & me laifla 
dans la plus cruelle Qtuation où je pudè me trou* 
ver ; j'employai prefque, tout le^tems que ce per* 
fide m'avoit donné a verfer un torrent de larmes , 
k le moment auquel il devoir revenir étoit prêt 
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lï'éxpîret ; forfqu*aprè$ avoir invoque de tout rtfoi* 
dâbur Itfv faltit prophète , |e mé feritis tout d\itf 
coup fortiôéfe contm Ie$ eiltreptifes du capitaine , 
& mon coUrage arigmehtant de moment en mo-' 
tnent ^ je cherchai dans fes coffres qu il avoitf 
îaiffc ouvetts 5 pour voir s'il tfy auroit pas quel- 
que pôîgtlalrd. Ty trouvai un fabife , dont m'étanf 
faî/îe, j'âtrendijs'ce niifé^ablé avec un ferme del> 
fein de lai ôter Ik vre ^ 6c je me mis derrière U 
j>orte de cette ckambre qu'il avoir barricadée paf 
ddiors. tl ïît manqua {^as i fa parole » Se à peine 
fheure qtfîl m*âvôit donné Aut-elle paflTée^ que' 
e pf éfentant dans la chanibre » je lai abbatis la 
tète d uti tôup dé fabre ; alots la prenant par le' 
toupet^ je fortin fût le tillac , fit ni^idrefTant au< 
officiers fubaîtèrnes r Voilà ifeut dis- je , la tête 
de votre Infâme capitaine ; Véft «îfi qme fefab 
traiter ùn'lcélêtat qui y aptes iivo»c hit aflaflinet 
bu veiidte côtxiitie efcla>^es mon époux hc moti ûlsf 
Vôuloii eiicore attenter â riîonneur de là pdnccfie 
lié Carizme. 
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J^'/^/V^ dé l^tiiJiQÎre de Éarat^Àlriadki 
racontée pdf Abdcràimi 

/\ ppAkEkMBî^T que te tâpttâîhe h ctôît bas fôtf 
aimé dans le vaifTeau ; car je He vis perfonne £â^ 
thé de 1 a^ioii que je- Vendis de foiré ; au con- 
traire i c^Itii qui natureliemeilt devoît lui fuccé*^ 
dér ayant prisU|)arûlM : Madame ^ mé dit-il^ 
il n*y a pisrfoiine fur ce bord 4^1 ne (bit très-jlilr 
jpbfé à Vous tendre tous les refpeâb qui font dus^ 
â votre fexe Se à Votte tang ; fi les imtentions dtt 
iDapitàine nous avaient été cohnu^eis , vous devez 
être bien ^rtuadée , quelque autorité qu'il eût 
dans ce vaiBeail » Se «Quoique ta mrdlleiite partie 
dé là cargaifon lui aippartîm ^ qà'tt n'auroit pas 

été le niaicre de Vôtre dtfftinée , & éout vous faire 

i * 
tônhoîcre liés difpofîtioris où lioits fottittiesl votre 

égàM , trouvez bon que hons na n^cevioiis pas 

d'autres ordries que de vous; 

Avant qUô je pulTfe répondre ai un cotnplimèhç 
liuffi poli y êc auquel je ne nTattendois |>a$ j^ totit 
i'é^uipàgè marqua pat de grands dris dô /oîë ^ 
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qu'il approuvoit la propofition* de cet ofÇcier , Se 
chacun étant venu me rendre alors fes hommagef , 
|e ne crus pas devoir refufer l'honneur que Ton 
me faifoit ; vous ponvez juger mon cher AWe- 
raïm , continua la princefle , & de ma joîe , Sc 
de l'embarras où j'étoisj j'aflemblai fur le champ 
le confeii , & les ayant priés de fe choifîr parmi 
eux une perfonne qui fût en état dé gouverner le 
vaiiTeau , j'appris avec beaucoup de plaifir , qu'ils 
^voient élu celui qui to'&voit porte la parole comme 
le plus capable.. 

Le nouveau capitaine ne fut pas plutôt revctrr 
de cette dignité» qu'ayant fur lechamp fait couper 
en quatre quartiers le cadavre de celui auquel il 
venoit de fuccéder , il le fit jetta: i la mer , & 
m'ayant enfuite demandé de quel coté je fouhai- 
tois qu'ils fiflent route , je lui fis entendre que 
je ne ferois pas fâchée que nous puflîons reprendre 
celle du port le plus prochain de Caifizme. On 
exécuta mes volontés , nous voguâmes pendant 
environ deux mois, avec un tems des plus favo- 
rable; mais ayant été obligés de relâcher à un port 
connu de nos njatelots ,.pour y prendre quelques ' 
provifions , il nous y arriva une fcène affez plai- 

faute. 

Le capitaine de notre vaiffeau ayant réfôla 
d'acheter quelques, efclaves dont on faifoit com^- ^ 
merce en cet endroit , deux habitons du lieu> l'a» ' 
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nommé '{a) Okilan , & l'autre Ildirim , tQU« 
deux très -mauvais lujets ^ avoknc conçu Tua 
contre l'autre une haine morcelle , & elle alla.i^ 
loin , qu'ils réfolurent de s'enlever leurs femmes^ 
& de le^ vendre au commandant de notre vaiiV 
"ieau 5 ce qu'ils exécutèrent prefqu'en même tems, 
Okilan ayant forcé de nuit la maifon d'Ildirim , 
Vem'para de fa femme , & l'ayant menacée dç, 
ia poignarder fi elle fe faifoit éPpnnoître pour êtrf 
de condition libte , il Tamena fiu: .notre bord ^ 
& la préfenta au capitame , à' qui il la fit çenf 
pièces d'or : celui-ci furpris qu'on jui demandât 
une fomme auffi confîdérable , ayant dira Okilan 
que cette efclave étoit d'un prix trop exceflijf , & 
qu'il venoit d'en faire emplette d'une plus jeune 
& plus jolie qui lui avoit coûté la moitié moins ; 
cela eft impqffible , reprit ce fcélérat , nos habi^ 
tans connôîflènt trop le prix des belles fenames ^ 
pour t'en avoir donné à fi bon marché une telle 
que tu me la dépeins , & fi cela eft vériiable > je 
t'accorde celle-ci pour le pième prix. Il eft ^ifé 
de te convaincre de ce que je viens de. te dit^ \ 
répliqua le capitaine j alors s*écant fait amenet 
Tefclave en queftion , & qtflil. venoit d'acheter H 



{a) Okilan (ignîfîe ferpent volant. 
{b) lldirim k foudre* 
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nV ^^ou pas une demi-heurç , Qkilan fuc 44Qi 
fine furprife & dans une fareur inconcevable 4$ 
teconnoirre Ta femme dans cecce efclave , & d'ap* 
jpr^ndre qu0 e'éçoic Ildirini qui rayoic vendue; 
quelqu occupé qu'il fac d$ fa douleur , il fon^» 
gea moins à la r^cirçr de$ niains du jcapiçaine^ 
qa*à le preller de prendre la femme de fon en- 
iiemi pour tel prix qu*il en voudtoic donner , aâti 
iqae ces detuc fpmmes ayant été a la difcrétioa 
Ida capitaine , ce tfb fat pas pour lui feul , parmi 
les compatriotes ^ nui fajec perpémel d^ honte Sc 
<ie raillerie^ 

• Pendant que cette, fçène fi fingulière fç pj^flbiç 
far îiorre vaifTeau » Ildirim comblé de joie d^ 
s^êcrê vengé de fon ennemi , p^r l'endroit le plus 
fenfible & le plus délicai: » écpix i pi^inè rentré 
chez lui 9 qu'apprenant avec la douleur la plas 
Vive que pendant. qu'il étoit allé chez Ol^ilan, 
ia maifçn avoit été forcée ^ & fa femme enle- 
vée y il ne douta point que fon ennemi capital 
ne' fût l'autçur de cette yioleiice , Se courant 
bromptement à fa chaloupe , il aborda notre vaifp 
ifeaa au moment quildirim propofoit au capl-r 
tainé de lui revendr^a femme ^ ces d^ux hommey 
ft ia vue Pan dé l'autre » fur^t en ce moment 
faiiU4ttiie telle rage> que> s^abandonnant a leur 
fureur , ils fe fai(^nit.au coirps , fe pricipitèrenc 
4gns h met > & fuivant lç$ apf «irmc^s p SL^xwl 
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«les deux n'ayant voulu quitter fon ennemi qu'il 
ne l'eut écoufFé ou noyi ,.ils périrent foitôles âot$^ 
-puifque quelque diligence qu'on put faire pour 
les fecourir » . il fut impodlble de le$ fauven' 

Informée de cette aventure, fi extraordinaire » 
fe fis venir devant moi ces deux femmes > Se 
J'envoyai chercher le commandant du port pour 
les lai remettre entre les mains > me chargeant , 
de rembourfer au -c.'^piraine ce qu'il avoit payé 
pour elles ^ mais çUes me parurent (i iççcontentefi 
4e leurs miari^. en particulier , & en général , ^ 
peu prévenue ppur toua les habitans de ce li^u » 
^'elles me TuppUèrefi^ de vouloir biea les env. 
4ne0er avec moh .'. 

Comme elles n avoient pas d'enf$ii$ , Se que If 

jcomn^andant du port ne s'oppofa pais à leur'dé'^ 

-part y je les pris volontiers à mon ftrvice^ i& lèAr 

promis dVoir foin dcleur fortune quiMid 11911s 

ferimxs de mxow k Çarizme. Nous miows à U 

voile quelques heures après » & ayant entende 

^raconter à une de ces femmes > que. Ait Un' rQchec 

.fittlé fur. le bôtd. de ù mei: , à dousœ lieues àt 

renHroic d'où noas partions > il y avoîc un faiiK 

Derviche qui vivoit en folitaiire » &vqm avc^t de 

jgrandès correfpondaiiices^avec b cielv poifqu'il 

^décottvroic les chofes lès plus cachées >vje jréfolns 

4'alter lui rendre u»^ vifice , pour fairoic^es non-t 

velles de mon cher Abcbcaïm» J'y àUai oajsâfet^ 
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continua k princèlTe , & je le trouvai extrctttè-i 
tnent n:)alade , dans anegtaiide gtottô fittiéédani 
le roc, au fommet de la çiontagne j & l'ayant 
abordé : Madame ,« me dit-il ^ avant que fe lui 
«dredaffe , la parole, vous fave^^ que vous devez 
être encore très-long-tems féparée de votre épout 
•& de votre fils. Ces momens ne vous paroîtront 
courts que par la manière dont vous lés pafTe- 
rez i retournez à votre vatlTeau , faites préfehc i 
réquipage de coiite la cargaifon , dont ils vous ont 
•rendu la maîtrede^ diftribuez tous les diarhans 
qui vous reftent entre les officiers ^ SC revenez 
^nfuice en ces lieux avec ces deux femmes feule-i' 
ment ; vous y trouverez tout le foulagemenc pof- 
'ûhle à vos maux. 

- Je fus tellement étonnée , me dit alors Zarat- 
'Alriadk , de ce que me cônfeiltoit Ce faînt folt* 
taire , ' que je n'héfitai pas k lui obéir. Je retour^ 
nai au Vaifleau > j'exécutai fes ordres , & malgré 
les obftacles que la poIite(Ie des officiers mit À 
mon d^dein , j'y demeurai ferme , Sc^e ne vou^- 
lus point retourner i la grotte du bon Derviche ^ 
que je n'eûATe vu le vaifTeaa bien éloigné de Ten*- 
droit où il avoit abordé. 

Je remohui alors avec beaucoup de peine » Se 
cependant avec uiïe extr&tne confiance , à la de- 
meure du vieillard ; mais jugez de mon éton- 
laement & de ma douleur, de yw qu'il avoic 

perdit: 
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perdu la parole , & qa il paroifloit ccte à rago-* 
nie ; je grimpai fur le haut du rocher , pour vci^ 
fi je ne pourtois pas faire quelque fighal au vaif-* 
feau; il étoit fî avarice eri mer, y que je perdlà 
toute efpéi^ance de jamais lé rejoindre y & quô 
je me livrai aii plus âfFreùi.defefpoir. 
• Ces deux femities qui pi'avoient cotifi^ilé cô 
voyage j éûoient dans nh état difficile à expri^ 
liier j cependailt , vo)'ant qu'il n'jr avdit pas dd 
temède à nds maux , je les exhortai i prendra 
courage ; nous retournâmes à la grotte , & nous 
y arrivâmes au mdtaenr que le bon Derviche vef 
noit d'expirer* 

LXXXÎÏ SOIRÉE. 

Suite de l'Hifioite de la Prificejfe Zaràè \ 
Âlriadh ^ racontée par Ahderaïm. 

V^ôM]viE rioiiè avions pris ridrfe féfolufîdil 
Contre cet événement auquel nous avions liètl 
de noUs attendre , nous fumes moins effrayées^ 
qu embatraffées , de ce que nous ferions de cef 
bon vieilkrd , & nous raifonnions mes deusfr 
lemmes & moi , fur la manière dont nous lui 
donnerions la fépulture ,lorfqa accablées defs^ 
Tortiê XXIII tf 
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tigue i nqas nous endormîmes profoiidcq:ienr« Je 
ne faurois dire combien dura notre fommeîl 7 
mais il y a apparence que nous étions bien avan<« 
cées dans la nuit> lorfque }e crus entendre parler 
quelqu'un auprès de moi ; cela me fit ouvrir les 
yeux , & f apperçus en ce moment la^otte:ccld/^ 
rce par plus de cent lampes de criftal , qui pro- 
duifoient une lumière (î vive , que j'en fus éblouie^ 
je réveillai doucement mes deux femmes; elles 
furent auffi furprifes que moi ^ d^un fpe£bcle auflî- 
(îngulier , & nôtre étonnement augmenta en- 
core, en voyant entrer dans la grotte iix jeunes 
garçons vêtus de blanc , Se d'une beauté inexpri- 
mable , qui emportèrent le corps du vieillard 
vers une fontaine qui étoic à une porte de la grotte : 
après l'avoir lavé & enveloppé d^un drap ^ ils I0 
remirent fur fon Ut. - 

Pourquoi , dit alors Tun de ces beaux garçons ^ 
jie mettons-nous pas en terre ce fidèle croyant > 
Nous -attendons , reprit un autre , le digne nevea 
àa grand Alroamat, c'eft lui qui doit nous mar*» 
quer Tendroit où doit être dépofé le corps de ce 
faint homme; il ne peut pas tarder, pmfqu'il 
doit fe rendre ici vers le milieu de la nuit» En at« 
tendant fon arrivée, prions le tout-pniffant qu!it 
déploie fa miféricorde fur cet illu&re folitaire. 

Alors ces jeunes garçons prononcèrentplu(îeur& 
chapitres de notre divin akoran y avec un recueiU 
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îenient dont nous fumes édifiées. Il n'y avoir pas 
tme demi-heure qu'ils écoîenc datis ce pieux exer-> 
cice , lorfque le fage qu'ils attendoient ay^nt 
paru , Us (^ profternèretit le vifage doncre terre à 
fon arrivée. 

Le neVeu d'Alroàmat dont le vlfâge croît -fi 
brillant , que nous n'osâmes jamais le regajrder en 
face , ayant fait en peu de paroles l'éloge du faint ^ 
folitaire, montra enfuice du doigt à Tes miniftres 
le coin où nous étions , & leur ordonna de lever 
une grande pierre , fur laquelle ils trouveroient 
gravée une feritence de l'alcoran. Ces jeunes gar- 
çons qui ne nous avoient pas encore apperçu^s,, 
s'approchèrent de nous. ,& fe difpofoient à exé^ 
cuter les ordres du fage , lorfque nous voyant fuc 
cette pierre > ils témoignèrent beaucoup de fur-^ 
prife de nous trouver dans ce lieu. Eft-^ce que trois 
femmes vous font peur , leur dit alors le neveti 
du grand Àlroamat ? Priez-les de fe rangera, elles 
he font pas en ces lieux fans myftère ^ nous nou» 
levâmes auffi' tôt , Se àeut de ces beaux garçons 
ayatfit levé la pierre ^ les quatre autrei fe char-r 
gèrent du corps qu'ib portèrent , fuivis du fage , 
Se defcendiretit avec eux par un efcalier qui étoië 
auflî éclairé que la grotte. Comme je commen-^ 
çois a me faire à ces merveilles, continua Zarat-i 
Alriadh , je pris mes femmes pat la main $ & jd 
iittivis' ce convoi y je visjnettre ie. folitaire dàoi, 
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un tombeau de marbre blanc » qui ccoir au milietl 
d'un falon fuperbe; & à peine cette cérémonie 
fut-^lle achevée , que toutes les lumières s'étei- 
gnirent} & que 'fe n'entendis plus le moindre bcaie. 



!*■■« » 
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Conclujion de rHifioirc de la princejfe 
Zarat - Alriadh ^ racontée par Abde- 
raïm, 

Vj e fut en ce moment que mes femmes pen- 
sèrent mourir de frayeur , & fe vous avouerai 
que je ne fus guères moins, émue; cependant , 
mettant toute ma confiance en notre fouverain 
prophète , je le priai de ne me pas abandonner , 
ic je n'eus pas plutôt prononcé trois fois les pa« 
rôles , que la fée Mergian-Banou vous avoir en- 
feignées , que je me trouvai tranfportée avecmes^ 
femmes dans un jardin délicieux , où nous ap- 
perçûmes un météore nouveau qui , à la place dut 
foleil , y produifoit une lumière très-vive \ il for- 
moit un ovale parfait , d*an bleu obfcur qui étoic 
tout parfemé d'étoiles ; celle du milieu, de beau* 
coup plus grande que les autres y paroiflbit do- 
miner ,; & le tout produifoit une lumière à peu 
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près pareille à celle de l'aurore , lorfque le foleil 
eft prêt à paroicre , mais beaucoup plus écla- 
tante* Nous étions fore lurpcifes d'un événement 
'ûiifli extraordinaire, lorque nous vîmes fortir'de 
delTous un b(5rceau d*orangers , une femme d'u» 
air des plus majeftueux ; elle nous aborda avec 
beaucoup d'afiabilicé ; & m'embralTant tendre- 
ment ; priace^Te de Carizme,, me dit- elle , je 
fuis Mergian-Banou > qui ai protégé Âbderaïm ^ 
je n'ai pu m'oppofer en fa faveur & en la votre , 
à ce qui. a été réglé par le deftîn ; il m'eft feu- 
lement permis d'adoucir vos chagrins ; yous reC- 
terei ^nçës lieux enchantés^ jufqu'à ce que vous 
puiflicz refoindrei votre époux j les jours y feront 
fi courts, que quelque impatience que vous aviez; 
de revpir tout ce que vous aimez ^ vous n'aurez, 
pas le tems de vous y ennuyer. En effet. Sei- 
gneur , pqurfuivit Zaràt Alriadh , j'ai paflc plus 
de fepc années dans le palais de la fée , qui ne 
m'ont pas paru fept femaines ; 8c cette illuftre 
Perize a tellement varié mes plaifirs , fa conver- 
facion eft fi charmante & fî inftrudive , qu'il m'a 
éré impoflible de ne la pas regretter encore en la 
quittant. 11 y a quatre jours que j'appris d^elIe 
avec étonnement , que le tern>e auquel je de vois 
vous recrouver alloit expirer y j'ea penfai mouric 
de joie ^ allez , me dit-elle » ea m'embraflanr , 
allet rejpindre un époux qui vous adore , je vais 

F/iiJ 
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dans l'inftant vous faire trarifporter dans le féraîf 
#lii (ulran de Tangat votre oncle ; le neveu du 
célèbre AIroamat que vous avez vu dans la grotte 
du bon Derviche • de côntert avec moi , Ta inf^ 
ttait en rêve de votre arrivée , & de celle d*Ab- 
deraïm-, qui ne fera pas long-tems fans être con-' 
dûit dans les qiêmes lieux , d'une 'manière én^ 
(fore p!us extraordinaire'. Vous retrouverez bien- 
tôt après votre fils , dans une condition, à la vé'' 
rite fort indigné de lui ; mais quoiqu'elle foie 
rrès-dangèreufe i Ces mœurs n'y ont point été cor-i 
rompues; ' ' ' ^ . 

En effet , îlluftres Perizes , pourfuivic Abde- 
raïm , tbut s'eft piffé comme la tée l'avoft dit à 
laprinceffe mon époufe , & il n'y avoir guèrcis que 
vingt- quatre heures que favois retrouvé m^ 
chère Zarat-Alriadh , quand nous promenans l'un 
& l'autçè dans tes jardins du fultan deTangut, 
^ous nous fommes fentîs enlevés par les génies 
^ui obéiffent à vos ordres , & nous zfons été 
tranfportés en moins de deux tpînutes dans ce 
fuperbe palais , où nous avons enfin retrouve 
lîorre cher Mouïad, 

Seigneur , dit alors Cothrob à Abderâïm , ]q. 
puis vous affiirer que nous aVons eu tous un ex* 
trême pls^ifir au récit de vos aventures & de çellQ 
fie la princçHTe votre époufe , & que conformé* 
lîrçnç à remprçflçment que voas avez Tun £c lVtttr<^ 
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ûe ieroiriefukan de Carizme, nous donnerons 
^ans peu les ordres ncceflaires pour vous y faire 
reconduire ; mats il ^.tems-denous retirer , Se 
U journée de demain doit être remplie d'évcner 
niBiiifi fiiiguliets, que je crois que, vous ne fe- 
rez pas fichés d'en être fpe«£tateurs j je vous in- 
vite donc , iinfi que tous les princes & princefTeis 
qui font ici préfi^ns , de he pas manquer de vous / 

y rendra. Chacun alo,rs s'étant retiré , & l'iman 
ayant fait mêler de la décodion de fiueng dans 
dés Itqu^ui^s qu'on fer vit à la troupe - des dan- 
feùfes ) de fait mettre dans' la poche de chacune 
d'elles, & de leurs dineârices , deux cens pièces 
d'or , on les enleva pendant leur fommeil » & on 
les reporta toirs dans le caravenferâil de Gam- 
baye , à Texception d'lldiz'& de Madbud ^ car 
pour Mouïad , il avoir paffé dans l'appartement 
d'Âbderaïm , & de la prinçeflfe fa mère, dès le 
jour, de leur arrivée dans le palais. . 



>**- 



LXXXIV ET DERNIÈRE SQIRÉE. 

r 

Conclujîon de VHiftoirc d' Ogw^ & des 

cinq Sultanes. 

JlLnfiît , le lendemain qui étoît le four'mar*' 
que par lefuhan Oguz, foarrouverture dcfon 

Ffiv 
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teft&menc.» ctaat ^tirivé , Gothrcb fe rèadu.daii» 
le falon , fnivi des fultanes d'Âcfou , de Schirm 
& de Bâchai ^ il y trouva toiis. les princes & priiv 
cetfes ; Ildiz & MalToud.: Eôautez-moi tou$» fei- 
gneursT) avec attention, ieor.dit il , & qïie pcr*- 
fonne ne m'interrompe , il eft tems que les il* 
lufions ceflfenr, vous n'êeespas dans le Ginniftan^ 
comme vons aves pu le crpire y c'eil: ici le/érail 
du fulcan de Cambaye , qui a difparu de. devant 
les yeax:de fes fulunes &c de fes enfant , il y ^ 
aujourd'hui quatre tuois accomplis \ & $'il s'eft 
pafTé dans ces lieux des aventures merveilleures , 
ç'eft par k pouvoir quQ nié donne l'anneau de 
Salomon que vous voyez à mon doigt j aucun de 
vous ne doit ignorer rautorité qu'il donne à ce<i 
lai qui le pofsède , puifque toute la tuture lui eft 
foumifje , 8c. qu'il cdmqiande aux clémens & aux 
peuples qui les habitent avec autant de droit 
qu'en avoit ce fultan , donc la fcience & la fageffl^ 
ç (oient immenfes. Oguz qui connoiflbit toute 
|na capacité , m'a confié le fbuveraîn pouvoir 
jilfqq'à ce jour ; fuivant fes intentions , je le vais 
remettre à celui à qui il appartient légitimement j 
fn2,\s avanç cela 3 il eft bon que les fultanes àér 
yoilent en ce moment leurs feoûmens. 

Les quatre fultanes fe rappelant lalors la perte 
qu elles avaient faite du iultan , ne purent s'em- 
f èçhf ç d^ VQtfet un (orre^t dç latmes. 
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îlluftte Ccthroh , dit alors Gehcrn^z , h mé* 
moire de notre eher feigneur & cpoux nous éd. 
fi precieufe , qu il n'y a aucune de nous qui na 
donnât tout fon fang pour le rappeler à la lu<* 
mière du jour j voilà ce que penfent Geanfouz , 
Neubahar , Scliebgeraz & moi y (t elles ont peut* 
ccre.paru moins affligées , leur douleur n'en écoit; 
pas nioins* force & moins /incère au fond d& 
leur cœur ; jugez donc (î dans de pareilles dif- 
pofltipns nous avons intention dd padèr dan$ 
les bras d'iin autre homme ? Non , .feigneur , 
ne. nous faites pas Tinjure de nous en croire 
capables* Nous avôn$ faiç nôtre poffible pour 
que GouUSaba pensât de même q^ê nous 8c 
abandonnât la pa(fion qu'elle reiTcnt pour un 
boinme tout-à-fait indigne d'elle j il feroit aufli 
à fouhaiter que le prince Batlial , fon fils , fut 
moins entêtée de la jeune Ildiz ; mais nos re-^ 
montrances fouvent réitérées , n'ont riea opéré 
fur l'un ni fur l'autre* Goul - Saba eft tellenienc 
éprife des charmes de Maflbud , qui fe trouvant 
très - honoré de fon choix , ne demande pas 
mieux que de lui 'donner la main , & le jeune 
prince , autorifé par l'exemple de fa mère , eft 
devenu fi paffionné pour Ildiz » qu'il n'y a pAS 
moyen de leur fair^ entendre aucune raifon , ni 
de les faire rentrer en eux-mêmes. 

Voilà 9 fage iman ^ quçU fo^K no$ vcriubU^i 
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fencimens ; Se comme par toutes les merveilles 
que nous avons vues opérées par votre moyen ^ 
nous fommes patfaitement convaincues que vous 
êtes rrès-puiâant auprès 4^ notre prophète , nous 
vous fupplions d'obtenir de lui qu'il nous tire de 
ce rtlbnde j depuis la perte de notre augufte 
époux , nous y avons trouvé trop d'amertume , 
pouijfouhaitef d'y faire un plus long féjour. Je 
me . garderai bien , fages fultanes , reprit Co- 
trob , de ki demander une pareille grâce ; au 
contraire » que l'épée de l'ange de la mort puiflê 
l'enÉouiller en votre faveur ! • . . Que les fultanei 
font înfenfées ! dit Goul-Saba » en interrompatie 
l'iman , de vouloir mourir , parce qu'elle^ ont 
perdu leur époux : il y a lông-tems que mon fils 
Se moi nous avons pris notre parti là»deflus » 5c 
malgré tout ce qu'elles ont pris la peine de nous 
repréfencer à ce fujet, nous fentans que fans 
notre union avec Ildiï & MaflToud , il n'y a pas 
pour nous de véritable félicité , & rien n'eft 
capable de nous détourner de notre réfolution^ 
Eh bien donc , reprit alors Cothrob , puifquc 
fans vouloir réfléchir fur la baflefle de vos fen** 
timens , vous perfiftez l'un & l'autre dans votre 
aveuglement > ouvrons le reftamenr du fultan > 
votre epôux , & exécutons ks volontés à mefar^ 
qu'elles nous feront connujes; c'eft l'ordre fe» 
cret que j'ai reçu de lui, lorf^u'il le. déppfa eatr^ 
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mes'naairis. Je voqs en prie , répliqua vivement 
Gbul Saba, Comme les quatre mois nous ont pam 
4*ùne longueur extrême , nous fouhaitons ce mo- 
ment avec une impatience extraordinaire. Je vais 
la latisfaire , dit Timan j alors ayant montré aux 
ftiltanes que le cachet du fultan étoit bien entier, 
fl-ouvrit le paquet , & y lut ce qui fuit : 
' Notre /aint prophète {que/on nom f oit à jamais 
glorifié y & que fa religion s'étende depuis Cafjuf* 
(ju*à Caf) m'a tevélé y avant de me féparer de 
vous y mes chères fulianes , une partie de ce qui 
arrivera dans ce féraii^ Lefultap. d'Ormw^ doit s'y 
rendre y/on amour pour la princejje Acfou ma fille y 
ffi approuvé par V envoyé de dieu : quilsfoicnt unis 
enfemhle dans le momenty & que ce monarque (a) 
rompe le voile dont elle efi couverte ? 
' Approchez , feigneur , dît alors Cothrob au 
princiî Cazan - Can y & recevez' de ma main la 
princelTe qu'Qguz vous donne pour époufe ; fi 
la pudeur ne lui a pas permis jufqu'à préfent d0 
vous faire connoître tout ce qu'elle reflentoic 
pour un auffi grand monarque , elle peut aujour^ 
d'hui , fans rougir , avouçr quç votre perfonnç 
hii eft extrêmement chère. 



■^■^ 



{d) Cette cxprcdîon eft orientale, & veut dire qu'il 
jouîflc de tctts Us droits ^uç le Qiarlagç lui doonç fuj: cçuq 
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Cazan-Caii croit (î ému , qu'il croyoit , avcè 
Us autres princes , que tout ce qui fe paflfôit en 
ce moment, étoit l'effet d'un rcve plutôt qu'une 
céalité \ mais l'iman qui lifoit au fond de fou 
ame, le rira bientôt de cette erreur. Ce neft 
point une illufion , comme vous le penfez , fei* 
gneur ^ lui dit-il , vous allez véritablement de- 
venir répoux de la princéflfe de Guzarate, (i vous 
le voulez être* Si je le veux ! s'écria Cazan-Can ^ 
ah ! fage vieillard > vous connoillez affez toute U 
violence de mon amour , & vous n'ignorez pa& 
que je mourrois de douleur , fi l'adorable Âcfou 
y avoir la moindre répugnance^ loin d'en avoir ^ 
fèigneur , reprit- elle modeftemenr , j'ofe vous, 
aflurer que je n'aurois jamais ,été heureufe (i les 
ordres du fultan & ton père ne s'étoient pas trou* 
vis d'accord avec les fentimens de mon cœur» 
Le fultan d'Ormuz fut tranfporté de joie à une 
déclaration fi naïve , il baifa refpeâueufemenc 
la main de la princefie , & l'iman > après les avoir 
unis ,. ayant fait co^noître /C}u'il alloit continuée 
h Icâure du teftament d'Oguz > il fe fit un pro- 
fond filence. Mcsifultancs {que le toux-puijfant les- 
regarde avec bonté) peuvent dci ce moment fouir dtt 
la liberté que je leur ai donnée de difpofer dUlles^ 
mêmes ^ je romps tous les liens qui les attachoicnt 
à moi , qu elles fongent feulement à ne fe point, 
déshonorer par un indigne choix ifi cependant queU 



^u*une d'elles oublie qu'elle a été Vépoufe dufultan 
; de Gw^rate , que fiman la marie , & qu elle forte 
fur le champ duférail , pour ne pas faire rougir les 
autres par fa préfenct. ^ 

* Goul-Saba allant alors prendre Mafloinl par la 
main: voilà le fuccefleur que je donite au fui- 
tan , die elle avec une efFronrerie dont les quatre 
fulcanes furent indignées } je fai» très - peu de 
cas de la morale d*Oguz \ comme je vais quitter 
ces triftes lieux , je ne feindrai point de dire 
que je m'y fuis toujours déplu , & que iî Tau^ 
lorité du fultan ne m'y avoir pas retenue , je n y 
ferois jamais reftée de fon vivant , & encore 
moins après fa mort. 

Les fultanes étoient prêtes à faire à Goul*Sabâ 
les reproches les plus fanglans y lorfque Cothrob 
' les arrêtant : laiflez-là fe contenter , leur dit-il , 
c^eft la punir fuffifamment , de permecrre (Qu'elle 
fe deshonore elle-même \ alors U l'unit à Maf- 
fond « enfuite il continua de lire ainfî : 

Schirin régnera après moi, . • pour Bathal , at'i 
tendu quil neft pas mon fils , mais bien celui d*un 
. vil mufîcien , je n'y prends aucune part. 

A la lefture de cet article y les fultanes furent 
fi furprifes qu elles ne purent s'empêcher de té- 
moigner leur étonnement* Bathal n'eft pas fils 
d'Oguz ! s'écrièrent - elles ; eh bien non ! il ne 
j^eft p^ > reprit Goul-Saba , fans témoigner au« 



/ 



4^1 CotfTES MoGÔtl. 

cune pudeur de cet aveu y j'avois un amant aVâtff 
que d'encrer au férall ^ & j'étois déjà enceuitef 
quand on me préfenca à votre fulcan : aind, 
comme je puis feule difpofer de mon fils , Se 
que je confens à fon hymen avec lldiz , je prie 
Timan de vouloir bien les unir fur le champ. 

Cothrob ayant exécuté dans le moment les 
intentions de Goul-Saba , comme nous fommed 
i préfenc tous contens , s'écria^t-elle , nous pou-» 
yons donc ^ mon fils 8c moi ^ fortir de cette ho^ 
notable prifon. Rien ne vous en empêche , ré* 
pondit riman $ Ci le fultan de Guzarate vous en 
doni\e la permiffionj je crois Schirin trop rai^ 
fonnable pour s'y oppofer, reprit Tcpoufe d« 
MafToud': nous ne nous entendons pas , dit alors 
Cothrob , & comme nous approchons du dé- 
nouement de cette hiftoire, vous allez voir celui 
dont votre fort dépend encore ; en ce moment 
la porte du faton qui donnoit dans la mofquéd 
s'étant ouverte , Ton en vit fortir le fultati 
Oguz. 

: ..Il eft împoffible de bien fepréf enter ce qui 
\fe paiïa alors dans le cofur des fukanes : Ci celuè 
des quarte anciennes qui s'évanouirent d*aborc{ 
à une vue â peu efpérée 5 parut enfuite toucha 
d*une extrjeme joie de revoir ce qu elles pre* 
noient pour Toiiibre de leur époux, Goul-'Saba en 
£nt & émue Se û étonnée ^ que peu s'en falliil 
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Itju'eUe ne moarûc dé frayeur: pour Bathal, il 
refta comme une ftacue de marbre. 

Sultanes , die alors Oguz , je ne fuis pas en- 
core entré dans l'abîme du néant , j'ai voulu 
auparavant connoître a fond Tintérieur de vos 
coeurs , j'y fuis parvenu par une mort feinte, 
pendant laquelle aucune de vos aétions , ni au^ 
cun de vos difcours ne m'eft échappé : voilà rout 
le myftère > Timân a conduit le refte. Ces pa- 
roles qui rappelèrent les quatre fultanes à la vie 
qu elles fouhaito^ent de perdre il n'y avoir qu'un 
moment, redoublèrent l'effroi de Goul-Saba. Gon- 
f ufç au-delà de toute çxpreffion , elle fut quelque 
tems fans faire aucun mouvement , enfuite fe 
jetant aux pieds du fultân , elle y demeura prof- 
ternée dans un profond filence , & attendant 
tivec crainte la punition des infolens difcours 
qu'elle avoir tenus au fujet d'Oguz. Relevez- 
vous , indigne Goul-Saba, lui dit alors le fultan l 
& celiez de craindre pour votre vie ; quoique 
votre lâche conduite^ & la manière dont voui 
Vous êtes pluiieurs fois exprimée en parlant de 
moi , méritent la mort , je ne veux pas fouillée 
mes mains en verfant un fang auffi abjeâ qà'é 
le votre \ oubliez feulement pour jamais , que 
vous avez eu l'honneqr d'entrer dans mon lit, 
& fuivez fans contrainte le lâche penchant qui 
vous entraîne ^ fille d'une femme publique:;» 
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amante autrefois d'un baladin , époufe aujauc^ 
d*hui d'un homme de la même profeOion » allei& 
.exercer an métier qui vous convient , pour le- 
.quei vous éties née , & finiflez vos jours in- 
fortunés avec votre digne fils fur uti tfone de 
théâtre , puifque vous n*avez pas mérité de les 
iinir fur celui de Guzàrate* Vous ^ fage Cothrob, 
dont je connois le pouvoir fans bornes ^ obli- 
gez-moi d'éloigner pour toujours 'de mes yeux 
des objets dont la préfence me choque , m*it« 
rite & me fait rougir , & qu'avec la troupe qae 
vous avez renvoyée au caravcnferail , ils foieoc 
dans ce moment tranfporcés fi loin que je n ea 
entende jamais parler* 

A peine Oguz eut achevé , qu'au grand éton- 
nement des fpedateurs , Goul-Saba , Maffoud , 
lldiz & Bàthal difparurent du falon où ils étoicnt, 
& le fultan s'ctant tourné vers fes autres femmes: 
adorables fultanes , leur dit-il ^ en verfant des 
larmes qu'il ne pouvoir retenir, pardonnez les 
foîblelTes que j'ai eues pour Goul Saba & pour 
'fon fils; qu'elles vous faflent coilnoître la. mi- 
sère de l'homme , cpmbien il eft fujet a fe trom- 
per y Se rendez-inoi toute votre tendreffe , C la 
conduite que j'ai tenue à votre égard a été capable 
de la diminuer. Nullement , feigneur , repris 
Gehernaz; je fuis caution pour les trois fulranes ^ 
qu'elles de moi nous n avons jamais ceffé un feut 
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hioment de vous ainaer dé ramoùr le plus par- 
ifaît j plût au ciel que ie tems qui détruit tout^ 
n*eût jpàs àlcérc fur nos vifageS & fur nos per- 
ibnnes cette ïraîclieut & cette beauté qui nous 
àttiroien't autrefois vos regards & vos foinis, & 
que f>ourvues des grâces les plu^ brillantes, iîou$ 
èuflîohs le bonheur de vous plaire , à quélqu'âgè 
que vous pùiflîez jiarvenir ! Ah ! s*écria O^uz y 
cela n*eft pas héceflaire , belle Geheirnàz , depuis 
que hion iaveuglèmeht eft diffipé \ & que j*aî 
recouvre i'ufage de ma raifon , vous me paroiflcz 
toutes auffi aimables que le premier jour que je 
vous vis , & je prie- notre fouvetairi prophète dé 
me punir de la tnort la plus miférable > fi jamais 
je vous fais là moindre infidélité. Pour vous , 
fulcan d'Ormuz , vous qui avez fi vifiblement 
éprouvé les bontés de Terivoyé de dieu , je vous 
donne Acfou avec d'autant plus de plaîfîr que lé 
fage Cothrob , dont les lumières pénètrent juf- 
qu*au fond dès coeurs , m'a aflliré qu'elle feroit 
p'arfàittement heureùfe avec un auffi puifFant mo - 
narque : à l'égard du prince dé Vifapbur &: de 
fôh illufttè épbufe , je leur dois quel<jtîes exirufe^; 
de les avoir retenus fi long-tems dans ces lieux ^ ' 
que le: pouvoir îmmenfe de Çothrob leur feifoit 
paroître enchantés 5 quand ils fouhalteront de 
prendre la route de Vifapdut i cet illuflrfé j>hî- • 
iôfophe , nèVeu du grand Aliroâmàf i Se qui j ' 
Tome XXIII G g 
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après avoir régné à la Chine , a quitte ce trône 
pour le remettre à fes enfans , ic pour jouij dt^ 
lui-mçnie , les fera tranfporter dans leurs états. 

Il n*y eut aucun des princes & des princcfTcs 
qui ne témoignât au fultan la part qu'il prenoir 
dans révénement préfent j il reçut leurs corn- 
plimens avec toute la politefle imaginable , en- 
fuite adrelTant la parole au prince Schirin , après 
l'avoir embrafle tendrement: mon fils, lui dit-il, 
que mon exemple vous tende fage ; apprenez 
qu'il y a un âge où nous fommes prefque toujours 
les dupes de notre amour propre , & que nous 
devons cefler de vouloir plairç quand le tems nous 
a rendus d'une figure qui n'eft plus aimable. Mais 
laiOTons-là cette morale , & confacrons le refte 
de ce jour à la joie & au plaifir que \e reffèns 
de voir la prince({è ma fille > époufe d'un audî 
grand prince. 

Vq;çl fervit enfuite une fuperbe collation qui 
dura jiifques bien avant dans la nuit , & Co- 
;hrob ayant été pincé auprès des iultanes , il leur 
fit préfenter , ai.nfi qu'au fultan , du forbet com- 
pofé avec de l'eau ( a ) d'une fontaine dont lut 



(a) Dans Ici voyages fameux de Vincent le Blanc, 
MarfcUlois, Partie III, /o/. 75 ^ en parlant de laJloridc 
découverte en 1495 par Sebattien Cabot, pilotç du. roi 
d'Auglctçric , voilà ce ^uç dit ce voyageur ^ feuUmeTU 
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feul avoir la connoiffance & favoic*la proprlecé. 
A peine en eurent- elles bu, que le legardanc 
Tune rautre , & jetant les yeux fur Oguz, elles 
reftèrent immobiles d'ctonnemenr. Une beauté 
mâle ornoit le vifage dii fultan j il fe fentit tout 
différent de ce qu'il étoir il n'y avoit que quel- 
ques momens ; avec toutes les grâces de la jcn- 
nefle , il vit renaître en lui la force & la viguei r 
d'un homme de trente ans au plus , & les ful- 
tanes fe retrouvètenc dans le mêuèe degré de 
beauté & de perfeârioii dont elles jouilloient 
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je raconterai une merveille de ce pays , atteftée par le ju^ 
rifconfuUe Aylloo , le licencié Figueroa & autres Efpagnols 
de qualité , d*une fontaine de Jouvence , dont l'eau étant 
hue > non feulement remet les malades en faute y mais 
même rajeunit les vieilles gens , & répare les forces & la 
vigueur perdue , comme ils en rapportent plufeurs exemples, 

La découverte de cette île, fclou Nobloc, Tome V, 
foL 517 de fa Géographie univcrfcllc j n*eft point atcti- 
buce à Cabor , mais bien à Jean Fonc; de Icon , lequel 
trouva la Floride^ ainfi nommée , parce qu'elle étoit toute 
couverte d'herbes & de Heurs , en cherchant inutilemenc 
pendant fix mois une fontaine qu'on difoit être dans l'île 
Bofuque i dont » fclon le bruit qui courut alors , l'eau ra«> 
jeunifToit > d'autres croycnc que ce fut Ferdinand Soto qui 
découvrit Cette île. 

Il y a apparence que ç'cft de l'eau de cette fontaine quo 
Cothrob fit boire au fultan de Guiyirate & aux quatre 
fu!tâncs, 

Ggi] 
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lorfqu'elle^ àvoient époufé le fulcati de Guza- 

rate : leur furprifé fut fi grande, qu'elles furent 
quelque tems fans en pouvoir marquer leur re- 

connoidânce à l'Iman ; mais enfin , revenant de 
leur étonnement : fage vieillard, lui dirent- elles ^ 
ce n croit pas aiïez faire pour nous , de nous 
rendre le cœur d'Oguz , vous avez voulu mettre 
le comble â vos bienfairs , en nous redonnant 
tous les agrémens dont nous avions befoin pour 
lui plaire , &c que le tems avoir effaces en iv^us ; 
& pour faire que notre fatisfaâion foit réci- 
proque , vous faites jouir le fultan , notre époux, 
des mêmes avantages ; que de grâces n'avons- 
nous pas à vous rendre ? & comment pourrons- 
nous jjimais nous acquitter envers vous de pareils 
bienfaits ? Belles fultanes ,. reprit Corhrob , je 
croirois n'avoir rien fait ,. fi après avoir deffillé 
hs yeux d'Oguz fur le 'compte de Goul - Saba 
& de Bathal , qui font aftuellement avec leur 
q^oupe aux portes de Balfora , je n avois pas rendu 
au fultan & à vous tous les dons que , dans votre 
jeunefTe, vous aviez reçus des mains de la nature ^ 
au lieu de vous faire boire de l'eau de Jouvence, 
que ne m'a t-il été permis de vous faire goûter 

de celle de la fontaine appelée d'Holmat (â). , 

» 

{a) La fontaine d'Elie & celle de d'Holmac , dans les 
^n»aus 9riçauuz ; cft U œcmc. Les feâateurs de Mabooict: 
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<J«e le grand monarque d'Houlcarnain chercha 
en vain , & de laquelle Khedher ayant bu à 
longs traits , il devint immortel ; mais dieu ne 
veut accorder cette grâce qu^à un très - petit . 
nombre de fes favoris , nous naifTons tous pour 
mourir, & puifque le miroir d'Alexandre («) a 

nomment ce prophète Khedher , à caufc de la durée im- 
mortelle de fa vie , qui le maintient toujours dans un 
état florilTant au milieu d*un paradis ou jardin élevé que 
Ton pouvoir prendre pour le ciel même, fuivant un poète 
Turc qui parle ainfî : garde^vous de ^oire que la terre 
foit votre domicile , votre véritahlc demeure nefl autre que 
le ciel ; effbrce^-vous par votre vertu d'arriver où efi Elle i 
c'eft dans ce jardin élevé que votre place eft marquée. 
Au icfte 9 cette fontaine , û célébrée dans les romane 
orientaux , eft fîtuéc dans le ^odliallam , c*eft-à-dire ^ 
la mer obfcgrc Se ténébrcufe ; c'eft ainfi que les Arabes 
appcllcnç rOccan Atlantique, à caufc, dit- on, qu^er- 
fonne ne fait ce qui eft au-delà. Cependant Tautçut des 
Kiridat'Al- Agiaïh > aflurc que c'cft dans ccrte régioa 
ténébrcufc qu'il appelle d*H6lmat , que fe trouve cette 
fontaine dé vie qui procura Timmortalité à Khedher , 
quoique la plupart des Géographes Orientaux placent cette 
fontaine dans l'Orient-, 

bibliothèque orientale , foL 191 & S9h 

(a) Le Géographe Perfien , au climat troifidme, parfane 
d'Alexandrie, où ce climat commence, dit que dans cette 
ville qu'Alexandre fit bâtir fur le bord de la mer Médi- 
terranée , ce grand'prjncc fit conftruirc uo phare qui paf* 
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été rompu , aious ne devons pas nous flattçr de 
rimmprtalité que Ton çroyoic accordée à cet 
onvrace auquel la fortune de la ville d*Alexan* 
drie éioit attachée. Faifons donc de bonnes œu- 
vres pendant que nous jouiflons d'une vie paf- 
fagère y elle nQUS.doit ccmduire à une autre dans 
laquelle le prophète nous promet des délices, de 
la vue defquels Abderaïni a joui pendant un rems 
fi confidérable j & ce qu il vous en a rapporté , 
doit nous exciçer tous à mériter par notre arra- 
chement à fa loi y d'être adniis dans ce féjoiir dçs 
bienheureux* 

Le fultan ayartt, à fon tour , témoigné à Co- 
trob combien il ctoîtfenfible à (es bontés , cru© 



foit pour une deà merveilles du ^nocdc i que Ça. hauteu^ 

étoit^c cent quatrè-viagt coudées, au plus haiit duquel 

^1 fit placer un niiroir fait par art talifmanique , Sz que la 

TilIc d'Alexandrie deyoît toujours conferver fa grandeur 

Çc fa puiflance tant que cet ouvrage mcrveillcqx fubrif- 

tcrok. Quelques-uns ont écrit c]ue les yaificaux qui arri- 

vôicnç dans ce port , fe voyôient de foie Ipin dans ce 

niirqîr. Quoi quil çn foit, il cft fort célèbre chez les 

Orientaux , & un poëtc Turc , décrivant la caducité des 

fhofcs du monde , dit : enfin le miroir d' Alesèandre na- 

t'ilp'qs été rqfnpu ? Ce qu'il y 2^ de fingulier , c cft qu*i| 

xie s'cft biifc qu'un peu avant que les Arabes fe rcndiflcnt 

maîtres 4c la ville d'Alexandrie , ce qui ar^ivs^ i an i j 4- 

|*|aé^ire , c çfl-à-dire , dç la fuit^ de Mahon>ec, 



devoir lui parler aînfi : fî je ne conrioîflois pas 
le cœur de Schirin, ie m'imagineroîs <jue lalîcua- 
tiori où' je me trouve en ce moment , 4ûi feroit 
de la peine ; 1 âge où j*étois , pouvoir faire croire 
à tour àurré qu à lui qu'il ne feroit pas< lorig tems 
à rftohter fur le trône de Guzarâte j rtra mort 
même , qu'il avoit^lieii de croire certaine", Itit 
àvôit âé]i donné fdr cet enipire un droit que je 
ne lui ôte qu'à regret j mais illuftre CbtHtob', 
fi , en me rendant tôus" les avantages de la jeu-» 
iielfe , vous a:vez' ^irii retulér-fes efpérahcés', j^ 
ctois que Vous ne d<éfaîJ^pt'ouvérèz pas que je les 
rapproché, en rafloéiarit au trône ; je'^dïéclatd 
do'nc que je veux', dèi àujôuî'd'hui parrl^get'âvçc 
lui l'empire de Giuàrate. Âh\ feigneur,'^'s*écrîa 
Schltin' , en' fe jetinfaù^f dîeds du Stilrân , 'ne 
croyez pas que fcduit par ririlpa\iénce dé régner» 
je reflente le hioïtidré cfi^gèiA dé Votïs roir èh 
Tctât où vous êtesrâ'p^t'fent. Que letîeFïaiicë^firt: 
moi fes foudres , fi j'ai famaîs eu ïès penfééi 
auflî Criminelles , & pour vous en •fâentbn Vain- 
cre , permettez qu'en reftarft ^otrfe premier fuyét^^ 
je VouS^ donné , pii: mon réfpeâ: , rtià* foùriiiàîoa 
& moh bbififlTâncé ; dei p'reuVes coiivaîncanteS dtj 
peu d'empreflemenr que j*ai de régner, • . .Noir,' 
'mon fils , reprît Oguz ,. en l'interrompant , je 
ne vous accorderai pas cette demande j je fuis 
ik p#rfua4é de la Bouté de votre cœur , que je 

Ggiy 



é>\ Ç: 9 V T ^ $ M o t ^, 

yeux abfolument vojus ^ffocier à l'empire. Levez^. 
vous donc , il lie con.vient; pas qu'un fulcan foiç 
4*115 k ppfture où vcous ctes , & ohjéiflez-moi fans, 
réplique , pour U deniière fois. 

Schiri;!}, à ce mmvel ordre » fe Içva , 8c après^ 
dvoir baifférefpeâxiçufement la, n^ain d'Oguz , ce 
^on père Tembrafla tendrement , & pria. Cothrob 
4e faire favpir à {çs fuiet$ la dignité à kquelle i^ 
yepoit d'élever le prince* 
, L'iman a^yant, dansle xpometit , donné fe$ 
^dres au premier yifir , pour qu'ils fuffent pu-; 
bliés- le Ipndemaiu j, on ne peut coixceyoir quel 
fhiCit reflenût tout le peuple de Ça^mbaye à cette 
nouvelle y. il la témoigna par mille çn^ de jpie , 
^ tojjis les princes jj aprçs avoir çté témoin;? pen- 
dant prè^ d'un mois , des, fêtes qui furent or- 
donnée I cç fujet, 8f avpif pendant tout ce ^en^s 
jjîarqijé ^a» fwjitan de. GufBarate ^ à Cothrob , 
dai^s toutes Us oiçcafions» combien ils étoient re« 
co^npilTans de leurs bontés i ayant fait connoîtrç 

* 

eu deruiet que leur gréfence pouvoir être nécef- 
£aire dans leui:$ é^atsi^ 

G(è grand; homme n*ctit;.pas plutôt ordonné 
aU3ç génies ibiuni^ à fon poiivoir , de fe charger 
de leur conduite « qu'ils furent dans le moment 
ijranfppri;és , Cothbedin & Canaçadé à Vifapourj 
^bderaïm & Zarat- Alriadh. à Carizme ; ^em- 
^Izainan & Zj^d^htQud d Kafgar y & C^^an* 



Can , Acfoii , Karabag , Âlbaerc , Gukndam & 
AbouUAflam à Ormux-, ÔC chacun d'eut avM 
leurs époufes , ainfi qu'Qguz avec les quatre fuU 
tanes , pafsèrenc^ jufqu'i une extrême vieillefl^i 
4e$ jours heureux Se dignes d'envie. 

Fin du vingt-eroi/zème yokmci^ 
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